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SEPTEMBRE. 

* I 

PREMIER  JO  U R. 

Saint  Gilles,  Abbé, 

Saint  'Gilles  étoit  d’Athenes  , d’une  famille 
illustre  , issue  des  anciens  Rois  du  Pays.  Scs  pa- 
ïens étoient  Chrétiens  , et  leur  piété  exemplaire 
les  distingnoit  encore  plus  que  l’éclat  de  leur 
naissance  et  leurs  grands  biens.  Ils  prirent  un 
grand  soin  de  l’éducation  de  leur  fils  ; ils  le  firent 
élever  dans  toutes  les  sciences  humaines  j et  quoi- 
qu’il excellât  par  la  vivacité  et  la  pénétration  d® 
son  esprit  dans  ces  belles  connoissances , il  fit 
encore  de  pliis  grands  progrès  dans  la  science  de 
la  Religion  et  dit  salut.  Sa  piété  , 

Septembre, 


qui  semblent 

*A 


2 Exercice* 

avoir  prévenu  l'usage  de  la  raison , crut  avec 
l’âge.  La  lecture  des  livres  saints  , et  les  exem- 
ples de  tant  de  grands  hommes  illustres  par  leur 
sainteté , firent  bientôt  sa  principale  étude.  Sa 
tendre  charité  pour  les  pauvres  fut  un  présage 
visible  , dès  son  enfance  , de  sa  sainteté.  Il  étoit 
encore  enfant  , et  il  donnoit  aux  pauvres  jusqu’à 
sa  robe  ; et  le  plaisir  qu’il  trouvoit  dans  la  soli- . 
tude , fit  bien  juger  que  le  monde  n’étoit  pas  de 
son  goût.  Le8  jeux  , les  divertissemens  les  plus  - 
ordinaires  à la  jeunesse  , lui  furent  toujours  in- 
connus. L’étude  et  la  priere  furent  ses  seuls  amu- 
semens  ; quand  il  n’étoit  point  au  logis  , on  le 
trouvoit  toujours  à l’Eglise.  La  pureté  de  ses 
mœurs , sa  modestie  , sa  vie  austere  dans  un  âge 
qu’on  appelle  la  saison  des  plaisirs  , devinrent  l'ad- 
miration du  public,  et  l’on  en  faisoit l’éloge  tous 
les  .jours,  dans  toutes  les  écoles  d’Athenes. 

Il  étoit  encore  fort  jeune  lorsqu’il  se  vit  l’héri- 
ftier  de  tous  les  biens  de  sa  famille , par  la  mort 
de  ses  parens.  Il  n’eut  pas  beaucoup  à délibérer 
sur  l’usage  qu’il  en  feroit.  Son  parti  fut  d’abord 
pris.  Ayant  fortement  imprimé  dans  son  esprit  , 
et  encore  mieux  gravé  dans  son  cœur  ce  conseil 
que  Jesus-Christ  donnoit  au  jeune  homme  qui 
aspiroit  à la  vie  parfaite  : Allez  , vendez  tout  ce 
que  vous  avez  , et  donnez-le  aux  pauvres  ; notre 
Saint  n’hésita  pas  un  moment.  Il  vend  tous  ses 
biens  , et  les  distribue  à tous  ceux  qui  étoient 
dans  l’indigence.  Une  action  si  généreuse  par  un 
motif  si  parfait  , lui  gagna  le  coéUrde  Dieu  , qui 
'le  combla  des  plus  grandes  faveurs  , et  l’honora 
du  don  même  des  miracles.  Etant  un  jour  de  fête 
à l’Eglise , un  possédé  se  mit  à hurler  d’une  ma- 
niéré si  horrible , que  tout  le  monde  en  fut  ef- 
frayé , et  l’Office  divin  interrrompu.  S.  Gilles 
ne  pouvant  souffrir  que  le  démon  causât  un  si 
grand  désordre  dans  le  lieu  saint  , s’approche  de 
lui , et  lui  commando  au  nom  de  Jesus-Christ  dq 
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Sortir  du  corps  de  ce  possédé  , et  de  se  taire.  Le 
démon  obéit  ; ce  pauvre  malheureux  fut  délivré, 
et  toute  l’assemblée  ravie  d’admiration  à la  vue  ' 
de  ce  miracle. 

Cerne  fut  pas-là  la  seule  merveille  qu’il  opéra. 
Un  pauvre  homme  ayant  été  piqué  d’un  serpent  , 
alloit  expirer  , lorsqu’on  s’apperçut  que  S.  Gilles 
sortoit  de  l’Eglise.  On  courut  à lui , et  on  lui  fit 
voir  celui  qui  se  mouroit.  Il  en  eut  pitié  ; et 
ayant  fait  une  courte  priere  au  Seigneur  , le  mou- 
rant se  trouva  guéri  sur  l’heure.  Toute  la  ville  le 
regarda  dès-lors  avec  vénération  et  avec  respect. 
Le  Saint  ne  s’en  fut  pas  plutôt  apperçu , que  son 
humilité  en  fut  alarmée  ; et  ne  pouvant  souffrir 
lVstime  qu’on  faisoit  de  sa  vertu , il  résolut  de 
se  dépayser  j et  en  attendant  l’occasion  de  s’em- 
barquer , il  se  retira  dans  une  Isle  déserte.  Il 
s’y  seroit  arrêté , s’il  n’eût  craint  le  voisinage 
d’Athenes  ; de  sorte  qu’ayant  trouvé  un  vaisseau 
prêt  à mettre  à.  la  voil%,  il  s’embarqua  pour  pas- 
ser en  France. 

La  joie  .qu’il  eut  de  se  voir  inconnu  et  méprisé, 
fut  bientôt  interrompue  pay  un  nouveau  miracle. 

A peine  étoient-ils  au  large , qu’une  furieuse  tem- 
pête s’éleva  , et  leur  fit  craindre  un  triste  nau- 
frage. Le  vaisseau  faisoit  eau  de  tous  côtés  ; 
l’équipage  effrayé  ne  manœuvroit  plus  : les  flots 
alloient  les  engloutir , lorsque  notre  Saint  tou- 
ché de  la  désolation  où  étoient  tous  les  matelots  , 
se  met  en  priere.  A peine  eut-il  levé  les  mains 
au  Ciel  , que  le  vent  tomba  , -l’orage  finit , le 
Ciel  devint  serein*  et  la  mer  calme.  Après  quel- 
ques jours  d’une  heureuse  navigation  , on  vint 
aborder  sûr  les  côtes  de  Provence.  Ayant  appris 
que  saint  Césaire  , Archevêque  d’Arles  , qu’il 
connoissoit  par  réputation  , étoit  encore  en  vie  , 
il  résolut  de  s’aller  rendre  le  disciple  d’un  si 
saint  Prélat , pour  apprendre  les  voies  de  la  per- 
fection sous  un  si  habile  Maître.  Saint  Césaire 
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reconnut  bientôt  la  vertu  et  le  mérite  de  cet 
étranger  ; il  le  voulut  avoir  auprès  de  lui , le  re- 
tint deux  ans  ; et  saint  Gilles  ne  l’eût  point 
quitté,  si  le  don  des  miracles  qui  l’accompagnoit 
par- tout,  ne  lui  eût  inspiré  le  désir  de  chercher 
une  plus  grande  retraite.  Il  passa  le  Rhône  san* 
en  rien  dire  au  saint  Prélat,  et  alla  se  cacher 
dans  une  affreuse  forêt  voisine.  Il  y trouva  un 
saint  Hermite  nommé  Veredine , vénérable  par 
son  âge  et  par  sa  sainteté , que  Dieu  honoroit 
même  du  don  des  miracles.  La  compagnie  d'un 
si  saint  homme  fit  d’autant  plus  de  plaisir  à saint 
Gilles  , qu’il  trouvoit  en  lui  non-seulement  un 
habile  Maître  de  la  vie  spirituelle,  mais  encore 
un  abri , pour  ainsi  dire , à son  humilité  ; parce 
que  si  Dieu  continuoit;  de  le  favoriser  du  don  des 
miracles  , il  lui  seroit  aisé , disoit-il , d'en  référer 
tout  l’honneur  à l’ancien  , à qui  Dieu  faisoit  de- 
puis long-temps  la  même  grâce.  Cette  pensée 
tranquillisa  quelque  ten^ps  notre  Saint  : mais 
voyant  que  les  malades  ayant  découvert  sa  re- 
traite , venoient  de  toutes  parts  implorer  le  se- 
cours de  ses  prières , pour  obtenir  de  Dieu  la 
santé  par  son  intercession  ; et;  que  c’étoit  l’opi- 
nion générale  de  tous  les  habitans  d’alentour,  que 
c’étoit  après  Dieu  aux  mérites  de  notre  Saint 
qu’on  devoit  l’abondante  fertilité  d’un  terroir,  qui 

Œ 'alors  avoit  été  stérile  ; il  prit  enfin  la  réso- 
i de  se  si  bien  cacher  , qu’il  seroit  à l’abri  de 
tous  les  traits  de  la  vanité,  et  qu’il  ne  seroit  plus 
découvert  de  personne* 

Dans  ce  dessein , saint  Gilles  sort  de  son  her- 
mitage  ; et  après  avoir  erré  long-temps  dans  cette 
épaisse  forêt , trouve  une  grotte  enfoncée  dans  un 
affreux  rocher  , dont  l’entrée  étoit  bouchée  par 
d’épaisses  et  piquantes  broussailles.  Charmé  d’avoir 
enfin  découvert  un  antre  si  conforme  à ses  sou- 
haits , il  se  met  à genoux , et  levant  les  mains 
#t  les  yeux  vers  le  Ciel , remercie  le  Seigneur 
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lui  avoir  donné  une  si  douce  retraite.  Le  pays 
étoit  affreux , sec  , et  si  stérile , qu’à  peine  pou- 
voit-il  trouver  des  racines  fades  et  arriérés  pour  se 
nourrir  ; mais  Dieu  qui  a toujours  un  soin  parti- 
culier de  ceux  qui  ne  cherchent  que  lui  et  qui 
sacrifient  tout  pour  lui  plaire , pourvut  à tout.  A 
peine  le  saint  Solitaire  étoit  arrivé  dans  sa  grotte  , 
qu’une  biche  vint  à lui , et  après  l'avoir  caressé  à 
sa  maniéré , le  nourrit  de  son  lait , ne  manquant 
point  de  venir  tous  les  jours  à la  même  heure  lui 
présenter  sa  mamelle.  Ce  soin  d’une  providence 
si  marquée  consola  merveilleusement  notre  Saint, 
qui  ne  cessoit  jour  et  nuit  d’en  remercier  le  Sei- 
gneur , et  de  chanter  continuellement  ses  louanges. 

Saint  Gilles  passa  plusieurs  années  dans  sa  so- 
litude , né  conversant  qu’avec  Dieu  , contemplant 
sans  cesse  ses  grandeurs  et  ses  divines  perfec- 
tions , et  vivant  plus  en  Ange  qu’en  homme  , 
lorsque  le  Seigneur  voulant  découvrir  aux  Fidelles 
ce  trésor  caché  i permit  que  Childebert,  Roi  de 
France  , vint  faire  une  partie  de  chasse  dans  cette 
forêt , qu’on  croyoit  inhabitable.  Ses  chasseurs 
ayant  rencontré  la  biche  qui  nourrissoit  le  Saint , 
la  poursuivirent  si  vivement,  que  cette  bête  toute 
• épuisée  vint  se  réfugier  dans  la  caverne  aux  pied8 
du  Saint , .tandis  que  la  meute  de  chiens  qui  la 
pressoit , 8’arrêta  tout  court  , n’osant  forcer  l’en- 
trée. Les  chasseurs  étonnés  de  voir  arrêter  les 
chiens  courans  , tirent  quelques  fléchés  à travers 
les  broussailles  , l’une  desquelles  blessa  S.  Gilles. 
Comme  on  s’entretenoit  le  soir  de  cette  aventure 
en  présence  du  Roi  , ce  Prince  voulut  le  lende- 
main forcer  lui-même  cet  endroit  , et  savoir  ce 
qui  avoit  pu  arrêter  ses  chiens  de  meute.  On  fut 
fort  étonné  quand  on  découvrit  la  grotte  du  Saint, 
et  qu’on  vit  la  biche  couchée  à ses  pieds  , sans 
que  les  chiens  pussent  jamais  approcher  de  l’antre. 
Le  Roi  s'étant  approché  avec  respect  du  Saint  So- 
litaire , lui  demanda  soÀ  nom,  son  pays,  et  la 
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maniéré  dont  il  vivoit  dans  cette  affreuse  soli- 
tude. Charmé  de  ses  réponses  , et  touché  de  sa 
sainteté  , il  voulut  lui  faire  de  riches  présens  $ 
mais  le  saint  homme  l’en  remercia  , lui  disant 
que  Dieu  le  nourrissoit  depuis  long-temps  du 
lait  de  cette  biche.  Ce  Prince  voyant  du  sang  sur 
la  robe  du  Saint , connut  qu’il  avoit  été  blessé  ; il 
voulut  le  faire  panser;  mais  l’Homme  do  Dieu  ne 
voulut  jamais  permettre  qu’on  mît  un  appareil  sur 
sa  plaie  , disant  qu’il  ne  vouloit  pas  se  priver  de 
l’occasion  qu’il  avoit  de  souffrir  , et  qu’il  seroit 
bien  fâché  qu’elle  fût  sitôt  guérie. 

Le  Roi  ayant  reconnu  la  haute  sainteté  de  cet 
admirable  Solitaire  , ne  put  se  passer  d’avoir 
chaque  jour  un  entretien  avec  lui , et  il  en  fut 
chaque  jour  plus  charmé.  Ce  Prince  n’ayant  pu 
obtenir  de  lui  qu’il  acceptât  les  riches  preseos 
qu’il  lui  offroit , le  pria  de  lui  dire  du  moins 
ce  qu'il  pourroit  faire  clans  ce  lieu  qui  lui  fût 
agréable.  Le  Saint  lui  dit  qu’il  ne  pourroit  rien 
faire  qui  fût  plus  agréable  à Dieu  dans  ce  pays  , 
que  de  bâtir  un  Monastère  où  la  régularité  des 
Monastères  de  la  Thebaïdes  régnât  dans  toute  sa 
vigueur.  Ce  Prince  n’eût  pas  besoin  d’une  plus 
forte  sollicitation.  Le  Monastère  fut  bientôt  bâti  , 
et  aussi-tôt  rempli  d'excellens  sujets,  qui  ve- 
noient  en  foule  pour  vivre  sous  la  conduite  de 
saint  Gilles  ; ce  ne  fut  pas  sans  peine  qu’on 
l’obligea  , malgré  toute  sa  répugnance  , d’en 
prendre  soin.  On  vit  alors  fleurir  dans  ce  désert 
ces  prodiges  de  pénitences  et  de  toutes  les  vertus 
qu’on  n'avoit  encore  admiré  que  dans  ceux  de 
l’Egypte  et  de  la  Thébaide. 

Le  Roi  étant  à Orléans  eut  besoin  des  sages 
conseils  du  saint  Abbé  ; il  le  fit  venir.  Son  voyage 
fut  célébré  par  un  grand  nombre  de  miracles  , qui 
rendirent  son  nom  fameux  par  toute  la  France. 
L’un  des  plus  intéressans  fut  la  conversion  du  Roi. 
Ce  Prince  avoit  la  conscience  chargée  d’une  faute 
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grieve , qu'il  ne  pouvoit  se  résoudre  de  confesser. 
Saint  Antonin  qui  a écrit  la  vie  de  notre  Saint , 
dit  que  le  Roi  pria  un  jour  extraordinairement  le 
Saint  de  prier  Dieu  pour  lui.  Saint  Gilles  s’étant 
mis  en  prières,  eut  une -vision  Un  Ange  lui  ap- 
parut, et  ayant  mis  un  billet  sur  l’Autel,  assura 
notre  Saint  que  sa  priere  avoit  été  exaucée.  Saint 
Gilles  ayant  pris  ce  billet , le  porta  au  Roi.  Ce 
Prince  le  lut , et  trouva  que  Dieu  fléchi  par  les 
prières  de  son  serviteur , vouloit  bien  lui  par- 
donner ce  péché,  pourvu  qu’il  le  confessât,  et 
qu’il  en  fît  pénitence.  Ce  Monarque  le  fit , et  sa 
Conversion  fut  visiblement  l’effet  des  prières  de 
ce  saint  Homme. 

Le  saint  Abbé  étant  de  retour  en  son  Mo- 
nastère , il  y passa  quelque  temps  dans  la  pra- 
tique de  toutes  les  vertus.  Sa  dévotion  l’obligea 
de  faire  un  voyage  à Rome , au  tombeau  des 
Apôtres  saint  Pierre  et  saint  Paul.  Il  n’oublia 
rien  pour  y être  inconnu  ; mais  sa  haute  vertu 
le  trahit.  Le  Pape  voulut  le  voir  ; il  le  reçut 
avec  beaucoup  d’estime  et  de  vénération  , et  lui 
donna  deux  statues  des  saints  Apôtres.  Notre 
Saint  plein  de  confiance  en  Dieu , mit  ces  deux 
statues  de  cyprès  sur  le  Tibre  , dit  saint  Anto- 
nin , et  en  arrivant  à son  Monastère , il  les 
trouva  à la  porte.  Enfin , après  avoir  gouverné 
son  Monastère  durant  plusieurs  années  avec  une 
sagesse  et  une  édification  qui  en  fit  durant  long- 
temps un  Séminaire  de  Saints  , plein  de  jours  et 
de  mérites  , il  y mourut  de  la  mort  des  Saints  , 
le  premier  Septembre  , vers  la  fin  du  sixième 
siecle.  Les  merveilles  que  Dieu  opéra  à son 
tombeau  par  son  intercession  , y attirèrent  tant 
de  gens , qu’il  s’y  forma  bientôt  une*  Ville  , à 
qui  on  donna  le  nom  de  Saint  - Gilles.  L’Abbaye 
fut  long  - temps  aux  Bénédictins.  Elle  passa  en- 
suite à l’Ordre  de  Cluny,  et  elle  fut  enfin  sécu- 
larisée. Le  Corps  du  Saint  y demeura  jusqu’à  ce 
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que  les  troubles  excités  dans  le  pays  par  le# 
Albigeois  , obligèrent  les  Catholiques  de  le  trans- 
porter à Toulouse  dans  l’Eglise  de  saint  Saturnin  , 
où  on  le  garde  dans  une  riche  chasse. 

JL a Messe  de  ce  jour  est  à l'honneur  de  ce  Saint. 

L’Oraison  qu’on  dit  à la  Messe  , est  celle  qui 
suit . 


tctfrcf  ss  ro  nos , 
quatsumus  Domine , Beati 
Æjidii  Abbatis  commen- 
det  : ut  quod  nostris  meri- 
tts  non  valemus  , ejus  pa- 
trocinio  ar.sequamur,  Fer 
Dominum  , etc, 


L’É  P 


N O U S vous  supplions  Sei- 
gneur , par  l’intercession  du 
Bienheureux  Gilles  , Abbé  . 
de  nous  rendre  agréables  à 
votre  divine  Majesté  , afin 
que  nous  obtenions  par  ses 
prières  ce  que  nous  ne  pou- 
vons espérer  de  nos  mérite#. 
Par  Jesus-Christ  , etc. 

1 T U', 


Leçon  tirée  du  Livre  de  la  Sagesse,  Chap.  4&« 


ILFCTUS  Deo  et  ho- 
minibus  , cujus  memoria  in 
benedictione  est.  Similem 
ilium  fecit  in  gloria  Sanc- 
torum,  et  magnificavit  eum 
in  timoré  inimicorum  , et 
in  verbis  suis  monstra  pla- 
cavit.  Glorijicavit  eum  in 
conspectu  regum  , et  jussit 
illi  coram  populo  suo  , et 
es  tendit  illi  gloriam  suam. 
In  fide  et  tenitate  ipsius 
sanctum  fecit  ilium  , et  ele- 
git  eum  ex  omni  carne.  Au- 
àivit  enim  eum.,  et  vocem 
ipsius , et  induxit  ilium  in 
nubem.  Et  dédit  illi  coram 
pracepta  , et  legem  vitee  et 
disciplinée. 

ses  préceptes  et  sa  loi , po 


Il  a été  chéri  de  Dieu  et 
des  hommes , et  sa  mémoirô 
est  en  bénédiction.  Le  Sei- 
gneur lui  a donné  une  gloire 
égalé  à celle  des  Saints  ; il  l’a 
rendu  célébré  et  redoutable 
à ses  ennemis  : il  a appaisé 
des  monstres  par  ses  paroles. 
Le  Seigneur  l’a  glorifié  de- 
vant les  Rois,  il  lui  a donné 
sa  Loi  en  présence  de  son 
peuple  ; il  lui  a fait  voir  sa 
gloire.  Il  l’a  fait  Saint  par  sa 
foi  et  par  sa  douceur , et  il 
l’a  choisi  d’entre  tous  les 
hommes  : Car  il  lui  a fait 
entendre  sa  voix  : et  il  l’a 
fait  entrer  dans  la  nuée  ; et 
il  lui  a donné  publiquement 
ir  régler  sa  vie  et  ses  mœurs. 
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L'Auteur  du  Livre  de  l’Ecclésiastique , dont  on  a. 
déjà  parlé  plusieurs  fois,  fait  ici  l'éloge  magnifique 
de  Moyse , et  dans  la  suite  du  chapitre  celui 
d'Aaron  et  de  Phinées.  Comme  ces  éloges  convien- 
nent parfaitement  à la  plupart  des  Saints  de  la  nou- 
velle Loi , il  ne  faut  pas  être  surpris  si  les  mêmes 
Epitres  reviennent  si  souvent  dans  les  Fêtes. 

RÉFLEXIONS. 

* € 

Il  l’a  fait  saint  par  sa  foi  et  par  sa  douceur » 
C'est-à-dire,  il  l’a  rempli  d’une  foi  vive,  et 
d’une  douceur  à 1’cpreuve  de  toutes  les  contra- 
dictions , et  capable  de  lui  gagner  tous  les  cœurs. 
La  douceur  est  une  bonté,  un  calme,  une  mo- 
dération de  l’amfe  qui  se  porte  à faire  du  bien* 
par  son  propre  penchant.  C’est  une  vertu  insépa- 
rable de  l’humilité  , et  voilà  pourquoi  elle  est 
Tare.  Elle  est  peu  compatible  avec  les  passions  ; 
semblable  à ces  fleurs  qui  ne  viennent  que  dans 
un  fonds  pur  et  cultivé,  efequc  les  ronces  étouf- 
fent. La  douceur  est  la  vertu  des  belles  âmes  , 
et  comme  une  disposition  naturelle  à toutes  les 
vertus  ; elle  est  comme  essentielle  à la  véritable 
piété1.  Sans  cet  esprit  de  douceur,  nulle  vertu 
chrétienne  ; le  zele  même  le  plus  ardent  pour  la 
gloire  de  Dieu  , est  condamné  par  le  Sauveur  lui- 
même  , dès  qu’il  manque  de  cette  douceur  (a). 
Tous  ne  savez  pas  de  quel  esprit  vous  êtes  , 
disoit  le  Fils  de  Dieu  à deux  de  ses  plus  chéris 
disciples , lorsqu’ils  demandoient  la  permission 
de  faire  descendre  le  feu  du  Ciel  sur  des  Samari- 
tains qui  avoient  refusé  de  les  recevoir.  Le 
portrait  le  plus  marqué  et  le  plus  ressemblant 
du  Sauveur  du  monde , fait  par  le  Prophète , 
roule  presque  tout  sur  sa  douceur  ; on  diroifc 
que  cette  vertu  seule  fait  son  caractère  : Voici 
mon  serviteur,  dit  Dieu  par  Isaïe  (6) , payant  du 
(a)  Luc.  9.  (bl  Ch.  4a. 
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Rédempteur;  voici  mon  serviteur,  dont  je  pren- 
drai la  défense  : voici  mon  élu  , dans  lequel  mon 
ame  a mis  toute  son  affection  : je  répandrai  mon 
esprit  sur  lui , et  il  rendra  justice  aux  nations  : 

11  ne  criera  point , il  n’aura  point  d’égard  aux 

Îiersonnes,  et  on  n’entendra  point  sa  voix  dans 
es  rues  : il  ne  brisera  point  le  ruseau  cassé,  et 
il  n’éteindra  point  la  meche  qui  fume  encore. 
Il  a été  offert , dit  ailleurs  le  même  Prophète  (u)  ; 
il  a été  offert , parce  que  lui  - même  l’a  bien 
voulu  , et  il  n’a  point  ouvert  la  bouche.  Il  sera 
mené  à la  mort  comme  une  brebis  qu’on  va 
égorger  ; il  demeurera -dans  le  silence  , sans 
ouvrir  la  bouche  , comme  un  agneau  est  muet 
devant  celui  qui  le  tond.  Nul  des  Saints  qui 
n’ait  imité  ce  divin  modèle  1 11  accordera  ses 
)lus  grandes  grâces  à ceux  qui  sont  doux,  dit 
e Sage  (h)  : Mansuetis  dabit  gratiam.  Dieu  s’est 
evé  , dit  David  , pour  faire  miséricorde  , et 
sauver  tous  ceux  qui  sont  doux  sur  la  terre. 
Ut  salves  faceret  omnes  mansuetos  terra1  ( c ). 
Soyez  doux  envers  tout  le  monde  , disoit  l’ApÔtra 
à son  cher  Timothée  (d)  : Audlant  mansueti , et 
lœtentur.  Que  ceux  qui  ont  cette  douceur  sa 
réjouissent  , parce  qu’ils  ont  une  vertu  qui  est 
comme  la  base  de  toutes  les  autres.  Manque-t-on 
de  douceur , il  est  bien  à craindre  que  les  vertus 
qu’on  se  flatte  d’avoir,  ne  soient  que  des  passions 
déguisées  sous  le  masque  spécieux  de  vertus. 
La  piété  chrétienne  ignore  tout  ce  qui  a de 
l'amertume  et  du  fiel.  Cette  humeur  inquiété  et 
inquiétante,  cette  humeur  dure,  âpre,  chagrine 
de  plusieurs  prétendus  dévots,  publie  et  démontre 
leur  peu  de  vertu.  Ce  zele  amer , dur  et  piquant, 
développe  le  véritable  motif  de  la  maligne  ardeur 
qui  les  brûle.  On  prend  alors  pour  chaleur  de 
santé  , ce  qui  est  une  véritable  fievre.  Parcourez 

(a)  êh.  53.  (b)  Prov.  3. 

(c)  sal.  7$,  (d)  fsal,  33, 
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toutes  les  sectes  des  hérétiques,  vous  y trouverez 
un  zele  de  parti  plein  d’amertume,  et  même 
cruel.  Il  n’y  a que  dans  la  religion  Chrétienne 
où  le  zele  pur  de  la  gloire  de  Dieu  joigne  à 
l’ardeur  une  douceur  inaltérable.  On  n’y  épargne 

Iias  le  péché,  mais  on  n'aigrit  jamais  l’esprit  et 
e cœur  d^  pécheur.  Ce  n’est  pas  avec  le  vinai- 
‘gre,  ni  même  avec  le  vin  seul  qu’on  guérit  les 
plaies  ; l’huile  entre  toujours  dans  le  baume  qui 
donne  la  santé. 

L’É  V A N G I L E, 

La  suite  du  saint  Evangile  selon  saint  Matthieu . 
Chap.  19. 

J v illo  tempore  : àixit  Ei  N ce  temps -11  , Pierre 
Simon  Petrus  ad  Jesum  : dit  à Jésus  : Voilà  que  nous 
Ecce  nos  reliquimus  om-  avonstout  quitté,  et  que  nous 
nia  , et  secvti  sumus  te  : vous  avons  suivi  : qu’y  aura- 

quid  ergo  erit  nobis  1 Jésus  t-il  donc  pour  nous  ? Jésus 
autem  dixit  illis  : Amen  lui  répondit  : Je  vous  dis  en 
iico  vobis  , quoi  vos  qui  vérité  qu’au  temps  de  la  ré- 
secuti  estisme  , in  regene-  surrection,  lorsque  Ife  Fils  de 
rations , cùmsederit  Hlius  l’homme  sera  assis  surlc  siégé 
hominis  in  sede  majestatis  de  sa  Majesté  , vous  quim’a- 
tuæ  , sedebitis  et  vos  super  vez  suivi  , vous  serez  vous- 
çedes  duodecim  , judican-  mêmes  assis  sur  douze  sieges, 
tes  duodecim  Tribus  Israël,  et  que  vous  jugerez  les  douze 
Et  omnis  qui  reliquerit  do-  Tribus  d’Israël.  Etquicnnquo 
mum  , velfratres . aut  so-  aura  quitté  pour  mou  nom  sa 
rares  , aut  patrem.aut  ma-  maison  , ou  ses  freres  , ou  ses 
trcm  , aut'  uxorem  , aut  fi-  sœurs  , ou  son  pere  , ou  sa 
lies , aut  agros  , propter  , mere  , ou  sa  femme  , ou  se* 
nomen  meum  , centuplum  enfans  , ou  ses  héritages , re- 
accipict , et  vitam  aternam  cevra  le  centuple  , et  possé- 
possidebit.  dera  la  vie  étemelle, 

; r ’ 
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MÉDITATION. 

Des  faux  plaisirs . 

Premier  P o i n t. 

Considérez  que  le  monde  , à proprement  par- 
ler, est  la  région  des  faux  plaisirs.  C’est  une 
terre  qui  ne  porte  que  des  fruits  amers , aussi  ne 
sont- ils  arrosés  pour  l’ordinaire  que  de  larmes. 
Rien  de  plus  éclatant,  rien  de  plus  brillant  aux 
yeux  : le  goût  en  juge  bien  autrement  : ces  de- 
hors si  rians , ces  avenues  toujours  fleuries  ne 
sont  guere  arrosées  que  de  torrens  de  pleurs  et 
d’amertumes.  On  ne  persuadera  guere  cela  aux 
Jeunes  gens  qui  ne  jugent  que  par  les  yeux , et 
par  des  oui-dire  : mais  ceux  qui  en  ont  goûté, 
pensent  bien  autrement.  Tout  parle  dans  le 
inonde  plaisirs , tout  en  retentit  ; mais  y en  eut-il 
jamais  un  dé  vrai  et  de  solide  ? Chacun  dit  qu’il 
est  content  : pas  un  qui  le  soit , et  même  qui 
puisse  l’être , s’il  ne  puise  tous  ses  plaisirs  du 
fond  de  la  bonne  conscience  , s’il  cherche  d’autre 
plaisir  que  dans  Dieu.  Tout  est  semé  de  croix 
«ans  le  monde  , tout  y est  plein  de  chagrins  ; ils 
paroissent  peu , parce  que  le  monde  est  une  région 
où  la  dissimulation  régné  ; l’art  de  dissimuler  est 
la  première  leçoa  qu’on  apprend  dans  l’école  du 
monde,  peu  qui  n’excellent  dans  cette  science.  Tel 
y rit,  qui  gémit  dans  le  cœur,  et  qui  meurt  d’en- 
vie de  pleurer  : cependant  il  faut  pousser  jusqu’au 
bout  la  dissimulation  et  la  comédie  * tous  font 
le  personnage  de  joyeux , de  content  : pas  un 
qui , en  proie  aux  passions,  n’en  soit  la  triste  et 
malheureuse  victime  : tout  le  plaisir  qu’on  a 
4aus  cette  comédie , c’est  d’en  imposer  aux  au- 
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tfes,  c’est  de  leur  cacher  jusque»  aux  soupçons 
de  ses  amertumes j disons-ie  : nul  autre  plaisir 
que  de  faire  accroire  qu’on  en  a.  Mais  il  y a 
cependant  de  beaux  jours  dans  le  monde,  tous 
ne  sont  pas  toujours  nébuleux  ; il  y en  a de 
sereins  , il  est  vrai  ; mais  y en  eut-il  jamais  de 
tranquilles  ? la  possession  de  ce  qu’on  désire 
avec  plus  d’empressement , de  ce  qu’on  aime 
avec  plus  de  tendresse , en  donne  du  dégoût. 
Ce  sont  les  passions  qui  causent  les  plaisirs  , 
ou  pour  mieux  dire  , qui  les  promettent , mais 
qui  ne  sauroient  en  donner  de  purs , de  vrais  , 
de  constans.  L’insatiabilité  des  passions  fait  le 
tourment  du  cœur  humain.  Vit  - on  jamais  un 
avare  rassasié  de  ses  gains  énormes , ou  un  am- 
bitieux content  de  son  poste  ? Vit -on  jamais  les 
Grands,  tout  comme  les  petits,  pleinement 
çontens  de  leur  élévation , de  leurs  divertisse- 
mens , de  leurs  plaisirs?  Pourquoi,  s’ils  sont 
coritens,  en  chercher  tous  les  jours  de  nouveaux? 
C’est  le  dégoût  qui  les  rend  inquiets  ; c’est  ce 
fond  d’inquiétude  qu’ils  ne  sauroient  épuiser , 
qui  les  porte  à chercher  sans  cesse  à charmer 
leurs  chagrins  par  îe  tumulte.  Chose  étrange  i 
chacun  sent  cette  vérité  expérimentale  , et  per- 
sonne  n’est  bien  aise  cfcen  convenir.  Les  plaisirs 
des  mondains , et  de  tous  ceux  qui  vivent  selon 
la  chair,  selon  l’esprit  du  monde,  n’étant  que 
dans  les  sens,  ne  sauroient  tranquilliser  un  cœur 
qui  n’est  pas  créé  pour  les  biens  sensibles.  Que 
l’esprit  et  le  cœur  soient  Chrétiens  ; on  sera 
bientôt  désabusé  de  tous  ces  faux  plaisirs. 

S e c o n d Point.  . 

Considérez  qu’il  n’est  pas  possible  qu’il  y ait 
de  vrais  plaisirs  dans  le  monde  , et  par  la  cause 
qui  les  produit,  et  par  le  motif  qui  les  anime, 
çt  par  les  tristes  suites  dont  on  prévoit  toujours 
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les  funestes  effets.  Il  n’y  a que  les  passions  qui 
promettent  dans  le  monde  les  plaisirs  qu’on  y 
cherche  : car  de  quelle  autre  source  en  attend- 
on  l Or  chacun  ne  sait  que  trop  par  sa  propre 
expérience,  que  les  passions  sont  les  tyrans  du 
cœur  de  l'homme;  elles  sont  cette  source  féconde 
de  tous  les  déplaisirs.  Qu’on  seroit  tranquille, 
qu’on  seroit  heureux  , si  l’on  étoit  délivré  de  la 
tyrannie  des  passions.  Il  n’y  a que  la  grâce  de 
Dieu , il  n’y  a que  la  haute  vertu  qui  les  dompte. 
Le  monde,  l'esprit  du  monde  les  nourrit.  Crain- 
tes, jalousies,  inquiétudes,  chagrins,  dépits 
et  désespoirs  , vous  n’avez  point  d’autre  principe. 
Qu’on  dissimule  tant  qu’on  voudra;  qu’on  prenne 
chaque  jour  un  nouveau  masque;  que  la  multi- 
plicité des  divertissemens  enchante  ; que  le  tu- 
multe dans  les  plaisirs  étourdisse;  que  les  diffé- 
rentes ftces  par  où  on  les  envisage  amusent , 
l’amertume  intérieure  se  répand  par-tout.  On  peut 
suspendre  pour  quelque  temps  le  sentiment  de  la 
douleur  dont  l'ame  est  bourrelée , mais  le  charme 
ïie  dure  pas  long  - temps.  Dés  que  le  tumulte 
cesse , dès  que  la  cessation  des  rôles  qu’on  joue 
arrive,  on  a beau  faire,  le  cœur  sent  son  vuide, 
et  l’ame  ses  chagrins.  On  tâche  d’émousser  les 
pointes  qui  piquent,  mais  on  les  sent;  on  tâche 
d’amortir  les  inquiétudes , par  l’espérance  des 
nouveaux  plaisirs  dont  on  se  flatte  , et  qu’on  se  v 

Ïiromet  toujours  devoir  être  plus  doux  ; et  voilà 
a nature  des  plaisirs  qui  font  la  félicité  des  gens 
du  monde , et  des  âmes  peu  chrétiennes  : mais 
tous  les  artifices  que  l’amour  propre  et  les  pas- 
sions mettent  en  usage , peuvent  - ils  jamais 
éteindre  la  pensée  de  la  mort , qui  est  toujours 
suivie  de  regrets  si  cruels  ? Ces  libertins  , ces 
femmes  mondaines , ces  gens  de  plaisirs  , con- 
servent-ils leur  humeur  enjouée  , leur  belle  hu- 
meur jusqu’à  la  fin  de  la  vie  ? On  ne  rit  jamais 
jusqu’à  la  mort,  on  a recours  alors  aux  larmes  et 
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aux  repentir».  Bon  Dieu  , quelle  douceur  peuvent 
avoir  des  plaisirs  dont  il  faut  nécessairement  qu’on 
se  repente  ! Cet  impie  qui  a oublié  Dieu  dans 
tous  ses  plaisirs  j cet  homme  distingué  par  son 
rang  , et  encore  plus  par  une  continuité  de  diver- 
tissemens  et  de  fêtes  : ces  femmes  mondaines  , 
qui  regardoient  en  pitié  tous  ceux  qui  menoient 
une  vie  chrétienne  : toutes  ces  personnes  dont 
les  mœurs  ont  été  toutes  païennes  , soutiennent- 
elles  leur  caractère  jusqu'au  tombeau  ? Et  si  elle» 
poussent  l’insensibilité  et  l’endurcissement  jus- 

3u’au  lit  de  la  mort  ; qui  les  rassure , et  quel 
oit  être  leur  sort  étemel  ! 

Daignez  , Seigneur  , dessiller  les  yeux  à tou» 
ceux  qui  courent  une  carrière  qui  les  conduit  au 
dernier  malheur.  Que  me  serviroit-il , mon 
Sauveur  , d’avoir  fait  moi-même  toutes  ces  ré- 
flexions , et  d’être  convaincu  de  la  fausseté  , du 
vuide  , du  poison  même  de  toutes  ces  joies  mon- 
daines , si  je  m’en  laissois  encore  enivrer  ? Accor- 
dez-moi  , Seigneur  , votre  grâce  pour  être  effica- 
cement désabusé  de  tous  ces  faux  plaisirs , et 
pour  les  réprouver. 

Aspirations  dévotes  durant  le  jour. 

Averte  oculosmeos  nevideam  vanitatem.  Psal.  1 18. 
, Détournez  mon  cœur  et  mes  yeux  , Seigneur  , 
de  tous  ces  faux  plaisirs. 

Risum  reputavi  errorem  , et  gaudio  dixi  : Quid 
frustra  deciperis  l Eccl.  2.  » 

J’ai  regardé  les  plaisirs  du  monde  comme  une 
folie  , et  les  joies  mondaines  comme  un  faux 
leurre  qui  trompe  bien  des  gens. 

PRATIQUES  DE  PIÉTÉ. 

i.°  Ne  vous  contentez  pas  de  déclamer  contre 
les  faux  plaisirs  du  inonde , nul  des  réprouvé» 
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qui  ne  les  condamne  encore  plus  haut.  Vous  en 
connoissez  le  vuide  et  le  néant  ; vous  convenez 
du  faux  brillant  et  de  l’amertume  qui  est  cachée 
sous  cette  écorce  polie  qui  impose  : ne  donnez 

Sas  dans  le  piege  ; et  connoissant  l’erreur,  n’en 
evenez  pas  vous-même  le  partisan.  Prenez  dès 
ce  moment  une  résolution  efficace  de  vous  bannir 

four  toujours  de  toutes  ces  fêtes  mondaines. 

uyez  avec  générosité  ces  plaisirs  profanes,  source* 
infaillibles  de  tant  de  malheurs.  Bannissez-vous 
pour  toujours  de  tous  les  bals,  comédies  profanes, 
8pe.ctacles,  parties  de  plaisirs,  écueils  ordinaire* 
de  l’innocence.  Ne  vous  contentez  pas  de  vous 
interdire  tous  ces  divertissemens  empoisonnés  ; 
faites  tous  vos  efforts  , employez  toute  votre  auto- 
torité  et  toute  votre  industrie  , pour  en  éloigner 
toutes  les  personnes  qui  dépendent  de  vous;  et 
pour  quelque  raison , sous  quelque  prétexte  que 
ce  soit  , ne  vous  relâchez  jamais  sur  cette  con- 
duite. Un  Chrétien  doit  avoir  horreur  en  tout 
temps  de  ce  qui  a toujours  fait  le  divertissement 
des  païens. 

2.°  Déclarez. vous  dans  l’occasion  pour  l’esprit 
et  les  maximes  de  Jesus-Christ  ; contre  l’esprit 
et  les  pernicieuses  maximes  du  monde.  Ce  mbnde 
a tant  de  partisans  et  d’avocats  qui  plaident  à 
pure  perte  pour  faire  autoriser  toutes  ses  erreurs; 
n’y  aura-t-il  que  les  serviteurs  de  Jesus-Christ 

Îui  n’osent  pas  défendre  et  suivre  ses  maximes  1 
>ites  hardiment  que  vous  condamnez  les  bals , les 
spectacles,  et  tous  ces  divertissemens  profanes, 
si  contraires  aux  maximes  de  l’Evangile , et  à 
l’esprit  de  Jesus-Christ. 


f • X • 
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SECOND  JOUR. 

Saint  Étienne,  premier  Roi 
de  Hongrie. 

"V ERS  l’an  de  l^oUe-Seigneur  372  , les  Huns  , 
peuple  de  l’ancienne  Sarmatie  , aux  environs  des 
Marais  Méotides  , étant  sortis  de  leur  pays  au 
nombre  de  dix-neuf  cent  mille  , sous  la  conduite 
du  fameux  Attila,  vinrent  s’établir  dans  la  Pan- 
nonie , à laquelle  ils  donnèrent  leur  nom.  Après 
plusieurs  révolutions  , les  Huns  revinrent  pour  la 
quatrième  fois  vers  l’an  970,  et  y établirent  une 
espece  de  Monarchie  gouvernée  par  des  Ducs. 
Geysa  fut  le  quatrième  Prince  de  sa  nation  qui 
y régna  sur  la  fin  du  dixième  siècle.  Il  étoit 
païen  , naturellement  sévere  aux  siens  , mais  doux 
et  humain  aux  étrangers  qui  veroient  dans  ses 
Etats  , qu’il  honoroit  de  sa  bienveillance.  Omrae 
ceux-ci  étoient  la  plupart  Chrétiens  , il  conçut 
par  la  pureté  de  leurs  mœurs , et  dans  les  entre- 
tiens qu’il  eut  avec  eux,  une  grande  idée  de  la 
Religion  Chrétienne.  Saint  Adalbert , Evêque  de 
Prague  en  Boheme , étant  informé  des  bonnes 
dispositions  où  étoit  le  Duc,  vint  annoncer  la  foi 
en  Hongrie.  Geysa  ne  l’eut  pas  plutôt  entretenu 
qu’il  devint  la  plus  illustre  conquête  de  l’homme 
Apostolique.  Saint  Adalbert  l’ayant  instruit , le 
baptisa  avec  la  Duchesse  sa  femme  néroméo 
Sarloth  ; plusieurs  Seigneurs  de  sa  Cour  embras- 
sèrent la  foi , et  le  Duc , que  le  Baptême  avoit 
entièrement  changé , devint  tout  un  autre  homme. 

La  Princesse  avec  la  grâce  de  la  conversion 
reçut  le  don  de  la  véritable  piété , et  avec  la 
piété  un  désir  ardent  de  détruire  le  paganisme 
dans  toute  la  Hongrie.  Le  Duc  n’avoit  pas  un 
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zele  moins  ardent.  Oceupée  des  moyens  qu'elle 
devoit  prendre  pour  venir  à bout  d'un  si  pieux 
dessein , elle  vit  en  songe  le  Martyr  saint 'Etienne 
qui  l’assura  qu’elle  accoucheroit  bientôt  d’un  fils 
qui  exécuteroit  le  grand  ouvrage  que  9on  mari  et 
elle  avoient  tant  à cœur  , et  que  ce  fils  seroit  non- 
seulement  le  premier  Roi , mais  encore  l’Apôtre 
de  la  nation  Hongroise. 

Leur  joie  fut  bientôt  complète  par  la  nais- 
sance de  cet  heureux  fils  , qui  vint  au  monde 
l’an  978 , à qui  on  donna  le  nom  d’Etierine  au 
Baptême.  Le  Duc  et  la  Duchesse  n’épargnerent 
rien  pour  le  faire  élever  dans  les  maximes  les 
plus  saintes  de  notre  Religion  , et  dans  tous  les 
sentimens  de  la  piété  Chrétienne.  Ils  ne  négli- 
gèrent pas  aussi  de  lui  donner  d’excellens  maîtres 
pour  lui  former  l’esprit  aux  lettres  et  aux  science* 
humaines.  Le  jeune  Prince  étoit  né  avec  de  si 
belles  dispositions  pour  la  vertu  , avec  un  cœur 
si  noble , si  généreux  et  si  droit  , avec  un  esprit 
si  brillant  et  si  docile,  que  son  riche  naturel 
laissa  peu  à faire  à l’éducation.  Il  fit  dans  peu 
d’années  des  progrès  prodigieux  dans  les  sciences 
et  dans  la  vertu  , et  dès  sa  jeunesse  il  devint  le 
Prince  le  plus  accompli  de  son  siecle. 

Il  sut  merveilleusement  profiter  des  instructions 
de  saint  Adalbert.  Ce  saint  Prélat  s’appliqua  à 
former  ce  jeune  cœur.  Les  maximes  de  l’Evan- 
gile dont  il  lui  faisoit  chaque  jour  des  leçons , 
furent  si  fort  de  son  goût , qu’il  n’en  put  jamais 
goûter  d’autres.  Cette  tendre  dévotion  envers  la 
sainte  Vierge  , qui  lui  fit  dans  la  suite  bâtir  tant  ^ 
de  magnifiques  temples  en  son  honneur, , parut 

Îiresque  dès  son  berceau.  Son  assiduité  à lapriere 
ui  tint  lieu  de  divertissemens  , et  les  exercices 
de  piété  furent  les  exercices  de  sa  jeunesse.  On 
ne  parloit  que  de  la  vertu  du  Prince  de  Hongrie 
dans  toutes  les  Cours;  et  ses  sujets,  quoique 
Paiens , et  d’un  naturel  féroce  et  grossier , le  xc- 
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gardoient  avec  admiration  , et  l’aimoient  avec 
tendresse.  Sa  douceur , son  affabilité , ses  ma- 
niérés nobles  et  gracieuses  , jointes  à une  charité 
inépuisable  pour  les  pauvres  , lui  gagnèrent  . 
d’abord  tous  les  cœurs  ; et  en  devenant  l’admi- 
ration des  Grands  , il  devint  l’amour  des  peuples. 
Une  sagesse  si  prématurée  , avec  une  si  éclatante 
piété  , obligèrent  son  pere  à l’associer  au  gou- 
vernement de  l’btat  dès  l’âge  de  quinze  ans , et 
à se  décharger  sur  lui  des  plus  grandes  affaires. 

Le  Duc  son  pere  , et  saint  Adalbert  étant  * 
morts  en  une  même  année , qui  étoit  997  , il  se 
trouva  en  état , malgré  sa  jeunesse  , de  gouverner 
«es  peuples  par  lui-même.  Ses  premiers  soins 
furent  d’établir  une  paix  solide  avec  tous  ses 
voisins  , afin  que  rien  ne  pût  le  troubler  dans  le 
dessein  qu’il  forma  d'abord  de  bannir  de  ses 
Etats  le  paganisme.  Il  commença  par  vouloir  ré- 
former les  mœurs  de  ses  sujets,  et  leurs  coutumes 
qui  étoient  encore  toutes  barbares.  Il  les  assem- 
bloit  par  troupes  dans  son  Palais  , et  les  ins- 
truisoit  lui-même  en  Apôtre.  Les  grandes  con- 
versions qui  se  faisoient  tous  les  jours  , irritèrent 
furieusement  les  Prêtres  des  Idoles , qui  voyant 
diminuer  chaque  jour  leur  autorité  avec  leurs 
revenus  , animèrent  les  païens  qui  faisoient  le 
plus  grand  nombre  des  Hongrois  , à se  révolter 
contre  le  jeune  Prince.  Ils  avoient  pour  chef 
Cap  , Comte  de  Zegzard  , qui  se  trouvant  mémo 
assez  puissant  pour  disputer  de  la  souveraineté 
avec  le  Duc  , leva  de  nombreuses  troupes  , et 
alla  mettre  le  .siégé  devant  Vesprin  , la  premiers 
ville  après  Strigonie.  Le  Duc  leva  une  armée 
composée  de  Chrétiens , qui  ne  se  trouvoient 
guere  en  état  do  résister  h la  prodigieuse  arméa 
des  rebelles.  Il  eût  été  facile  au  saint  Duc  d’avoir 
la  paix  ; il  n’avoit  qu’à  laisser  les  infidelles  vivre 
en  paix  dans  leur  idolâtrie  : mais  les  motifs  de 
Religion  prévalurent  sur  les  raisons  d’Etat.  Plein 
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de  confiance , il  implore  l’assistance  de  celui  pour 
la  gloire  duquel  il  combattoit , et  de  celle  sous 
la  protection  de  laquelle  il  avoit  mis  tout  son 
Royaume.  Quoique  beaucoup  inférieur  en  nombre, 
il  marche  h l’ennemi  ; on  donne  la  bataille  ; elle 
fut  sanglante  et  opiniâtre.  Comme  le  jeune  Duc 
étoit  aussi  brave  que  saint,  il  y paya  bien  de  sa 
personne.  11  se  trouvoit  par-tout , et  par-tout  il 
portoit  la  victoire;  elle  fut  complette.  Les  païens 
rebelles  furent  entièrement  défaits  ; le  Comte  Cap  . 
• leur  chef  fut  tué,  et  toute  cette  nombreuse  foule 
de  révoltés  taillée  en  pièces.  Le  saint  Duc  rap- 
porta toute  la  gloire  du  triomphe  au  Dieu  des 
armées  , pour  lequel  il  avoit  combattu  ; et  après 
avoir  fait  rendre  par-tout  de  solemnelles  actions 
de  glaces  à Dieu , il  bâtit  un  magnifique  Monas- 
tère sur  le  lieu  même  où  s’étoit  donné  la  bataille. 

Délivré  de  tous  les  obstacles  , il  mit  tous  ses 
soins  à bannir  les  restes  de  l’idolâtrie  de  tous  ses 
Etats.  Il  lit  venir  de  saints  Religieux  de  toutes 
parts  pour  y prêcher  l’Evangile.  Comme  le  Prince 
étoit  toujours  à la  tête  de  ces  Ouvriers  Apostoli- 
ques , les  succès  furent  d’abord  merveilleux , et 
la  conversion;du  pays  universelle.  Voyant  que  tous 
ses  Etats  étoient  Chrétiens  , il  les  divisa  en  onze 
Diocèses  , et  destina  Strigonie  pour  être  le  Siégé 
du  Métropolitain.  Après  avoir  fait  ce  plan,  il  l’en- 
voya à Rome , pour  le  faire  approuver  par  le  Saint 
Siégé.  Un  saint  Prêtre  nommé  Attric  ou  Anastase , 
Abbé  Bénédictin  , fut  à la  tête  de  cette  Ambas- 
sade. Il  étoit  chargé  de  rendre  de  la  part  du  Duc 
ses  soumissions  au  Pape  Silvestre  II  ; de  le  prier 
de  prendre  sous  la  protection  du  Saint  Siégé  cet 
Etat  nouvellement  chrétien  ; de  vouloir  bien  con- 
firmer tout  ce  qu’il  avoit  fait  pour  la  Religion  dans 
la  Hongrie  , et  d’agréer  qu’il  prît  le  nom  et  la  qua- 
lité de  Roi , afin  de  donner  encore  plus  de  poids 
à ce  qu’il  devoit  faire  dans  la  suite. 

.Cet  Ambassadeur  arriva  à Rome  dans  le  temps 
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qu’y  vinrent  aussi  eeux  de  Boleslas  Duc  de  Po- 
logne , qui  s’étoit  converti  trente  an»  auparavant 
avec  la  Nation  , et  qui  demandoit  aussi  fa  même 
grâce.  Les  Ambassadeurs  de  Boleslas  avoient  déjà 
eu  audience  de  sa  Sainteté  , laquelle  voulant  recorr- 
noître  les  grands  services  que  lui  et  son  Pere  Mi- 
cislas  avoient  rendus  à la  Religion  , avoit  déjà 
fait  préparer  une  couronne  d’or  pour  l’envoyer  au 
Duc  dePologne.  Mais  le  Pape  ayant  appris  d’Anas- 
tase  dans  l’audience  qu’il  lui  donna , tout  ce  qu’avoit 
fait  pour  la  Foi  le  Duc  Etienne  , résolut  de  lui 
donner  la  préférence.  Il  lui  accorda  le  titre  et  la 
qualité  de  Roi , et  lui  envoya  la  couronne  ; il  y 
ajouta  le  présent  d’une  riche  Croix  pour  la  faire 
porter  devant  lui  ; il  autorisa  par  une  Bulle  la  dis- 
position qu’il  avoit  faite  des  Evêchés,  et  les  Evê- 
ques qu’il  avoit  nommés  pour  les  remplir  , et  le 
reconnut  comme  l’Apôtre  de  son  nouveau  Royaume. 

Saint  Etienne  ayant  reçu  les  marques  de  sa  nou- 
velle Royauté , assembla  à Strigonie  le  Clergé  de 
son  Royaume  avec  la  Noblesse  du  Pays  , reçut 
l’onction  Royale  des  mains  des  Prélats  qu’il  avoit 
fait  venir;  et  reconnoissant  bien  que  toute  puis- 
sance vient  de  Dieu  , et  que  c’étoit  de  lui  qu'il  te- 
noit  son  Royaume,  il  se  rendit  lui  et  tous  ses  suc- 
cesseurs feudataires  du  Saint  Siégé. 

Ces  comfllencemens  si  glorieux  firent  des  jaloux. 
Quelques  Princes  de  ses  voisins  virent  avec  peine 
cet  accroissement  de  grandeur,  et  résolurent  d’en- 
tamer cette  naissante  Monarchie.  Celui  deTransil- 
vanie  , quoique  son  cousin , entra  en  armes  sur 
ses  terres  , et  y fit  de  grands  dégâts.  Le  Roi  mar- 
cha contre  lui  à la  tête  des  troupes  qu’il  avoit  as- 
semblées , lui  donna  bataille  , le  défit , le  fit  pri- 
sonnier , et  pour  tout  prix  de  sa  liberté , il  n’exi- 
gea de  lui  que  sa  conversion  et  celle  de  ses  peuples. 
Les  Bulgares  lui  donnèrent  plus  d’exercice  , ils 
lui  firent  la  guerre  avec  de  plus  grandes  forces, 
mais  avec  aussi  peu  de  succès  ; il  les  vainquit  et  les 
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obligea  de  lui  demander  la  paix , qu’il  leur  accorda 
sans  se  prévaloir  de  ses  victoires.  Il  contracta  une 
étroite  alliance  avec  l’Empereur  saint  Henri  ; il 
épousa  Gisele  sa  sœur  , Princesse  d’une  grande 
piété  , qui  parut  lui  avoir  été  singulièrement  des- 
tinée par  la  divine  Providence  ; jamais  mariage  ne 
fut  plus  assorti.  Les  inclinations  de  la  Reine  ne  fu- 
rent jamais  que  celles  du  Roi  ; même  zelepour  la  Re- 
ligion, mêmes  exercices  de  piété , mêmes  dévotions, 
mêmes  libéralités  pour  l’Eglise  et  pour  les  pauvres. 

Tout  étant  tranquille  dans  le  Royaume  , le  saint 
Roi  fie  s’appliqua  plus  qu’à  rendre  heureux  ses  su- 
jets , qu’à  réformer  les  abus  , et  qu’à  rendre  la 
Religion  Chrétienne  florissante. 

Comme  sa  dévotion  favorite  étoit  celle  qu’il 
avoit  envers  la  sainte  Vierge  , qu’il  appeloit  sa 
souveraine  Dame  , titre  qui  devint  familier  à tous 
les  Hongrois  ; il  fit  bâtir  un  Temple  magnifique 
à son  honneur  dans  la  ville  d’Albe  , que  l’on  com- 
mença de  surnommer  la  Royale  , à cause  qu’il  la 
choisit  pour  le  lieu  ordinaire  de  son  séjour  , et 
parce  que  depuis  les  Rois  s’y  faisoient  couronner 
dans  la  célébré  Eglise  de  la  Mere  de  Dieu,  où  ils 
ont  choisi  aussi  leur  sépulture.  Peu  de  Provinces 
dans  ses  Etats , peu  de  Villes  même  dans  ces  Pro- 
vinces où  le  saint  Roi  ne  fondât  quelque  Monas-, 
tere  , où  il  ne  bâtît  quelque  Eglise  , du  il  ne  fon- 
dât quelque  Hôpital.  Il  ne  renferma  pa9  même 
dans  son  Royaume  ses  royales  et  pieuses  libérali- 
tés , il  fit  bâtir  et  fonda  des  Eglises  et  des  Hôpitaux 
pour  les  Hongrois  à Rome , à Jérusalem  et  à Cons- 
tantinople. Uniquement  appliqué  à faire  fleurir  la 
Religion  dans  ses  Etats,  à extirper  les  vices  et  les 
abus,  à faire  régner  par-tout  la  justice  et  lapiété, 
et  à rendre  heureux  son  peuple  ; il  fit  de  très-sages 
Lois  pour  abolir  les  coutumes  barbares  de  ses  su- 
jets, et  pour  empêcher  , par  la  sévérité  des  châti- 
mens,  les  vols  , l’homicide,  l’adultere  , les  blas- 
phèmes , et  toutes  sortes  de  débauches  et  d’impié- 
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tés;  et  afin  de  faire  durer  ces  Réglemcns,  il  dressa 
une  espece  de  Code  , ,où  il  rassembla  toutes  les 
Lois  les  plus  salutaires  en  cinquante-cinq  chapitres. 
Sa  charité  pour  les  malheureux  étant  née  pour  ainsi 
dire  avec  lui , il  prit  les  veuves  et  les  orphelins 
sous  sa  Royale  protection  , et  il  pourvut  par  une 
libéralité  et  une  sagesse  qui  a peu  d'exemples  , à 
la  subsistance  des  pauvres  familles , et  cela  avec 
tant  d’ordre  et  de  succès  , que  l’on  disoit  que  sou* 
son  régné  la  Hongrie  n’avoit  point  de  pauvres. 

Un  jour  voulant  faire  l’aumône  lui-même  , il  se 
déguisa  pourn’être  pas  connu.  Les  premiers  gueux 
qu’il  trouva  lui  ayant  vu  sortir  une  bourse  remplie 
de  l’argent  qu’il  vouloit  distribue#,  se  jeterent 
brutalement  sur  lui  , le  jeterent  par  terre  , le 
meurtrirent  de  coups  , puis  lui  ayant  arraché  de* 
mains  la  bourse  qu’il  tenoit  , s’enfuirent.  Le  Roi 
se  laissa  outrager  sans  dire  mot  , et  s’étant  relevé 
tout  couvert  de  boue  , et  meurtri  de  coups  , 
s’adressant  à la  sainte  Vierge  sa  chere  msre  : 
Voyez  , lui  dit- il  , ô Reine  des  Cieux  , ma 
souveraine  Dame  , voyez  comme  vos  soldats  ont 
traité  celui  que  vous  avez  fait  Roi.  Si  c’étoient 
des  ennemis  de  la  Religion , je  verrois  ce  que 
j’aurois  à faire  ; mais  puisque  ce  sont  les  gens  de 
votre  Fils  mon  Sauveur  , c’est  avec  joie  que  je 
reçois  cette  aventure  , et  je  vous  en  fais  mes  re- 
mercîmens.  Toute  la  vengeance  qu’il  tira  de  la 
brutalité  de  ces  mendiar,-  , fut  d’augmenter  ses 
aumônes. 

Il  donnoit  la  plus  grande  partie  de  la  journée 
aux  affaires  publiques  de  la  Religion  , de  l’Etat  et 
de  la  Justice  , qu’il  rendoit  lui-même  a ses  peu- 

Îdes.  Jamais  Prince  ne  fut  d’un  plus  facile  accès  ; 
es  plus  pauvres  étoient  toujours  les  premiers 
écoutés  , et  l’on  disoit  communément  , que  le» 
Hongrois  avoient  un  Roi  , qui  étoit  encore  plu* 
leur  pere.  Il  assistoit  tous  les  jours  à la  Messe  avec 
Une  dévotion,  une  modestie,  et  un  respect  qui  et» 
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inspiroît  à tous  los  assistans.  Le  reste  des  heures 
du  jour  étoit  consacré  à de  bonnes  œuvres  : il 
disoit  agréablement  que  c’étoiUla  sa  chasse  , ses 
jeux  et  ses  divertissemens.  Ii  consacroit  la  plus 
grande  partie  de  la  nuit  à la  méditation  et  à la 
prière.  Mais  la  nuit  qui  précédoit  sa  communion , 
ce  qui  arrivoit  fort  souvent , ce  n’étoit  qu’une 
veille.  Ses  austérités  répondoient  à son  innocence 
et  à sa  ferveur.  Jeûnes  , cilices  , instrurnens  de 
pénitence  , macérations  de  «corps  , tout  lui  étoit 
familier  , et  Dieu  révéloit  souvent  ses  plus  sé- 
crétés mortifications  par  des  miracles. 

Saint  Etienmî  étoit  trop  agréable  aux  yeux  de 
Dieu  , pour  *e  exempt  des  adversités.  11  en  eut 
de  très-vives  , qui  mirent  à de  dures  épreuves  sa 
haute  vertu.  Il  fut  long-temps  malade  , et  souffrit 
de  cruelles  douleurs  durant  trois  ans  , sans  que  sa 
joie  et  sa  tranquillité  parussent  jamais  altérées. 

La  mort  qui  lui  avoit  enlevé  tous  ses  enfans , ne 
lui  avoit  laissé  que  son  fils  aîné  Emery  , jeune 
homme  doué  des  plus  brillantes  qualités  qui  puis- 
sent former  un  grand  Prince.  Elevé  par  un  pere 
qui  en  lui  servant  de  Maître  étoit  aussi  le  plu» 
parfait  modèle  qu’il  eût  à imiter  , il  marchoit  à 
grands  pas  sur  ses  traces  : et 'parfait  imitateur  de 
ses  vertus  , il  suivoit  scrupuleusement  toutes  les 
saintes  maximes  que  le  Roi  lui  avoit  données  , et 
dont  notre  Saint  avoit  même  composé  un  livre  pour  * 
son  instruction.  Dieu  Pji  ôta  cet  aimable  fils  , qui 
étoit  en  la  fleur  de  son  âge.  Saint  Etienne  sentit 
vivement  cette  perte , et  ce  ne  fut  que  dans  sa  Re- 
Egion  et  dans  sa  vertu  qu’il  put  trouver  quelque 
consolation  dans  une  affliclion  si  accablante.  On 
peut  dire  qu’il  ne  parut  jamais  plus  saint  qu’en 
cette  adversité. 

Les  Besses  , peuples  barbares  , ayant  fait  une. 
.irruption  sur  ses  terres  , furent  si  touchés  de  la 
vertu  du  saint  Roi  , qu’ils  lui  députèrent  soixante 
des  principaux  d’entre  eux  , pour  lui  demander 

son 
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8 oh  artutié.  5a  piété  seule  les  avoit  désarmés. 
elle  les  charma  enctwplus  q lorsqüfayaat  été  dé- 
pouillés par  des  coureurs  du  pays^-  Le  Roi  leur  fit 
rendre  tout  ce  qui  leur  avoit  été  pris,  quoiqu’il  pût 
se  dédommager  par  cet  avantage  du  dégât  qu’ils 
avoient  fait  dans  ses  Provinces.  ; . 

L'Empereur  saint  Henri  son  beau- frere  étant 
mort , Conrad  son  successeur  entra  avec,  une  puis- 
sante armée  en  Hongrie.  H fallut , malgré  son  amour 
pefur  la  paix  , marcher  contre  luirà  la  tête  de  son  : 
armée.  L’horreur  qu’il  avoit  de  voir  répandre  le 
sang  de  ses  sujets,  l’obügeadq  s’adresser  à Dieu,  et. 
à sa  Protectrice  ordinaire  la  sainte  Vierge.  A peine 
eut-il  achevé  sa  prierez,  qù’on  vit  les  troupes  de 
Conrad  se  retirer  avec  tant  de  précipitation,  qu’qn 
eût  pris  leur  retraite  pour  une  défaite  entière , sans 
qu’on  ait  jamais  su  ce  qui  assoit  .obligé  cette  JFôjf-L 
midable  armée  dû- se  retirer. 

Il  y avoit  déjà  quelqufes‘-années  que  le  saint  Roi 
ténoit  presque  toujours  le  lit *par  dés  maladies  îré- 

3uentes  , lorsque  quelques  Seigneurs  mécontens 
e l’exactitude  inexorable  avec  laquelle  ce  Prince 
faisoit  exercer  la  justice  , résolurent  par  le  plus 
noir  et  le  plus  exécrable  de  tous  les  crimes  , de 
l’at^assiiier.  ^Uhyd’fcûx.  entra  dans  sa  chambre  1* 
soir  , tenant  une  épée  nue , cachée  sous  son  man- 
teau. Le  Roi  émondant /du  bruit  , demanda  qui 
étoit-là.  Sa  voix  effraya  tellement  l’assassin  , que 
laissant  tomber  son  épée  , il  vint  sc  jeter  à ses 
pieds , avoua  son  crime  , et  implora  sa  clémence. 
Le  Roi  lui  pardonna,  et  avec  ce  pardon  , le  con- 
vertit. Enfin  ce  saint  Prince  ayaut  eu  révélation 
fie  sa  mort , s’y  prépara  par  une  nouvelle  ferveur 
q.ui  acheva  de  perfectionner  sa  vertu  ; et  après  avoir 
reçu  les  derniers  Saereméns  , il  rendit  tranquille- 
ment son  esprit  à son  Créateur  le  jourmême  de  l’As-  * 
somption  , que  ce  saint  Roi  avoit  rendu  la  fête  la 
plus  8olemnellc  de  la  nation  Hongroise.  Ce  fut  le 
i&d'Août  de  l’an  io33  ? à la  soixantième  année  de 
Septembre.  * B 


2(5*  .V  ©''3fJE  R C ItG  £ S f"  . r 
son’ âge,  et  laquaranle-ünieme  (Je  son  régné.  Le  - 
deuil  dans  le  Royaume  fut  universel , et  chacun  , 

Îileuroit  môinsunRoi  qu’un  Apôtre  et  un  pere.  11 
ut  enterré  avec  pompe  dans  la  magnifique  Eglise  de 
Notre-Dame  d’Albe-Royale,  qu’il  a voit  fait  bâtir. 
Les  larmes  des  pauvres  firent  un  des  plus  beaux 
eiidroits  du  convoi  funebre.  Les  miracles  qu’il 
avoit  faits  durant  sa  vie  , et  qui  continuèrent  de 
-se  faire  à son  tombeau  , et  l’héroïsme  de  ses  ver- 
tus , obligèrent  le  Saint  Siégé  à lui  décerner  le# 
honneurs  dus  aux  Saints  , et  le  Pape  Innocent  XI 
fixa  sa  fête  au  2 de  Septembre.  ■ 

« f . ‘ 

La  Messe  de  ce  jour  est  à V honneur  de  c e 
grand  Saint. 

• * • ' . ..i-  - « 

L’Oraison  qu’on  dit  à la  Messe  , est  celle  qui  suit • 


L'  O TC  CEDE  , qiunsumus  , 
Fcclesiœ  tuce , omnipolens 
Deus  : ut  beatum  Stephâ- 
num  Confessorem  tuum  , 
quem  regnaritem  in  terris 
propagatorem  habuit , pr$- 
pugnatorem.habere  merea- 
tur  gloriosum  in  ccelis.  Per 
Dominum , etc. 


D, 


:t 


IEU  tout-puissant,  nous 
vous  supplions  de  faire  1 a grâce 
à votre  Eglise  i d’avoir  pour 
un  de  ses  glorieuse  défenseur* 
dans  le  Ciel , le  bienheureux 
Etienne  votre.  Confesseur , 

..  qui  l’a  établie  et  étendue  daus 
' tout  ' sou  Rbÿauïtie  pendant 

Îu'il  vivoit  sur  là  terre  s Par 
îotre-Seigneur , ! etc.  -r.'  ‘ 

. ■ - : vi  • ■ ï,'  -j  < ■> 

É P ÎTRE,  ' ' ! 


r 

Leçon  tirée  du  Livre  de  la  Sagesse . Chap.  3t** 


B, 


1 EjITVS  virqui inventas 
est  slnè  macula  , et  quipost 
qurum  non  abiit. , nec  spe- 
ravit  inpccunia  et  thesauris. 
(^uis  est  hic , ci  laudabi- 
tnus  eum  ! Fecit  enim  mi- 
ra.bilia.  in  vita  sua.  Qui  pro- 


HeurEUX  celui  qiïi.a  été 
trouvé  sans  tache  , et, qui  n’a 
point, couru  après  l’or,  et  n’a 
point'  mis  sou  espérance  dans 
.l’argent  , ét  dans- les  trésors. 
■Qui  est' celui-là  , et  nous  le 
I louerons  , parce  qu’il  a fait 
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'fattus  est  in  illo,  et  perfec-  des  œuvres  merveilleuses  pen- 
tus  est  , erit  illi  gloria  dant  sa  vie  ? Celui  qui  a été 
œterna  : qui  potuit  trans-  ainsi  éprouvé  , et  trouvé 
gredi , et  non  est  transgres-  parfait , aura  une  gloire  éter- 
sus  ; facere  mala  , et  non  nelle  ; qui  a pu  violer  le  com- 
fecit  : ideo  stabilitn  sunt  mandement  de  Dieu  , et  no 
bona.  illius  in  Domino  , et  l’a  pas  violé  ; qui  a pu  fairet 
eleemosvnasilliusenarrabit  le  mal  , et  ne  l'a  pas  faits 
omnis  Écclesia  Sanctorum.  c’est  pourquoi  ses  biens  ont 
été  affermis  dans  le  Seigneur , et  toute  l’Eglise  des  Saint* 
publiera  ses  aumônes. 

Saint  Jérôme  assure  qu’il  a vu  le  livre  de  l’Ecclé - 
siastique  d’où  cette  Epître  est  tirée  , qu’il  l’a  vu  , 
dis-je  y en  Hébreu.  Les  Rabbins  le  citent  asseï  sou- 
vent en  cette  langue.  La  raison  pourquoi  ils  ne  l'ad- 
mettent point  dans  le  Canon  des  Ecritures  , dit  le 
Rabbin  Salomon,  c’est  parce  qu’il  reconnoit  la  plu- 
ralité des  personnes  en  Dieu. 

-r 

RÉFLEXIONS. 

Heureux  celui  qui  a été  trouvé  sans  tache  , et 
qui  h’a  point  couru  après  l’or.  Le  texte  de  la  Vul- 
gate  porte  : Heureux  le  riche  qui  a été  trouvé 
sans  tache  : Beatus  dives.  Il  faut  que  les  ri- 
chesses, les  honneurs  q'üi  les  accompagnent,  etr- 
l’abondance  qui  les  suit , soient  de  grands  obsta- 
cles à l’innocence,  et  au  salut.  La  pauvreté  ef- 
fraie , pour  ainsi  dire  , la  plupart  des  passions  , 
elles  se  cachent  durant  l’obscurité;  du  moins  l'ad*- 
versité  les  rends  souples  , timides  et  tranquilles  ; 
mais  l’opulence  les  rend  fieres,  elle  les  rend  im- 
périeuses ; et  en  les  tirant  de  la  contrainte  où 
l’obscurité  les  tenoit  comme  liées , elle  les  met 
toutes  en  liberté.  On  fait  aisément  le  mal  qui 
plaît  et  qui  flatte  , sur-tout  quand  on  le  peut  faire 
impunément.  On  diroit  que  l’opulence  ôte  la 
honte  de  mal- faire  , et  que  quand  on  est  riçhe  ■ 
les  richesses  parent  tout,  et  dorent , pour  ain:  i 
dire , jusqu’au  libertinage  , jusqu’à  l’irréligion  et 
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à l’impiété.  Une  belle  livrée  , un  magnifique  équi- 
page , des  appartemens  somptueux  , une  table 
splendide,  excusent  tout,  jusqu’à  une  ostentation 
d’indévotion  qui  scandalise  , qui  révolte  même  , 
et  indigne  les  moins  dévots  , pour  peu  qu’ils  ayent 
encore  de  religion.  A la  vérité,  rien  n’est  plus 
étonnant  que  la  conduite  de  ces  mondains  aisés  , 

3ui  ne  laissent  point  cependant  de  faire  profession 
'être  Chrétiens.  Ce  n’est  plus  la  Religion  qui 
réglé  leur  esprit  etleur  cœur,  c’est  la  qualité  , 
C’est  l’emploi,  ce  sont  leurs  richesses  qui  sont  la 
réglé  de  leurs  désirs,  et  de  leurs  pensées  ; on 
peut  même  ajouter  , et  de  leurs  devoirs  de  reli- 
gion. A-t-on  un  nom  , une  place  qui  distingue  ; 
ce  n’est  presque  jamais  en  faveur  de  la  piété 
qu’est  la  distinction.  Une  riche  succession  , un 
négoce  heureux  nous  tire-t-il  de  la  poussière  ; on 
oublie  bientôt  sa  première  condition.  On  peut 
dire  , et  il  est  vrai , que  l’amour-propre  fait  tou- 
jours fortune  avec  la  personne.  L’orgueil , la  dé- 
licatesse , la  mollesse  et  le  plaisir  se  séparent 
rarement  de  la  prospérité.  On  dirait  que  l’indé- 
votion  et  l’oisiveté  sont  aujourd’hui  des  preuves 
de  noblesse  , du  moins  sont-elles  les  effets  ordi- 
naires de  l’opulence , sur-tout  parmi  les  femmes 
du  monde  ; elles  croiroient  la  plupart  faire 
preuve  de  roture  , si  elles  veill oient  à leur  fa- 
mille , à leur  ménage.  Ont-elles  du  bien  : outre 
le  luxe  et  les  parures  qui  absorbent  tout  leur' 
temps,  jusqu’à  leur  loisir , elles  croiroient  s’avi- 
lir , si  elles  s’appliquoient  aux  devoirs  de  leur 
état.  De  quelle  sorte  de  gens  sont  composées 
ces  académies  de  jeux,  ces  assemblées  d’oisiveté, 
ces  parties  de  plaisirs  , ces  cercles  d’où  l’esprit  du 
inonde  bannit  tout  ce  qui  n’est  pas  de  son  goût  , 
et- où  tout  ce  qui  concourt  à éteindre  tout  senti- 
ment de  piété  et  de  religion  se  rassemble  ? Où 
rougit  d’y  paraître  chrétien  ; tout  comme  les 
Fidolles  lâches  et  timides  n’osoient  pas  autrefois 
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paroître  chrétien*  parmi  ïfes  infidelles.  On  com- 
mence même  à abolir  la  plupart  des  pratique» 
chrétiennes  les  plus  ancienne» , les  plu»  ordinaires 
aux  vrais  Ficlelles.  Ce  n’est  plus  l’usage  aujour- 
d’hui chez  les  gens  de  qualité  , chez  les  gens  ri- 
ches de  bénir  la  table  ; on  laisse  ces  devoirs  de 
piété  aux  Religieux  , au  petit  peuple  : l’abus  est 
criant , il  est  vrai  ; mais  est-il  moins  autorisé 
par  le  grand  nombre  1 et  l’on  s’étonne  après  cela 
tjue  l’innocence  se  trouve  si  peu  avec  l’abondance 
et  les  richesses  1 ces  riches  cependant , ces  mon- 
dains deviennent  Chrétiens  a la  derniere  ma- 
\ ladie  , lorsque  les  approches  de  la  nqort  les  ef- 
fraient , lorsqu’ils  ne  sont  plus  en  état  d’être  aussi 
libertins  , aussi  dissolus  , aussi  impies  que  quand 
ils  n’étoient  point  malades  : et  ces  repentirs  sont 
surnaturels!  et  ces  conversions  sont  sincères  î ét 
ces  pénitences  forcées  mettent  en  Paradis  des 
gens  qui  ne  crient  miséricorde  que  dans  le  danger? 

L’  É Y A N G I L E. 

La  suite  du  saint  Evangile  selon  saint  Lue. 

Chap.  19.  . ' 


N illo  tempore  : Dixit 
Jésus  Discipulis  suis  pa- 
rabelam  liane  : Homo  qui- 
dam nobilis  abiit  in  regio- 
nem  longinquam  accipcre 
sili  regnum  , et  reverti. 
Vocatis  autem  decem  ser- 
vis suis  , dédit  eis  decem 
mnas  , et  ait  ad  illos  ; 
Negotiamini  dum  venio. 
Cives  autem  ejus  oderunt 
ilium  .•  et  miserunt  lega- 
tionem  post  ilium  dicentes : 
Nolumus  hune  regnare  su- 
per nos.  Et  factum  est  ut 
rediret  accepta  regno  : et 


En  ce  temps-ll  : Jésus  dit 
à ses  Disciples  cette  parabo- 
le : Un  Seigneur  allant  dans 
un  pays  éloigné  pour  prendre 
possession  d’un  Royaume  et, 
s’en  revenir  après  , appela 
dix  de  "ses  serviteurs  , leur 
partagea  dix  marcs  d’argent., 
et  leur  dit  : Faites-les  valoir 
jusqu'à  ce  que  je  revienne. 
Or , les  gens  de  son  pays  le 
haïssoient , et  ils  envoyèrent 
des  députés  après  lui  , pour 
dire  : Nous  ne  voulons  point 
de  cet  homme-là  pour  notre 
Roj,  Cependant  après  s’être 
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fusait  voearî  servos  , qui*  mis  en  possession  du  Royau- 
his  dédit  pecuniam  , ut  me , il  revint  , et  fit  appeler 
aciret  quantum  quisque  ne-  les  serviteurs  auxquels  il 
gociatus  esset.  Venit  autem  avoit  donné  son  argent , pour 
j>rimu$  dicens  : Domine  , savoir  combien  chacun  Pavoit 
mna  tua  decem  mnas  ac-  fait  valoir.  Le  premier  qui 
euisivit.  Et  ait  illi  : Euge  vint , dit  : Seigneur  , votre 
tone  serve  ; quia  in  mo-  marc  en  a produit  dix  autres. 
dico  fuisti  jidelis  , eris  II  lui  répondit  : Voilà  qui 
potestatem  haben9  super  va  bien  , bon  serviteur  , 
deccm  civitates.  Et  alter  parce  que  vous  avez  été  fidelle 
venit  dicens  : Domine  , en  peu  de  chose  , vous  aurez 
mna  tua  fecit  quinque  intendance  sur  dix  villes.  Le 
mnas.  £t  Unie  ait  : Et  tu  second  vint  , et  dit  : Sei- 
esto  super  quinque  civi-  gneur  , votre  marc  en  a pro- 
fites. Ét  alter  venit  di-  duit  cinq  autres.  Pour  vous,' 
cens  : Domine  , ecce  mna  lui  répondit  - il  , que  cinq 
tua  , quam  habui  reposi-  villes  vous  soient  soumises. 
tam  in  sudario  : timui  11  en  vint  un  autre  , qui  dit  : 
enim  te  , quia  homo  ans - Seigneur  , voilà  votre  argent 
terus  es , tollis  quod  non  que  j’ai  gardé  dans  un  inou- 
posuisti  , et  métis  quod  cnoir  ; car  je  vous  craignois, 
on  seminasti.  Dicit  ei  : parce  que  vous  êtes  un  hom- 

De  ore  tuo  te  judico  , ser-  me  rigide  ; vous  retirez  ce 
ye  nequam.  Sciebas  qugd  que  vous  n’avez  pas  avancé  , 
ego  homo  austerus  sum  , et  vous  moissonnez  ce  que 
tollens  quod  non  posui  , et  vous  n’avez  pas  semé.  JVIé- 
metens  quod  non  semina - chant  serviteur  , lui  dit-il  , 
yi  : et  quare  non  dedisti  je  vous  juge  sur  vos  propres 
pecuniam  meam  ad  men-  paroles.  Vous  saviez  que  je 
sam  , ut  ego  veniens  , cum  suis  un  homme  rigide  , qui 
vsuris  utique  exegissem  retire  ce  que  je  n'ai  point 
illam  ! Et  astantibusdixit:  avancé,  et  qui  moissonne  ce 
Auferte  ab  illo  mnam , et  que  je  n’ai  point  semé  ; et 
date  illi  qui  decem  mnas  d’où  vient  que  vous  n’avez 
habet.  Et  dixerunt  ei  .•  pas  mis  mon  argent  à la  ban- 
iDomine  , habet  decem  que , en  sorte  qu’à  mon  ré- 
armas. Dico  autem  vobis , tour  je  pusse  le  retirer  avec 
quia  omni  habenti  dabitur,  intérêts  ? Et  il  dit  à ceux  qui 
et  abundabit  : ab  eo  autem  étoient  présens  : Otez-iui  le 
qui  non  habet  , et  quod  marc  qu’il  a-,  et  donnez- le 
habet  auferetur  ab  eo.  à celui  qui  a dix  marcs.  Ils 
lui  dirent  : Seigneur , il  en  a dix.  Et  moi  je  vous  dis 
qu’à  tout  homme  qui  a , on  lui  donnera , et  il  sera 
dans  l’abondance;  mais  à celui  qui  n’a  pas,  on  lui  ôtera 
même  ce  qu’il  a. 
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GonsidÉREZ  qu’il  n’est  point  d’erreur  en  fait  de 
morale  plus  commune  et  plus  universellement 
. répandue  que  la  fausse  idée  qu’on  a de  la  vertu 
et  du  péché.  On  regarde  celle-là  comme  un  feint 
. tout  hérissé  d’épines;  on  se  représente  celui-ci 
•icorame  une  fleur  toujours  épanouie,  .d’un  feu 
brillant , d’une  odeur  exquise , qu’il  ne  coûte 
rien  de  cueillir;  tandis  qu’on  ne  peut  recueillir 
les  fruits  de  da  vertu  sans  se  piquer  * et  qu’avec 
.beaucoup  de  sueur.  Comme  ces  préjugés  ne  con- 
sultent que  les  sens  , ils  ne  .disent  rieii  qui  ne 
prenne  ; la  vertu  ne  se  présente  jamais  que  sous 
un  air  'humble,/ .modeste  et  mortifié.  On  ne  parle 
dans  l'école  de  da- vertu  que  des  violences  qu’il 
faut  se  faire  ,. que  des  passions- qu’iL  faut  vaincre, 
que  des  croix  qu'il  faut  continuellement  porter. 
CeB  leçons  ne  plaisent, pas  à un-jeune  cœur , ni  à 
l’amour-propre  ; ce  n’est  pas  merveille  si  la  vie 
.chrétienne,  la  vie  sainte  rebute, -en  révoltant 
tous  les  sens;  au  lieu  ; que  la  vie  tiede  , impar- 
faite, licencieuse,  nia  rien.t|ui.ne  flatte  les  sens;, 
,rien  qui  ne  plaise  aux  passions,  rien  qui  ne  soit 
;du  goût  de  l’amour-propre.  3 A ne  juger/de  la  vie 
chrétienne,  et  de  la  vie  licencieuse  queipar  c es 
dehors  , rien  n’est  plus  vrai  ;/  ces^  sentimens , cés 

S réjugés  sont  tous  conformes-  à -l’expérience. 

lais  à en  juger  par  la  foi,  et  même  par  la 
•raison,  rien  n’est  plus  faux  que  cette  idée.1  Con- 
sultons ce  que  le  Saint-Esprit  nous  en  dit  dan» 
-l'Ecriture,  écoutons  ce  que  Jésus-  Christ  nou* 
* B 4 l 
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enseigne  lui -même  , nous  sentirons  la  fausseté 
4e  ces  préjugés  qui  sont  devenus  si  communs. 
Voici  ce  que  le  Saint-Esprit  fait  dire  aux  impies, 
à ces  gens  de  plaisirs , a ces  esclaves  de  leurs 
passions  fyErrmimus:  in  viàveritatis.  Nous  nous 
sommes  égards  de  la  voie  de  la  vérité  ; nous  le 
voyons  à présent  que  le  prestige  est  levé  , à 
présent.  rque  l'illusion  ;s'est  épanouie  ,~  à présent 
que  nous  raisonnons  sans  préjugés.  Nous  noys 
sommes  égares  de  la  voie  de  Dieu,  de  la  voie  du 
salut.  Nous  nous  sommes  livrés  à nos  désirs ; 
nous  avons  satisfait  nos  sens  , nous  nous  sommes 
laissés  entraîner  au  torrent  de  nos  passions;  nous 
avons  suivi  l'esprit  du  monde  ; nous  nous  sommés 
damnés.  Mais  ça  été  sans  doute  pour  n’avoir  pas 
voulu  se  faire  aucune  violence,  et  pour  avoir 
voulu  suivre  une  voie  large,  un  chemin  uni  et 
aisé.  Ecoutons:  leur  triste  aveu  sur  cet  article  ; 
Lnssati  surrius  in  via  iniquitatis  et  perditionis. 
Hélas  ! bien -loin  de  prendre  le  chemin  le  plus 
facile  et  le  plus  plein , nous  avons  pris  le  plus 
raboteux,  le  plus  difficile.  Les -avenues,  en  étoient 
riantes  et  fleuries  ; mais  à peine  y avons  - nous 
été  engagés,  que  nous  nous  sommes  senti  piqués 
de  tontes  parts  par  les  épines  : i Ambulavimus  vias 
difficiles.  Nous  y avons  eu  plus  à<  souffrir  dans  ifn 
mois,  que  les  plus  gens  de  bien  n’ont  eu  ià 
souffrir  durant  toute  leur  vie.  Nul  Religieux , 
nul  Pénitent , nul  Anachorète  n’a  mené  une  vie 
plus  austere.  Quels  chagrins  dans  le  cœur, 
quelles  inquiétudes  dans  l’esprit,  quels  dépitri, 
quelles  violences  , ’ quelles  contraintes  , quelles 
.sujétions  . dans  te  monde , dans  cette  compagnie 
de  libertins  , de  gens  fourbes',  emportés  ,•  vim- 
dicatifsfj  Lasauti  sumus;  nous  nous  sommes  las- 
sés , épuisés tués  pour  nous  perdre  : Talia 
dixcmnt  in  inferno  hi  qui  peccaverunt.  Voilà  CC 
que  les  pécheurs  disent  dans  les  enfers;  c’est 
Jbien  temps  de  cqnnoître  ses  égare  mens  et  .sa 
folieJ  . 
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Second  Point. 

Considérez  que  le  Fils  de  Dieu  ne  s’explique 
pas  moins  clairement  sur  cette  morale.  Je  veux 
vous  apprendre  , dit-il , une  vérité  que  le  monde 
ne  sauroit  comprendre  : C’est  que  mon  joug  est 
doux , et  mon  fardeau  léger.  Laissez  dire  à ceux 

3ui  ignorent  les  vérités  expérimentales  de  ma 
octrine.  On  exagere  fort  dans  le  monde  les 
difficultés  imaginaires  qu’on  se  forge  à plaisir 
dans  mon  service  ; les  âmes  lâches , les  cœurs 
libertins  et  corrompus  sont  persuadés , et  tâchent 
de  persuader  aux  autres  que  rien  n’est  plus  triste, 
que  rien  n’est  plus  dur  que  de  me  servir,  qu’il 
en  coûte  horriblement  de  faire  son  salut  5 et  moi , 
dit  Jesus-Christ,  je  dis  le  contraire  ; je  dis  qu’il 
n’est  point  de  douceur  pareille  à celle  qu’on  goûte 
à mon  service  , je  dis  que  les  pécheurs  souffrent 
plus  en  se  perdant , que  mes  plus  fervens  servi- 
teurs dans  les  exercices  même  les  plus  rigoureux 
de  la  pénitence.  La  douceur  du  service  se  res- 
sent de  la  douceur  du  maître  qu’on  sert.  Discite 
à me  quia  mitis  sum.  Il  est  certain  que  les  pas- 
sions sont  les  tyrans  du  cœur  de  l’homme  ; ce 
n’est  cependant  que  de  ces  tyran8  que  le  pécheur 
doit  attendre  tous  ses  plaisirs , et  toute  sa  félicité. 
Que  cette  seule  réflexion  prouve  bien  la  vérité 
qu’on  médite  ! Désabusons-nous  , les  passions  les 

filus  flatteuses , les  plus  heureuses  même  selon 
'esprit  du  monde  , jie  cessent  pas  d’être  del 
passions  , et  par  conséquent  d’être  des  sources 
fécondes  et  intarissables  d’inquiétudes  , de  jalou- 
sies , de  craintes  , de  haines , de  vengeances  j 
de  troubles,  de  frayeurs,  de  -pleurs  et  de  cha- 
grins. On  dissimule , il  est  vrai  , mais  le  cœur 
en  est -il  moins  serré,  déchiré,  affligé  ? On  sert 
le  monde  $ et  c’est  à son  service  qu’on  se  perd  : 
mais  quel  service  plus  dur  que  celui  du  monde  I 
* B 6 
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Un  courtisan  se  fait  plus  de  violence , a plus  Je 
déboires  et  plus  de  chagrins  dans  un  jour  à la 
Cour , qu’un  vrai  serviteur  de  Dieu  n’en  a dans 
toute  sa  vie.  Quelle  contrainte,  quelle  gêne, 
quels  cruels  déplaisirs  au  milieu  même  des  diver- 
tissemens  ! Les  jours  de  fêtes  ne  sont  pas  les  plus 
tranquilles  ni  les  plus  sereins.  Femmes  du  monde, 
gens  d’affaires  , gens  de  plaisirs  , ne  vous  nonir 
meroit-on  pas  avec  plus  de  raison  gens  de  dé- 
plaisirs , gens  esclaves , gens  malheureux , gens 
a plaindre  T Et  malgré  toute  votre  fierté  et  votre 
dissimulation  étudiée,  pouvez- vous  ne  pas  porter 
envie  à ces  âmes  saintes  , ces  âmes  tranquilles  et 
bienheureuses,  qui  ont,  dès  cette  vie,  un  avant- 
goût  des  joies  célestes  ? Non  , vous  n’attendez 
pas  à être  au  lit  de  la  mort , pour  envier  le  sort 
des  gens  de  bien.  Il  y a des  croix  dans  tous  les 
états  de  la  vie,  des  adversités,  des  afflictions; 
mais  les  pécheurs  en  sont  - ils  exempts  dans  le 
leur!  Iis  en  sentent  toute  l’amertume;  au  lieu 
que  les  vrais  serviteurs  de  Dieu  ont  le  secret  de 
les  rendre  non- seulement  méritoires,  mais  dou- 
ces , agréables  ; et  leur  espérance  bien  fondée 
d’être  récompensés  au  centuple  , ne  suffiroit-elle 
pas  pour  adoucir  tout  ce  que  les  événemens  les 
plus  fâcheux  ont  de  plus  amer  ? Avouons  qu’il  y a 

5 lus  de  contrainte  et  de  violence  à se  faire,  plus 
e peines  à souffrir,  plus  de  chagrins  à dévorer 
pour  se  perdre , qu’il  n’y  en  a à se  sauver. 

Faites  , Seigneur , que  toutes  ces  réflexions  sî 
«vraies,  si  convainquîtes  , si  justes,  me  désabu- 
sent de  tous  ces  faux  plaisirs , et  fassent  évanouir 
.toutes  mes  craintes.  Que  j’ai  de  honte  et  de 
regrets  d’avoir  été  si  long-temps  dans  l’erreur. 

• - i 

Aspirations  dévotes  durant  le  jour. 

* 

Beati  immaculati  in  via  , qui  ambulant  in 
poxnini.  Psal.  n3. 
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Heureux  ceux  qui  sont  toujours  dans  l’inno- 
cence , et  qui  marchent  fidellemeftt  dans  la  Lcd 
du  Seigneur.  1 •*  *'* 

Dicis  : Quod  dives  sum  : et  nesci's  quia  tu  es 

miser.  Apoc.  3.  _ 

Pécheur,  vous  dites  que  vous  ^tés  heureux  * 
et  vous,  ne  savez  pas  que  vou£  êtes  misérable. 

PRATIQUES  DE  PIÉTÉ., 

’ * * <•> 

i.°  Convaincu  d’une ^igrité  si  essentielle, 
agissez  désormais  selon  P/fcfînt  de  cette  impor- 
tante vérité.  Soyez  bien  persuadé  qu’il  y a plus 
de  peine  à se  perdre,  qu’à  se  sauver  j et  n’oubliez 
rien  pour  en  persuader  les  autres  , sur  - tout  par 
votre  conduite.  Gardez-vous  bien  de  vous  laisser 
jamais  effrayer  par  ces  termes  de  recueillement, 
de  mortification  , de  croix , de  pénitences  , de 
retraite.  Il  n’y  a que  les  âmes  foibles , lâches  , 
timides  ; il  n’y  a que  les  génies  bornes  et  peu 
chrétiens  qui  soient  effarouchés  par  l’écorce , 
«ans  avoir  goûté  le  fruit.  Pratiquez  la  vertu  , 
menez  une  vie  véritablement  chrétienne  ; il  fau- 
dra un  peu  dé  couragé  et  de  fermeté  au  commen- 
cement pour  vaincre  les  préjugés.  Ne  vous 
étonnez  point  des  alarmes  des  sens  ; n’écoutez 
point  les  vaines  frayeurs  de  l’amour-propre.  Les 
passions  se  révoltent  d’abord  , mais  on  les 
dompte  plus  aisément  qu’on  ne  pense.  Soyez  sûr 
que  la  grâce  vient  à bout  de  tout. 

• 2.^  Entreprenez  la  vertu  avec  un  grand  cou- 
rage. Le  démon  n’est  insolent  que  quand  il 
trouve  des  âmes  lâches.  Il  ne  faut  qu’une  résolu- 
tion ferme  , qu’une  détermination  hardie  pqur  le 
désarmer.  Si  vous  paroissez  timide  dès  le  com- 
mencement ; si  ce  fier  ennemi  du  salut  s’apper- 
çoit  que  vous  avez  la  moindre  défiance , il  vous- 
fera  la  guerre  à toute  outrance.  Plein  de  con- 
fiance ea  la  bonté  du  Maître  que  vous  -servez  J 

B.  G 
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•t  en  la  puissance  de  la  grâce , affrontez  vôùs- 
jnêine  tous  ses  retranchemens.  A l’égard  d’une 
amo  généreuse  et  chrétienne , rien  n’est  plus 
lâche  que  le  démon.  ■■ 


TROISIEME  JOUR. 


SainUe  Sérapie,  Vierge,  et  Ste.  Sabine, 
Veuve  « Martyres. 


». 

E etoi 


Sainte  Sérapie  üoit  une  fille  d’Antioche  en 
Syrie  , née  de  parens  Chrétiens , qui  durant  le 
premier  feu  de  la  persécution  , passèrent  en  Italie 
avec  leur  jeune  fille  , qu’ils  eurent  grand  soin 
d’élever  dans  les  plus  saintes  maximes  de  la  Re- 
ligion , en  lui  inspirant  dès  le  berceau  , de  l’hor- 
reur pour  le  monde.  Ses  parens  étant  morts  , Js 
jeune  orpheline  fut  recherchée  pour  sa  rare 
beauté,  pour  son  esprit , et  pour  ses  belles  qua- 
lités , par  les  plus  considérables  de  Rome.  Sérapie, 
qui  avoit  résolu  de  n’avoir  jamais  d’autre  époux 

3 ue  Jesus-Christ , eut  le  courage  et  le  bonheur 
'éviter  tous  les'  piégés  qu’on  lui  tendoit , et  aima 
mieu£  être  servante  d’une  jeune  veuve  , que  Dame 


Ja 


Romaine.  _ : 

Cette  veuve  étoït  l’illustre  Sabine  , fille  d’un 
Gentilhomme  nommé  Hérode , de  la  Province 
d’Ombrie  , qui  avoit  paru  avec  beaucoup  de  dis? 
tincrion  dans  Rome  sous  l’Empereur  Vespasiert, 
«t  elle  était  veuve  d’un  Officier  appelé  Valentin  * 
qui  s’étoit  fort  distingué  à l’armée.  Elle  étoit 
païenne , et  comme  elle  avoit  de  grands  biens  , 
elle  brilloit  à Rome.  Sérapie  n’eut  pas  demeuré 
deux  mois  avec  Sabine  , qu’elle  gagna  son  cœur  > 
et  au  lieu  de  servante  , devint  sa  chere  amie. 
Sérapie  qui  avoit  infiniment  d’esprit , et  encore 
plus  de  piété  , sut  si  bien  profiter  de  la  tendre 
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amitié  de  Sabine  , que  par  ses  entretiens  et  par 
ses  exemples  elle  lui  dessilla  les  yeux  en  fait  de 
Religion  , lui  fit  voir  le  ridicule  et  l’impiété  des 
superstitions  païennes  , d’une  maniéré  si  sensible, 
qu’elle  la  convertit  à la  foi  de  Jesus-Christ  ; et 
lui  ayant  fait  recevoir  le  Baptême  , elle  eut  la 
consolation  de  la  voir  une  des  plus  ferventes 
Dames  Chrétiennes.  La  voyant  dans  cette  haute 
piété  , elle  lui  conseilla  de  se  retirer  dans  une  de 
ses  terres  en  Ombrie,  appelée  Vendine.  Quelques 
filles  Chrétiennes  les  suivirent  dans  leur  retraite  ; 
il  s’y  forma  une  petite  société  , et  la  maison  de 
Sabine  devint  un  Monastère  religieux.  Sérapie  s’y 
distinguoit  par  sa  ferveur  et  par  sa  piété , servant 
de  modèle  à toutes  ses  compagnes.  Elles  servoient 
Dieu  paisiblement  toutes  ensemble  dans  leur 
retraite  , avec  beaucoup  de  douceur  et  de  tran- 
quillité , lorsque  vers  l’an  126  , il  s’éleva  une 
•nouvelle  persécution  contre  l’Eglise.  Le  Gouver- 
neur d’Ombrie  , nommé  Berylle,  sachant  que  tout 
étoit  Chrétien  chez  Sabine  , lui  envoya  un  ordre 
pour  se  faire  amener  toutes  les  filles  qui  étoient 
retirées  dans  sa  maison.  Sabine  s’en  excusa , et 
n’en  voulut  laisser  sortir  aucune.  Sérapie  pré- 
voyant le  mauvais  effet  que  feroit  ce  refus  , ani- 
mée d’une  vive  confiance  en  Jesus-Christ , pria 
Sabine  de  lui  permettre  d’aller  elle  seule  parler 
au  Juge  , espérant  que  son  divin  Epoux  ne  l’aban- 
donneroit  pas  , et  qu'elle  pourroit,  avec  le  secours 
du  Ciel  , conjurer  cet  orage.  Sabine  qui  connois- 
soit  le  danger  où  elle  seroit  exposée  , et  qui 
l’aimoit  comme  une  personne  à qui  elle  étoit 
redevable  , après  Dieu  , de  son  salut , n’oublia 
rien  pour  l’en  détourner  ; mais  voyant  qu’elle 
la  pressoit  vivement , elle  ne  douta  point  que  ce 
ne  fût  une  inspiration  de  Dieu  , elle  voulut 
l’accompagner  chez  le  Gouverneur  , et  s’y  fit 
porter  en  litiere. 

Berylle  qui  connoissoit  la  qualité  et  le  me'rite 
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de  Sabine , la  reçut  avec  honneur  r et  se  contents 
de  lui  dire,  qu'il  étoit  surpris  qu’une  personne  de 
son  rang  s’avilît  jusqu’à  vouloir  suivre  les  extra- 
vagances des  Chrétiens  , à la  persuasion  d’une 
misérable  sorcière.  C’étoit  le  nom  que  les  païens 
donnaient  à Sérapie  , depuis  qu’on  avoit  su  quo 
c’étoit  elle  qui  avoit  converti  à la  foi  de  Jésus-  ■ 
Christ  sainte  Sabine , ce  qu’on  attribuoit  à des 
sortilèges  et  à des  enchantemens.  Sabine  lui  ré- 
pondit que  les  Chrétiens  ignoroient  tout  ce  qu’on 
appelle  sortilège  , et  que  ce  qu’il  appeloit  les 
enchantemens  de  Sérapie , étoient  les  purs  effets 
de  la  grâce  du  Dieu  aes  Chrétiens  , qui  seul  a 
Je  cœur  des  hommes  entre  les  mains  ; et  qu’elle 
souhaiteroit  bien  qu’il  fût  lui-même  assez  heu- 
reux pour  éprouver  la  vertu  de  cette  sorte  de 
charmes.  Berylle  ne  répliqua  point  ; Sabine  pre- 
nant congé  , se  retira  chez  elle  avec  Sérapie. 

On  crut  que  Berylle  ayant  vu  avec  quelle  géné- 
rosité Sabine  avoit  fait  cette  confession  , il  la 
laisseroit  vivre  en  paix  avec  ses  filles.  Mais  trois 
jours  après  il  envoya  prendre  Sérapie  par  des 
Archers , qui  la  menèrent  au  Prétoire  pour  y être 
interrogée  juridiquement  et  selon  les  formes. 
Sabine  effrayée  de  cet  enlèvement , la  suivit  à 
pied , et  entrant  chez  le  Juge  , employa  les 
prières  , les  offres  et  les  larmes  pour  l’empêcher 
de  maltraiter  une  personne  qui  lui  étoit  si  chere, 
et  à qui  on  ne  pou  voit  rien  reprocher;  n’ayant  pu 
rien  obtenir , elle  revint  dans  sa  maison  fondant 
çii  larmes.  Cependant  Berylle  faisant  approcher 
Sérapie  , lui  demanda  d’abord  si  elle  ne  voudroit 
pas  sacrifier  aux  Dieux  que  les  Empereurs  ado- 
roient.  Sérapie  , sans  paroître  effrayée  , répond  : 
Qu’étant  Chrétienne  , elle  ne  reconnoissoit  , ne 
craignoit  et  n’adoroit  que  le  Dieu  tout-puissant  f 
Créateur  de  toutes  choses  , et  qu’elle  s’étonnoit 
qu’on  lui  proposât  d’adorer  de  fausses  divinités  r 
qu’elle  ne  xegaxdoit  que  cosfuné  des  démons.  Que 
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te  vous  voie  du  moins  sacrifier  à votre  Christ , 
lui  dit  le  Juge.  Rien  n'est  plus  aisé  , répond 
Sérapie  , car  je  lui  offre  sans  cesse  des  sacrifices  f 
en  l’adorant  et  le  priant  nuit  et  jour.  Quelle  sorte . 
de  sacrifice  , répart  Berylle , offrez-vous  à ce 
Christ , et  où  est  son  temple  1 Le  sacrifice  que  je 
lui  offre  , dit  la  Sainte  , et  qui  lui  est  le  plu* 
agréable  , c’est  de  me  conserver  pure  par  une  vie 
chaste  , et  de  porter  les  autres  par  mes  paroles 
et  mes  exemples  à faire  profession  de  la  môme 
pureté.  Est-ce  donc  là  ce  que  vous  appelez  le 
temple  de  votre  Dieu,  répart  le  Juge  , et  sont-ce 
là  ses  sacrifices  f Et  que  pourriez-vous  trouver  de 
plus  digne  du  vrai  Dieu,  répart  la  Sainte,  que  de 
l’honorer  et  le  servir  par  l’innocence  des  mœurs 
et  la  sainteté  de  la  vie  t Vous  êtes  donc  vous- 
même  le  temple  de  votre  Dieu  , dit  le  Juge  ? 
Oui , répart  la  Sainte , si  par  sa  grâce  je  vis  dans 
l’innocence  et  dans  la  pureté.  Je  trouverai  bien 
le  moyen , répart  Berylle  , que  vous  ne  soyez 
plus  ce  temple.  Mon  Dieu  à qui  dès  mon  enfance 
je  suis  dévouée  , répond  Sérapie  , saura  bien  em- 
pêcher que  ce  temple  ne  soit  souillé.  Sur  cela  le 
Juge  ordonne  à deux  infâmes  jeunes  Egyptiens , 
de  forcer  la  Vierge  dans  son  cachot.  Mais  elle 
pria  Dieu  avec  tant  de  ferveur  , de  ne  pas  per- 
mettre que  son  épouse  fût  violée  , qu’un  Ange 
éclatant  d’une  lumière  éblouissante  , parut  à la 
porte  du  cachot  , et  il  effraya  si  fort  ces  deu» 
libertins  , qu’ils  tombèrent  à demi-morts  sur  frt 

{ilace.  Le  Concierge  ayant  eu  ordre  du  Préfet , 
e lendemain  matin,  de  ramener  Sérapie  devant 
son  Tribunal , vint  lui  dire  qu’il  avoit  trouvé  les 
deux  Egyptiens  sans  parole  , sans  presque  aucun 
sentiment , étendus  demi-morts  sur  la  place.  Cet 
événement  le  surprit,  tl  demande  à la  Sainte  par 
quels  charmes  elle  avoit  pu  réduire  ces  deux 
jeunes  hommes  dans  cet  état.  Je  ne  me  sers  point 
ll’autiea  ckarmcs  * répond çllç.*  $ue  de  la  tontSr 
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puissance  de  mon  Dieu  , qui  n’a  pas  permis  que 

sa  servante  fût  insultée.  La  priere  et  la  confiance 

• en  notre  Dieu  sont  notre  ressource  j voilà  tous 

• les  charmes  des  Chrétiens. 

Cessons  donc  tous  ces  artificieux  discours  , dit 
Berylle , d’un  ton  colere  et  emporté  ; ou  sa- 
crifie sur  l’heure  même  à Jupiter , ou  attônds-toi 
à perdre  la  vie.  La  menaee  que  vous  me  faites , 
dit  Sérapie  , met  le  comble  à mon  bonheur  et  à 
ma  joie.  Vous  me  demandiez  quel  sacrifice  j’offri- 
rois  à mon  Dieu , je  vous  réponds  maintenant 
que  ce  sera  celui  de  ma  vie  ; trop  heureuse  si  je 
puis  donner  mon  sang  pour  la  gloire  d’un  Dieu 
de  qui  j’ai  reçu  la  vie  , et  de  qui  j’attends  la 
bienheureuse  éternité.  Le  Préfet  irrité  par  une 
Téponse  si  chrétienne  , la  fit  battre  cruellement 
à coups  de  bâton , et  la  trouvant  invincible , il 
prononça  contre  elle  la  sentence  de  mort , et  là 
condamna  à être  décapitée.*  L’exécution  de  cet 
arrêt  fut  la  consommation  du  martyre  de  sainte 
Sérapie.  Ce  fut  vers  le  milieu  du  second  siecle 
que  cette  héroïne  Chrétienne  ajouta  la  couronne 
du  martyre  à celle  de  la  virginité.  Sainte  Sabine 
qui  avoit  été  informée  de  tout  c®  qui  s’étoit 
passé  , eut  soin  de  retirer  son  corps  , et  de  lui 
faire  de  magnifiques  funérailles.  Aussi  en  fut-elle 
bientôt  avantageusement  récompensée  j car  s’étant 
retirée  dans  sa  maison  après  le  martyre  de  sa 
chere  amie  sainte  Sérapie  , elle  ne  s’occupoit  plus 

s que  du  bonheur  des  Saints , et  passoit  les  jours 
et  les  nuits  en  prières.  I,.e  désir  de  donner  son 
sang  et  sa  vie  pour  JesuS-Christ , devenoit  tous 
les  jours  plus  ardent,  ef  elle  ne  doutoit  point  que 
sa  chere  Sérapie  ne  lui  en  obtînt  la  grâce.  Elle 
ne  l’attendit  pas  long-temps.  Berylle  respecta 
toujours  sa  qualité , son  nom  et  sa  vertu  , et  il 
n’osa  jamais  inquiéter  sainte  Sabine.  Il  la  laissoit 
en  toute  liberté  dans  sa  maison,  et  lui  laissoit 
faire  toutes  ses  bonnes  œuvres.  Mais  le  temps 


Digitized  by  Google 


D E-^l'é  T i *3.  Septembre  - 41 
de  son  gouvernement  §t  de  sa  Préfecture  étant 
fini  , il  eut  un  successeur  qui  n’eut  pas  les  mêmes 
égards  pour  notre  Sainte.  Elpjde , homme  fier 
et  cruel,  qui  n’avoit  du  respect  pour  personne, 
n’eut  pas  plutôt  appris  la  profession  ouverte  que 
sainte  Sabine  faisoit  d'être  Chrétienne  , qu’il  la 
fit  arrêter  ; et  l’ayant  fait  comparoître  devant  lui , 
la  tjraita  avec  autant  de  hauteur  que  s’il  eût  ignoré 
sa  qualité  et  l’éclat  de  sa  naissance.  Il  l’envoya 
ensuite  en  prison,  et  la  fit  ferrer  comme  une  vile 
criminelle.  Jamais  Princesse  ne  monta  sur  lo 
trône  avec  plus  de  joie , que  Sabine  en  ressentit 
entrant  dans  son  cachot  Est-il  possible  , s’ecrioit- 
elle  dans  ces  transports  de  consolations  spiri- 
tuelles que  Dieu  répandoit  dans  son  ame  ! est-il 
possible  que  j’aye  part  à la  même  couronne  que 
Sérapie  ! Quel  honneur,  quel  houheur  pour  moi 
de  donner  ma  vie  pour  Jésus-Christ  ! C’est  aux 
prières  de  ma  chere  Sérapie  , ajoutoit-elle  , que 
je  dois  cette  grâce.  Le  lendemain  , Elpide  qui 
s’attendoit  qüe  la  prison  auroit  ébranlé  la  foi  de 
Sabine  , la  fit  venir  comme  une  criminelle  devant 
son  Tribunal  ; et  d’un  air  méprisant , et  d’un  ton 
élevé  : Comment  avez-vous  osé  vous  avilir  jus- 
_qu’à  prendre  parti  parmi  les  Chrétiens  , qui  font 
. gloire  d’être  gueux  , et  qui  méprisent  , par  un 
pitoyable  ensorcellement , le»  richesses  et  les 
honneurs  autant  que  la  vie?  Il  faut  avoir  l’ame 
bien  basse  pour  prendre  un  si  vil  parti.  Permet- 
tez-moi  de  vous  dire  , Seigneur  , répond  Sabine  , 
que  vous  avez  une  fausse  idée  de  la  religion 
Chrétienne  , et  que  vous  n’en  connoissez  ni  la 
noblesse , ni  l’excellence , ni  le  prix.  Ce  n’est  pas 
bassesse  de  mépriser  les  richesses  et  les  honneurs 
delà  terre  , pour  mériter  ceux  du  Ciel;  on  gagne 
trop  dans  cet  échange  pour  n’être  pas  une  preuve 
de  sagesse  ; et  s’il  y a une  grandeur  d’ame  , c’est 
dans  ce  mépris  des  biens  de  la  terre  qu’elle  paroît. 
Bien  loin  de  dégénérer  de  la  noblesse  de  ma  nais- 


: %2  ' ' * Exercices 

sance  en  étant  Chrétienne , je  lui  procure  un  éclat 
*■  qui  ne  ternit  point.  Si  quelque  chose  doit  faire 
‘ rougir  une  personne  de  qualité  , une  personne 
* même  tant  soit  peu  raisonnable,  ajouta-t-elle  , 
c’est  de  s’humilier  devant  de  viles  idoles  , qui 
1 11’ont  de  prix  et  de  valeur  que  celle  de  la  matière 
; dont  on  les  fait , et  que  la  main  de  l’ouvrier  leur 
donne  j quelle  honte  d’offrir  des  sacrifices  à des 
■démonsi  ‘ • ' '£ 

Elpide , qui  fusqu’alors  paroissoit  interdit , 
entendant  parler  Sabine  avec  une  modestie  et  une 
majesté  qui  charmoit  tous  les  assistans  , sembla 
se  réveiller , et  ne  se  servant  plus  de  termes  inju- 
rieux comme  il  avoit  lait , lui  dit  : Croyez-moi , 
Madame , quittez  tous  ces  préjugés  imposans  , 
retournez  dans  la  Religion  de  vos  Peres.  Les  Em- 
pereurs adorent  nos  dieux , il  faut  que  vous  les 
adoriez  vous-même , et  je  vous  prie , ne  vous 
opiniâtrez  point  dans  vos  extravagantes  chimères, 
vous  m’obligeriez  de  vous  traiter  avec  la  demiere 
rigueur.  Vous  êtes  le  maître.  Seigneur,  et  vous 
pouvez  m’ôter  la  vie  , mais  vous  ne  me  ferez 
jamais  changer  de  Religion.  Appelez  chimères  èt 
extravagances  vos  infâmes  superstitions  païennes, 
et  non  pas  les  vérités  chrétiennes.  Je  suis  Chré- 
tienne, et  je  n’adore  que  le  vrai  Dieu,  qui  est  le 
celui  des  Chrétiens.  Elpide  se  voyant  poussé  à 
bout  par  la  constante  magnanimité  de  la  Sainte  , 
prononça  l’arrêt,  par  lequel  il  confisquoit  tous 
ses  biens  , et  la  condamna  à perdre  la  tête.  En- 
tendant cet  arrêt , Sabine  ne  put  pas  contenir  sa 
joie  ; et  levant  les  yeux  au  Ciel  : Je  vous  re- 
mercie , Seigneur,  s’écria-t-elle  , de  la  grâce  que 
vous  me  faites  ; je  remets  mon  ame  entre  vos 
mains.  A peine  eut-elle  achevé  ces  paroles,  que 
le  bourreau  lui  coupa  la  tête  ; et  par  une  rencontre 
que  la  providence  avoit  ménagée  , son  glorieux 
martyre  arriva  le  même  jour  que  celui  de  sainte 
Sérapie , un  an  après.  Ce  fut  le  29  d’Août  j mais 
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parce  que  ce  jour-là  est  destiné  pour  la  mémoire 
do  martyre  de  saint  Jean-Baptiste  , l’Eglise  a fixé 
la  fête  de  ces  deux  Saintes  au  troisième  de  Sep- 
tembre , qui  est  le  jour  auquel  leurs  corps  furent 
levés  et  transportés  à Rome  , vers  l’an  43o  , dan9 
l’Eglise  qui  fut  alors  bâtie  sur  le  Mont-Aventin , 
sous  le  nom  de  sainte  Sabine. 


La  Messe  à l'honneur  de  ces  deux  Saintes  , est 
celle  qu'on  dit  d’ordinaire  à l'honneur  de  plusieurs 
saintes  Martyres . 


L’Oraison  qu’on  dit  à la  Messe  est  celle  qui  suit. 


A nobis  , quæsumus 
Domine  Deus  noster , sanc- 
tarum  Alartyrum  tuarum 
Serapice  et  Sabince  palmas 
incessabili  devotione  vene- 
rari  : ut  quas  dignâ  mente 
non  possumus  celebrare  , 
humilibus  saltem  frequen- 
temus  obsequiis.  Per  Do- 
minum , etc. 


EIGNEUR  potre  Dieu*, 
faites  -nous  la  grâce  d’honorer, 
par  une  continuelle  dévotion,  , 
les  victoires  de  vos  saintes 
Martyres  Sérapie  et  Sabine  ; 
afin  que  si  nous  ne  pouvons 
pas  leur  rendre  de  dignes  hon- 
neurs , nous  leurs  rendions 
au  moins  nos  humbles  devoirs. 
Par  Notre-Seigneur  , etc. 

î T R E. 


L’É  P 

Leçon  tirée  de  la  seconde  Epitre  de  l'Apôtre  saint 
Paul  aux  Corinthiens.  Chap.  lo  et  II. 


M ES  Freres,  que  celui  qui 
se  glorifie,  se  glorifie  dans  le 
Seigneur;  car  ce  n’est  pas  celui 
qui  se  fait  valoir  , qui  mérite 
d'être  approuvé  , mais  c’est 
celui  que  Dieu  fait  valoir.  Je 
souhaiterois  que  vous  sup- 
portassiez un  peu  ma  folie  : 
et  en  effet  supportez  - moi  ; 
car  je  suis  jaloux  de  vous  , 
comme  Dieu  l’est  : aussi  vous 
ai- js  engagés  à un  seul  Epoux, 


l HA  THF.  S , qui  gloria- 
ir  , in  Domino  glorietur. 
ïon  enim  qui  seipsum  com- 
endat  , ille  probalus  est  : 

•d  quem  Deus  codtmen- 
ic.  Utinam  sustineretis 
odicum  quid  insipientice 
?ce  , sed  et  supportate 
? .•  Æmulor  enim  vosDei 
nulatione.  Despondi  enim 
s uni  viro  , Virginem  cas- 
n exibere  Christo. 

i est  Jesus-Christ , pour  vous  remettre  entre  ses  maia| 

in»  taclie.  .....  • - * 


uue  Vierge  sam  tacite. 
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Saint  Paul  n'avoit  pas  le  plus  à souffrir  de  la  part 
des  Païens  ; les  faux  freres  exercèrent  bien  plus  sa 
patience  : c’étoient  cës  faux  Apôtres  qui , en  le  ra- 
baissant , en  le  décriant  , et  en  parlant  de  lui  avec 
mépris  , tâchoient  d'empêcher  le  fruit  de  sa  prédica- 
tion. C’est  ce  qui  l’obligea  d’écrire  aux  Corinthiens 
cette  seconde  Lettre . 

RÉFLEXIONS. 

Que  celui  qui  se  glorifie  , se  glorifie  dans  le  Sei- 
gneur. Ou  les  choses  dont  on  se  fait  honneur , dont 
on  se  glorifie  , ne  sauroient  se  rap  porter  à Dieu , 
et  alors  la  gloire  quel’on  en  tire  est  bien  vaine  : ou 
ce  sont  de«  avantages  dont  nous  ne  sommes  revêtus 
que  pour  en  user  selon  ses  vues  , et  alors  l’homme 
est  bien  injuste  de  se  les  approprier  à lui-même. 
En  effet  quel  mérite  donne  à la  personne  un  train 
magnifique  , une  riche  parure  , un  habit  somp- 
tueux , une  naissance  illustre  , des  terres  nobles, 
un  grand  nom  î Si  la  personne  qui  se  montre  avec 
ce  grand  étalage  de  vanité  n’a  nulle  vertu  , nul 
mérite  , en  reçoit-elle  beaucoup  de  ces  étoffes 
précieuses , de  ces  carrosses  magnifiques  et  de  ces 
beaux  chevaux  ? On  nom  illustre  donne-t-il  de 
l’esprit  à qui  n’en  a point  ? et  dans  cette  haute 
place  d’honneur  , sous  cette  hermine  de  Magis- 
trat , dans  ces  éclatans  emplois  qui  attirent  les 
respects  de  tant  de  flatteurs  et  de  cliens  , l’indé- 
votion perd-elle  ce  qu’elle  a de  méprisable  et  de 
pernicieux  ? et  les  mœurs  corrompues  deviennent- 
elles  saines  ? Les  dons  estimaftes  de  Dieu  , sont 
respectables  par- tout  où  ils  se  rencontrent  ; mais 
si  ceux  qui  en  sont  favorisés  en  tirent  de  la  vanité, 
les  dons  ne  perdent  pas  pour  cela  leur  prix  et  leur 
juste  valeur  : mais  ceAx  qui  s’en  approprient  la 
gloire  commettent  une  espece  de  larcin  qui  les 
rend  criminels.  Ce  n’est  pas  celui  qui  se  fait  valoir 
qui  mérite  dêtre  approuvé . La  yanité  de  se  louer , 
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ne  fù.t-elle  qu’une  foiblesse , qu’en  pensent  les 
hommes  ? Cela  seul  ne  ravit-il  pas  aux  actions  les 
plus  louables  ce  qu’elles  auroient  de  mérite  ; ou 
du  moins  ne  le  ternit-il  pas  f Oa  se  décrie  quand 
on  se  loue.  Rien  ne  prouve  mieux  un  mérite  su-  ^ > 

perficiel  , une  vertu  imaginaire  , un  petit  génie- 
que  cet  encens  qu’on  se  donne  ; ceux  qui  sont 
présens  n’en  peuvent  supporter  l'odeur , il  n’y  a • 
que  celui  qui  s’en  parfume  qui  en  soit  entêté.  Pour- 
quoi relever  les  talons  que  Dieu  nous  a donnés  : . " 

c’est  un  acteur  qui  s’en  fait  accroire,  parce  qu’on 
lui  a prêté  un  habit  éclatant  , ou  des  bijoux  d’un 
grand  prix  dont  il  se  pare.  Hélas  ! il  ne  faut  qu’un 
accident  dlapoplexie,  qu’une  maladie  de  quelques 
jours,  qu'un  accident,  qu’une  chute,  pour  étein- 
dre le  plus  bel  esprit,  pour  faner  dans  un  jour  ces 
fleurs  éclatantes , et  pour  faire  disparoître  pour  tou- 
jours les  plus  riches  talens.  Pourquoi  relever  le  peu 
de  bien  dont  nous  sommes  capables  ? Pourquoi  le 
mettre  dans  un  jour  où  nous  croyons  qu’il  peut 
nous  attirer  l’approbation  des  hommes  f Dieu, 
pour  qui  nous  devons  uniquement  travailler  , le 
voit  assez  , sans  que  nous  prenions  tant  de  soin 
de  l’exposer  aux  yeux  des  hommes.  Cet  empresse- 
ment à vouloir  en  être  vus  , prouve  que  ce  n’est 
que  pour  les  hommes  que  nous  travaillons.  Si  Dieu 
nous  veut  dans  des  postes  où  leur  estime  nous  soit 
nécessaire,  il  saura  bien  leur  montrer  sansnoust 
que  nous  sommes  dignes  de  les  occuper.  Toute 
vanité  a quelque  chose  de  puérile  ; celle  qui  nou»  , 
porte  à nous  louer  sans  cesse  nous-mêmes  , tient 
de  l'imbécillité.  ' 
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La  suite  du  saint  Evangile  selon  saint  Matthieu. 

Chap.  i3. 


E N ce  temps-là  : Jésus  dit 
cette  parabole  à ses  Disciples  ; 
Le  Royaume  des  Cieux  est 
semblable  à uu  trésor  enterré 
dans  un  champ.  L'homme 
qui  invenu  homo , abscon-  qui  l’a  trouvé  le  cache  ; et  de 
ait , et  præ  gaudio  illius  la  joie  qu’il  en  a , il  va  ven- 
dre tout  ce  qu’il  possédé  , et 
acheté  cechamp.  Le  Royaume 
des  Cieux  est  semblable  en- 
core à un  Négociant  qui  cher- 
choit  des  perles  fines.  Ayant 
trouvé  une  perle  de  grand 
prix  , il  alla  vendre  tout  ce 
qu’il  avoit,  et  il  l’acheta.  Le 
Royaume  des  Cieux  est  sem- 
blable encore  à un  filet , qui 
étant  jeté  dans  la  mer  , ra- 
masse de  toutes  sortes  do 
poissons  } quand  il  est  plein, 
les  gens  le  tirent,  ets’asséyant 
sur  le  rivage  , ils  mettent  les 
bons  à part  dans  des  vais- 
seaux , et  jettent  dehors  les 
médians.  Il  en  sera  de  même 
à la  consommation  des  siè- 
cles. Les  Anges  viendront  j 
ils  sépareront  les  méchans 
d’avec  les  Justes  , et  ils  les 
jetteront  dans  la  fournaise 
ardente.C’est-là  que  l’on  pleu- 
rera, et  que  l’on  grincera  les 
dents.  Avez  - vous  compris 
toutes  ces  choses  ! Oui , lui 
dirent-ils.  C’est  pour  cela 
que  tout  Docteur  qui  est  sa- 
vant dans  le  Royaume  des 
Cieux , est  semblable  à un 
pere  do  famille  qui  tire  de  son  magasin  ce  qu’il  y a de 
nouveau  et  de  vieux. 


In  illo  tempore , dixit 
Jésus  Discipulis  suis  par a- 
bolam  hanc  : Siimle  est 
rignum  Ccelorum  thesauro 
abscondito  in  agro  : quem 

5ui  invenit  homo , abscon- 
it , et  præ  g audio  illius 
vaiit  , et  vendit  universa 
quee  habet  , et  émit  agrum 
ilium.  Iterùm  , simiïe  est 
Regnum  Ccelorum  homini 
negotiatori , queerend  bonas 
margaritas , Inventa  autein 
uni  pretiosà  margaritâ  , 
etbiit  , et  vendidit  omnia 
quœ  habuit , et  émit  eam. 
Iterùm  simile  est  Regnum 
Ccelorum  sagenœ  missæ  in 
mare  et  ex omni  genere  pis- 
cium  congreganti,  Quam  , 
cùm  impie  ta  esset , ducen- 
tes , et  secùs  littus  seden- 
tes  , elegerunl  bonos  in 
vasa  , mal  os  autem  foras 
miserunt.  Sic  erit  in  con- 
summadone  sceculi.  Exi- 
bunt  Angeli , et  separabunt 
malos  de  medio  justorum  , 
et  mittent  eos  in  caminum 
ignis  .•  Ibi  erit  fietus , et 
stridor  dendum.  Intellexis- 
tis  heee  omnia  ! Dicunt  ei  .• 
Edam.  Ait  illis  : Ideo  om- 
nis  scriba  doctus  in  Regno 
Cælorum  , similis  est  ho- 
mini patrifamilias  , qui 
profert  de  thesauro  suo 
nova  et  vetera. 
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MÉDITATION. 

De  l’esprit  du  monde. 

Premier  Point. 

: ; : 

CONSIDÉREZ  que  Jesus-Christ  n’a  point  de  plut 
uel  ennemi , pour  ainsi  dire  , que  l’esprit  du 
onde.  On  peut  dire  que  ce  tyran  fier  de  ses  con- 
îêtes  et  du  nombre  de  ses  partisans  a pris  la  plaça 
ïs  plus  puis'sans  ennemis  du  Christianisme.  La 
;rsécution  qu’il  fait  aujourd’hui  à l’Eglise  est  plus 
■rnicieuse  , ce  semble  , que  celle  des  Diocl.é- 
ens.  C’est  cet  esprit  séducteur  qui  , pour  se 
mger  des  anathemes  que  le  Fils  de  Dieu  a lan- 
•s  contre  lui , met  tout  en  œuvre  pour  décrier  la 
octrine  de  Jésus-Christ , et  ses  maximes.  C’est 
:t  esprit  réprouvé  qui  persécute  par-tout  les  gens 
3 bien  , qui  tourne  en  raillerie  les  plus  augustes 
lysteres  de  la  Religion  , qui  méprise  les  plus 
cribles  vérités  , et  qui  emploie  tous  ses  artifices 
)ur  éteindre  l’esprit  de  Jésus -Christ  au  milieu^ 
tême  du  Christianisme.  C’est  cet  esprit  qui  donne 
u dégoût  de  toutes  les  pratiques  de  piété , et  qui 
availle , hélas  ! avec  tant  de  succès  à établir  sur} 
îs  ruines  de  la  Religion  les  maximes  qui  régnent 
rjourd’hui  dans  le  monde.  C’est  lui  qui  a presque 
anni  cet  esprit  de  modestie , de  retenue  et  de  sim- 
licité  ; qui  a fait  disparoître  la  droiture  et  .la 
onne  foi  ; qui  a réduit  à rien  parmi  les  Grands  et 
3 s personnes  de  qualité  les  devoirs  de  Religion 
nfin  c’est  cet  esprit  du  monde  qui  se  communi- 
uant  et  se  répandant , a défiguré  toute  la  face  de 
î terre,  que  l’Esprit  de  Dieu  avoit  si  saintement 
t si  heureusement  renouvellééT  Tout  l’univers  est; 
ujourd’hui  rempli  de  l’esprit  du  monde  ; et  l’on 
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peut  dire  que  l’esprit  du  monde  est  comme  l'esprit 
dominant  qui  conduit  tout.  En  effet,  n’est-ce  pas 
l’esprit  du  monde  que  l’on  consulte  dans  les  affaires  , 
qui  régné  dans  les  conversations  , qui  fait  les  liai- 
sons et  les  sociétés  , qui  réglé  lés  usages  et  les 
coutumes  ? On  juge  selon  l’esprit  du  monde  , on 
parle-sodoq, l'esprit  du  monde,  on  agit  et  on  gou- 
verne selon  l’esprit  du'monde.  On  voudrait  même  , 
pour  ainsi  dire , servir  Dieu  selon  l’esprit  du  mondé/â 
et  accommoder  sa  Religion  h l'esprit  dn  monde  ; 
et  parce  que  cet  esprit  du  monde  est  un  esprit  de  ^ 
mensonge  , un  esprit  d’erreur  , un  esprit  d’itnpos- 
ture  , de  relâchement  et  d’hypocrisie,  de-là  vient 
qu’il  n’y  a rien  dans  le  monde  que  de  faux-et  d’ap- 
parent. Faux  plaisirs  , faux,  honneurs  , fausses 
joies , fausses  amitiés  , fausses  prospérités  , fausses 
promesses  , fausses  louanges  : voila  pour  les  biens 
extérieurs.  Fausses  vertus,  fausse  prudenèe , fausse 
modération , fausse  probité  , fausse  dévotion , fausse 
humilité,  faux  zele,  fausses  charités,  fausses  con- 
versions fausse  pénitence  : de  là  vient  que  les 
hommes  du  monde  pleins  de  cet  esprit , semblent 
n’avoir  point  d’autre  étude  que  d’en  imposer  aux 
autres,  et  de  se  tromper  eux-mêmes.  Le  monda 
est  une  sccne  , dit  l’Apôtre  , où  tout  se  passe  en 
ligure.  Bon  Dieu  h quand  est-ce  que  les  Chrétiens’ 
ouvriront  les  yeux  pour  voir  la  malignité  d’uft’ 
esprit  qui  damne  tant  de  gens  1 

Second  Point. 

Considérez  qu’il  n’est  rien  de  plus  à craindra 
dans  toutes  sortes  d’états,  que  cet  esprit  de  liber- 
tinage et  d’irréligion.  C’est  ce  pernicieux  esprit 
qui  , à mesure  qu’il  s’empare  du  monde  , y fait 
éclipser  les  plus  vives  lumières  , non -seulement 
du  Christianisme  et  de  la  Religion  , mais  de  la 
droite  raison  même.  Cependant  c’est  cet  esprit  du 
monde  qui  s’insinue  , et  qui  s’introduit  par-tout. 


D ! PlÉTÉ.  3.  Septembre.  49 
ÇTe  îi’est  pas  seulement  dans  les  Palais  des  Grands 
cjue  cet  esprit  du  monde  exerce  un  souverain  em- 
pire , c’est  dans  les  conditions  particulières  , c’est 
parmi  le  peuple , c’est  jusques  dans  les  plus  saints 
états  , jusques  dans  l’Eglise  , jusqu’au  pied  du 
sanctuaire.  Je  vois  , dit  saint  Bernard  , et  je  le 
vois  avec  douleur  , que  tout  l’empressement  et 
tout  le  zele  de  bien  des  Ministres  de  l’Eglise  con- 
siste à faire  valoir  leurs  droits  , à s’enfler  de  leur 
dignité  , à jouir  de  leurs  revenus  , et  en  abuser. 
Est-ce  l’esprit  de  Dieu  , qui  inspire  ce  zele  am- 
bitieux et  intéressé  , cette  magnificence  or- 
gueilleuse , cette  licence  , cette  indévotion  dont 
on  ne  rougit  plus  ? Voilà,  disoit  cePere,  l’esprit 
du  monde  placé  jusques  dans  le  sanctuaire.  Mais 
les  Religieux  en  sont-ils  tous  exempts  ? D’où 
viennent  ces  brigues  , ces  partis  , ces  artifices 
pour  primer  , jusques  dans  la  poussière  , et  dans 
l’obscurité  de  la  solitude  ? Hé  , Seigneur , que  cet 
esprit  orgueilleux  , si  opposé  au  vôtre  , fait  de 
progrès  et  dè  dégâts  jusques  dans  le  lieu  saint  ; il 
monte  même  jusques  dans  les  chaires  ; il  se  glisse 
jusques  sur  votre  morale  , il  crie , il  déclame  con- 
tre lui-même  ; il  a souvent  l’effronterie  et  l’inso- 
lence de  prêcher  même  la  morale  la  plus  sévere, 
et  de  corrompre  l’éloquence  de  la  chaire  par  une 
affectation  étudiée  à vouloir  plus  plaire  à l’esprit 
que  toucher  le  cœur  par  une  majestueuse  simpli- 
cité. Voilà  cet  esprit  réprouvé  de  Jesus-Christ  qui 
régné  aujourd’hui  dans  tous  les  états , sans  que 
personne  presque  s’en  défie.  C’est  une  maladie  po- 
pulaire , c’est  une  mortelle  contagion  contre  la- 
quelle on  ne  pense  plus  à se  garantir.  De  là  cette 
corruption  des  mœurs  presque  universelle  ; de  là 
cette  espece  d’irréligion  avec  laquelle  on  s’appri- 
voise; de  là  ces  maximes  scandaleuses  qu'on  dé- 
bite sans  honte  ; de  là  ces  abus  qui  minent  insen- 
siblement les  fondemens  de  la  Religion.  On  viole 
presque  sans  remords  les  préceptes  les  plus  saintsj 
Septembre , * C / 
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1g  jeûne  et  l’abstinence  si  essentiels  , pour  ainsi 
dire  , aux  Chrétiens  , sont  presque  inconnus  au- 
jourd’hui à ce  qu’on  appelle  beau  monde  , gens 
aisés.  La  priero  du  matin  et  du  soir  n’est  guere  plus 
que  pour  l’artisan  et  les  domestiques.  Le  saint  usage 
de  bénir  la  table , et  de  remercier  Dieu  après  le 
repas  , se  perd.  On  paroît  à l’Eglise  comme  aux 
spectacles , ou  souvent  avec  plus  de  décence  et  de 
retenue  dans  une  assemblée  profane  , qu’au  pied 
de  l’Autel.  Voilà  ce  qu’a  déjà  produit  l’esprit  du 
inonde.  Hé  , mon  Dieu  , que  ne  doit -on  pas 
. craindre  de  ces  progrès  ! 

Donnez-moi  votre  esprit,  Seigneur,  et  éteignez 
en  moi  par  votre  grâce  ce  malheureux  esprit  du 
monde  , pouf  lequel  j’ai  véritablement  de  l’hor- 
reur , bien  résolu  de  le  bannir  et  de  le  proscrire 
tout  le  temps  de  ma  vie.  Faites  , Seigneur , que 
je  ne  sois  animé  que  de  votre  esprit. 

Aspirations  dévotes  durant  le  jour. 

Cor  rfiundum  créa  in  me  Deus , et  spiritum  rectum 
innova  in  visceribus  meis.  Psal.  60. 

Renouvelez  en  moi,  Seigneur,  cette  pureté  de 
cœur  , et  -cette  droiture  d’esprit  dans  laquelle 
marchent  tous  vos  fidelles  serviteurs. 

Ne  projicias  me  à fade  tua  , et  Spiritum  sanctum 
tuum  ne  auferas  à me.  Psal.  60. 

Ne  me  rejetez  pas  de  votre  présence , ô mon 
Dieu , et  faites  que  je  ne  sois  animé  que  de  votre 
esprit. 

PRATIQUES  DE  PIÉTÉ. 

r.°  Si  ce  malheureux  esprit  du  monde  peut  aveu- 
gler et  séduire  un  homme  séparé  du  monde  , que 
no  doivent  pas  craindre  ceux  qui , par  la  nécessité 
de  leur  état,  so  trouvent  exposés  à tous  les  dan- 
gers et  à toutes  les  tentations  du  monde  ? Conce- 
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ver  , de9  ce  jour , une  horreur  extrême  de  ce 
s pernicieux  esprit , qui  est  d’autant  plus  dangereux  , 

qu’il  sait  se  déguiser  et  se  parer  même  des  motifs 
les  plus  spécieux  et  les  pltis  plausibles.  Soyez  con- 
tinuellement en  garde  contre  un  ennemi  si  rusé  et 
si  subtil.  On  est  aujourd’hui  dans  cette  malheu- 
reuse disposition  de  consulter  l'esprit  du  monde 
dans  presque  tout  ce  qu’on  entreprend  , préféra- 
blement à l’esprit  de  Dieu , qui  n’est  jamais  écouté  , 
dès  qu’il  se  trouve  en  concurrence  avec  ce  fier  en- 
nemi de  la  Religion  et  de  l’Evangile.  C’est  l’esprit 
du  monde  qui  préside  à toutes  ces  fêtes  mondaines, 
à ces  assemblées  profanes  , à ces  parties  scanda- 
leuses de  plaisirs  , à ces  ambitieux  projets  , S.  ces 
parures  , à ces  magnificences,  à ces  modes  toutes 
païennes.  Interdisez- vous  tous  ces  usages  si  peu 
chrétiens.  L’esprit  du  monde  est  l’ennemi  déclaré 
de  Jesus-Christ , déclarez-vous  l’ennemi  irrécon- 
ciliable de  l’esprit  du  monde  , et  prenez  garde 
qu’il  n’ait  aucune  part  à tout  ce  que  vous  ferez. 

• 2.°  Chose  étrange  ! on  ne  se  contente  pas 
d’avoir  l’esprit  du  monde  , on  le  communique  , on 
travaille  à le  répandre.  Un  pere  l’inspire  à ses  en- 
fans  ; il  leur  en  fait  des  leçons;  il  leur  en  donne 
des  réglés  ; il  les  éleve  selon  cet  esprit , et  il  se 
damne  avec  eux  selon  cet  esprit.  Les  meres  sont 
encore  plus  zélées  pour  inspirer  ce  pernicieux 
esprit  à leurs  filles  ; et  ce  qui  est  surprenant , 
celles  qui  sur  le  retour  de  l’âge  , ont  pris  le  jïarti 
de  la  dévotion  , et  qui  ont  renoncé  aux  pompe9 
mondaines , sont  souvent  les  plus  ardentes  à trans- 
mettre à leurs  filles  cet  esprit  qui  leur  fournit 
tant  de  sujets  de  se  repentir  et  de  pleurer.  Appre- 
nez à leurs  dépens  à être  plus  sages» 

/ \ 
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QUATRIEME  JOUR . 

t ' 

La  Commémoraison  des  Fidelles 
Trépassés. 

La  charité  qu’on  a dans  l’Eglise  pour  les  morts , 
esc  toujours  utile  aux  vivans  , non  - seulement 
parce  qu’elle  nous  fait  des  amis  dans  le  Ciel , dont 
la  protection  ne  peut  que  nous  être  avantageuse  , 
mais  encore  parce  qu’elle  sert  merveilleusement  à 
nous  détacher  de  ce  monde , dont  nous  ne  voyons 
jamais  mieux  la  vanité  et  la  figure  qui  passe,  que 
quand  nous  prions  pour  les  Morts. 

Le  triste  souvenir  de  ces  personnes  qui  ne  sont 
plus  , et  qui  nous  ont  si  tendrement  aimés  , qui 
nous  étoient  si  cheres  ; de  ces  amis  de  confiance, 
qui  faisoient  nos  plus  doux  plaisirs  ; de  ces  puis- 
sans  appuis  de  notre  fortune  naissante  : ce  triste 
souvenir  est  un  grand  remede  pour  nous  guérir  de 
ces  prestiges  éblouissans  qui  séduisent  le  cœur  et 
l’esprit. 

Quand  on  pense  que  ce  pere , que  cette  mere 
qui  ont  usé  leur  vie  pour  nous  laisser  du  bien  , 
ne  sont  plus , et  que  c’est  pour  le  repos  de  leur 
ame  qu’on  prie.  Quand  on  pense  que  cet  époux  , 
que  cette  épouse  qui  faisoit'  toute  notre  consola- 
tion , a fini  ses  jours  , et  qu’enseveli  dans  les  hor- 
reurs de  la  mort , et  dans  les  feux  terribles  desti- 
nés à le  purifier  , demande  le  secours  de  nos 
prières.  Quand  on  se  représente  tant  de  Fidelles 
qui  ont  été  vivans  comme  nous,  et  comme  noua 
ont  occupé  ces  premières  places  , possédé  cea 
emplois  éclatans , bâti  ces  superbes  maisons  , 
brillé  dans  toutes  les  compagnies  ; peut-on  ne 
pas  penser  que  nous  aurons  un  jour  le  même  sort 
qu’eux  $ que  comme  eux  nous  serons  réduits  à 
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n’avoir  plus  qu’un  petit  coin  dans  un  tombeau  5 
comme  eux  , nous  serons  dépouillés  de  tous  ces 
riches  meubles  , de  tous  ces  équipages  pompeux; 
de  tous  ces  gros  héritages  ; et  comme  eux  , nous 
aurons  dans  peu  de  jours  un  extrême  besoin  des 
prières  desFidelles  : Heureux  encore  si,  comme  ' 
eux , nous  sommes  en  état  d’en  profiter. 

On  ne  sauroit  , ce  semble  , prier  pour  les 
morts , qu’on  ne  pense  à la  mort  ; et  cette  pensée 
si  propre  à nous  désabuser  de  tant  de  faux  bril- 
lans  qui  éblouissent , de  tant  de  charmes  sédui- 
sans  qui  enchantent  ; cette  pensée  si  propre  à ôter 
le  goût  des  plaisirs  , reviendra- t-elle  si  souvent 
sans  effet  î 

On  peut  dire  que  la  mort  est  le  tombeau  des 
passions  , et  que  la  pensée  de  la  mort  en  est  le 
souverain  remede.  Lestassions  n’ont  guere  plus 
de  force , quand  on  ne  les  regarde  que  comme  des 
sources  de  regrets  et  de  repentirs  : à la  mort  on 
ne  les  regarde  pas  sous  une.  autre  face  ; on  ne  peut 
pas  même  comprendre  comment  on  a pu  les  en- 
visager autrement.  ■ 

Reste-t-il  à la  mort  quelques  traces  de  ces 
idées  chimériques  qu’on  avoit  du  monde , et  de  la 
prétendue  félicité  doftt  il  repaît  ses  partisans  f 
Ces  entêtemens  de  sa  propre  excellence  , cette 
' furieuse  démangeaison  de  se  pousser , cos  désirs 
immenses  de  s’enrichir  , subsistent-ils  parmi  ces 
tristes  débris  de  nos  corps  ? Perséverent-ils  au 
milieu  de  ce  dépouillement  universel  de  toutes 
choses  1 Reste-t-il  du  moins  un  souvenir  fort 
consolant  de  tout  ce  qui  a flatté  notre  orgueil , de 
tout  ce  qui  a satisfait  notre  cupidité  , de  tout  ce 
qui  a fait  notre  prétendue  félicité  sur  la  terre  J 
On  pense  , on  réfléchit , on  médite  quand  on 
est  sur  le  point  d’entrer  et  de  se  perdre  dans  cette 
épouvantable  éternité;  mais  est-ce  le/ temps  de 
penser  , et  de  se  préparer  à la  mort  quand  on 
meurt  ! 
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A ce  dernier  moment  on  perd  presque  4e  vue 
cette  poignée  de  jours  qu’on  a vécu  ; et  6Î  l'on  se 
ressouvient  encore  de  ce  qu’on  a été,  ce  n’est  que 
pour  sentir  avec  plus  d’amertume  ce  qu’on  va  de- 
venir , et  ce  qu’on  est  déjà. 

J etois  puissant;  je  possédois  de  grandes  terres  ; 

1’’avois  acheté  les  plus  belles  charges  ; j’avois  de 
teaùx  droits  et  de  gros  revenus  ; je  possédois  les 
plus  beaux  Bénéfices  : Et  selum  mihi  superest  se- 
pulchrum.  Et  tout  cela  s’est  évanoui,  et  il  ne  me 
reste  plus  que  le  tombeau  ! 

Ces  maisons  magnifiques , ces  superbes  palais  , 
reproches  muets,  mais  éloquens  de  la  vanité  des 
mortels  , où  l’on-  avoit  rassemblé  tout  ce  que 
l’art  a de  plus  exquis  et  de  plus  fin , tout  ce  que 
les  pays  les  plus  éloignés  ont  de  plus  précieux  et 
de  plus  rare  : ces  maisons  de  plaisance  , où  l’on 
passoit  de  si  beaux  jours  ; ces  riches  meubles 
d’un  si  bon  goût  ; ces  magnifiques  étalages  de 
parures  et  de  bijoux;  ce  nombreux  cortege  d’ado- 
rateurs ou  de  flatteurs  ; ce  fastueux  équipage  , 
qui  faisoit  tant  d’honneur  : tout  cela  n’est  plus 
pour  moi  , mes  héritiers  s’en  sont  déjà  saisis  , ils 
en  sont  les  maîtres  ; il  ne  me  reste  plus  qu‘un 
noir  et  horrible  sépulcre'  Et  solum  mihi  supe- 
rest sepulchrum.  Que  ces  réflexions , que  cet  ob- 
jet , que  ces  vérités  bien  rapprochées  sont  pro- 
pres pour  réprimer  lés  passions  , et  pour  en 
amortir  le  feu.  Heureux  qui  n'attend  pas  à la  mort" 
à se  servir  d’un  si  puissant  remede  ! 

A la  mort  point  de  réflexion  qui  n’afflige,  point 
d’objet  qui  n’effraye  , point  de  coup  d’œil , ponr 
ainsi  dire , qui  ne  soit  amer.  In  amaritudinibus 
moratur  oculus  meus.  On  ne  voit  rien  qui  ne  soit 
un  nouveau  sujet  d’amertume.  Le  passé  fait  gér 
rriir  , le  présent  alarme  la  raison  et  la  foi , l’ave- 
nir cause  des  frayeurs  horribles.  On  se  repent  de 
ce  qu’on  a été  : mais  regret  d’ordinaire  foit  sté- 
rile. Ou  est  au  désespoir  de  n’avoir  pas  pensé  à 
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ce  qu’on  devoit  être  : mais  remords  alors  inutiles. 
On  pleure , on  a un  chagrin  mortel  de  n’avoir  pas 
prévenu  par  de  fréquentes  réflexions  , et  par  une 
vie  plus  régulière  le  déplorable  état  où  l’on  est  : 
mais  larmes  ameres  et  infructueuses , repentirs 
qui*arrivent  trop  tard. 

Que  sert  à présent  à cette  personne  d’avoir  été 
si  distinguée  durant  sa  vie  par  son  esprit , par  sa 
dignité  , par  ses  richesses  , par  son  rang  , par  ses 
.charges  ? La  mort  vient  de  la  confondre  avec  les 
plus  vils  des  mortels. 

Que  servent  à présent  à cette  femme  qui  vient 
d’expirer  , toutes  ces  parures  de  prix,  et  tout  ce 
fastueux  étalage  ? Sa  fierté , son  ambition  et  aa 
délicatesse  ont  expiré  avec  elle  : son  partage  , 
c’est  la  pourriture  et  les  vers  : Cùm  glorietur  homo 
hœreditabit  venues  (a).  Bon  Dieu,  que  la  mort 
fait  tomber  de  prestiges  ! 

Que  fait-on  quand  on  s’occupe  durant  la  vie  du 
souvenir  de  la  mort  ? On  anticipe  , pour  ainsi 
dire  , ce  dernier  jour , ce  dernier  moment  , ces 
lumières  vives  et  pénétrantes  ; et  sans  attendre 
que  la  catastrophe  et  le  dénouement  des  intrigue* 
du  monde  nous  développent  malgré  nous  ce  mys- 
tère de  vanité  , nous  nous  le  développons  à nous- 
mêmes  par  de  saintes  réflexions. 

Quand  on  se  propose  le  tableau  de  la  mort , 
on  y contemple  , dès  maintenant  , toutes  les 
choses  du  monde  dans  le  même  point  de  vue  où 
la  mort  nous  les  fera  considérer.  On  les  apper- 
çoit,  on  en  juge  comme  on  en  jugera  alors;  on 
les  reconnoît  frivoles  , trompeuses,,  méprisables; 
on  se  reproche  de  s’y  être  attaché  ; on  déplore 
son  aveuglement,  comme  on  le  déplorera  à cette 
derniere  heure.  Dans  une  disposition  si  chré- 
tienne du  cœur  et  de  l’esprit , la  passion  la  plus 
violente  se  refroidit , la  concupiscence  n’est  plus  .. 
si  vive  , la  cupidité  n’est  plus  si  affamée  ; gran- 
(a)  Ezec,  ta. 
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deurs  mondaines  , biens  périssables  , plaisirs  su- 
perficiels , fout  cela  n’est  qu’un  éclat  morne  , 
qu’un  attrait  languissant  et  émoussé,  qu’un  goût 
fade  , dès  que  tout  cela  ne  paroît  qu’à  travers  les 
ombres  de  la  mort. 

Pensez  à la  mort , dit  le  Sage  , et  vous  ^ous 
conserverez  dans  l’innocence  (a)  : Memorare  no- 
vissima  tua , et  in  ceternum  non  peccabis.  Pensez  à 
la  mort , et  vous  ne  serez  plus  infatué  de  vous- 
même,  et  vous  ne  serez  plus  si  vif  sur  vos  droits, 
si  jaloux  de  votre  autorité  , si  sensible  sur  vos 
intérêts  , si  âpre  au  gain  , si  déraisonnable  dans 
vos  emportemens , si  dur  aux  autres  , si  indul- 
gent à vous-même  , si  peu  Chrétien  par-tout. 
Pensez  à la  mort , et  dès-lors  vous  aurez  de  la 
douceur  , de  la  retenue  , de  l’honnêteté  , de  la 
modération  , de  la  patience  ; l’image  de  la  mort 
rappelle  , pour  ainsi  dire  , toutes  les  vertus. 

Cependant  on  ne  veut  point  penser  à la  mort  : 
et  pourquoi  ? Doute-t-on  si  l’on  mourra  1 Est-on 
sûr  de  bien  mourir  ? Une  sainte  mort  est-elle  un 
ouvrage  si  aisé  ou  si  indifférent?  est-elle  d’une  si 
petite  conséquence  , qu’elle  ne  mérite  pas  qu’on 
y pense  ? De  la  mort  dépend  le  sort  éternel  ; peu 
de  gens  meurent  bien  : mais  peut-il  arriver  au- 
trement , tandis  que  si  peu  de  gens  pensent  à la 
mort  ? 

La  pensée  de  la  mort  effraie  , elle  troubla  les 
plaisirs  et  les  beaux  jours  de  la  vie;  et  c'est  pour 
cela  qu’on  l’éloigne.  M-ais  pourquoi  n’en  fait-on 
pas  de  même  de  tout  ce  qui  trouble  notre  repos  ? 

On  a un  procès  criminel  ; il  s’agit  de  tout  son 
bien , de  l’honneur  d’une  famille , de  la  vie  même  ; 
si  l’on  vient  à le  perdre  , quelle  désolation  ! quel 
malheur  ! Cette  seule  pensée  fait  frémir.  Pour- 
quoi n’éloigne-t-on  pas  cette  triste  et  chagrinante 
pensée?  Pourquoi  au  contraire  la  porte-t-on  par- 
tout ? On  ne  pense  qu’à  son  procès , on  ne  parla 
(a)  Eccl.  7. 
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^ue  de  son  procès  j nul  jour  , peu  d’heures  dans 
le  jour  où  cette  pensée  ne  revienne  ; elle  trouve 
place  par-tout , à la  table , dans  les  compagnies, 
au  jeu , et  par-tout  nul  objet  qui  ne  lui  cecle.  A la 
vérité  elle  n’est  pas  inutile  : on  agit , on  instruit, 
on  sollicite  , on  consulte , on  prend  toutes  les 
mesures  que  la  prudence  suggéré  ; on  n’a  que  cette 
affaire  dans  l’esprit,  parce  qu’on  n’en  a point  qui 
tienne  plus  au  cœur  : et  que  diroit-on  d’un  homme 
qui,  ayant  ce  procès,  n’en  voudrait  pas  entendre 

Îiarler,  en  éviterait  môme  jusqu’à  la  pensée,  par 
a raison  qu’elle  effraie  , et  qu’elle  déplaît  ? 
Faut-il  faire  ici  l’application  , et  faire  sentir 
l’imprudence  , disons  mieux  , la  folie  de  ceux  qui 
ne  veulent  point  pensera  la  mort  , de  peur  d’être 
effrayés  par  un  objet  si  triste  î Mais  ignore-t-on 
qu’il  dépend  de  nous,  avec  le  secours  de  la  grâce, 

3 ne  notre  mort  soit  consolante , qu’elle  soit  même 
ouce  et  précieuse  (levant  Dieu  j ut  un  grand 
moyen  pour  cela  , c’est  de  penser  continuelle- 
ment à la  mort.  Peut-on  raisonnablement  se  pro- 
mettre qu’on  fera  une  sainte  mort , quand  on  ne 
daigne  pas  y penser  durant  la  vie  ? C’est  une  vraie 
tentation  que  l’horreur  qu’on  a d’une  si  salutaire 
pensée. Malheur  à qui  y succombe.  A moins  qu’on 
ne  doute  si  l’on  mourra  , on  ne  peut , sans  folie  , 
rejeter  la  pensée  de  la  mort.  Certainement  , si 
dans  nos  délibérations  , si  dans  tous  nos  desseins, 
si  dans  le'commerce  du  monde  nous  pensions  à la 
mort , nous  nous  épargnerions  bien  des  repentirs. 
On  craint  la  pensée  de  la  mort , parce  qu'on 
craint  l’effet  que  produit  nécessairement  cette  sa- 
lutaire pensée.  Si  l’on  pensoit  souvent  à la  mort , 
on  ne  serait  plus  si  mondain , si  enjoué  , si  liber- 
tin : si  l’on  pensoit  souvent  à la  mort , on  ne  se- 
rait plus  si  assidu  au  jeu  , si  âpre  au  gain  , si  en- 
têté des  vanités  du  monde  ; on  ne  paraîtrait  plus 
au  bal , on  ne  serait  plus  de  toutes  les  parties  de 
plaisirs,  on  s’jjatçrdiroit  certaines  assemblées  et 
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certaines  conversations  ; les  spectacles  ne  seroient- 
plus  de  notre  goût  : si  l’on  pensoit  souvent  à la 
mort , on  prendroit  bientôt  le  parti  de  la  retraite 
et  de  la  réforme  : et  voilà  justement  ce  que  l’on 
n’est  pas  d’humeur  3’entreprendre.  La  pensée  de 
la  mort  fait  devenir  plus  sage  ; et  l’on  ne  veut  pas 
encore  devenir  meilleur. 

Penser  à la  mort  sans  se  réformer  , c’est  folie  ; 
ne  pas  penser  à la  mort  de  peur  d’être  obligé  de 
se  réformer  , c’est  impiété.  Quel  malheur,  bon 
Dieu!  de  mourir  sans  avoir  presque  jamais  pensé 
à la  mort. 

La  Masse  est  celle  quion  dit  ordinairement  pour 
les  Défunts. 

L'Oraison  qu’on  dit  à la  Messe  , est  celle 
qui  suit. 

IDXZIVM , Deux  om- 
nium Conditor  et  Redemp- 
tor  , animabusfumulorum  , 
famularumque  tuarum , re- 
missionem  cunctorum  tribue 
peccatorum  ; ut  indulgen- 
tiam  quam  semper  optave- 
junt , piis  supplie ationibus 
çonsequanlur  : Qui  vivis  , 
et  léguas  , etc. 

L'ÉPÎTRE. 

Leçon  tirée  du  Livre  de  l’Apocalypse.  Chap.  14. 

X dielus  illis  . auâivi 
rocem  de  cocio  , dicentem 
mihi  -•  Scribe  : Etati  mor- 
tui , qui  in  Domina  mo- 
riuntur.  Amodo  pim  dicit 
Spirùus  , ut  rcquicscanl 
ùlabotibus  suis.  Opéra  enim 
illcr um  sequunlur  illos, 


.A  U même  temps , j’ouis 
une  voix  qui  venoit  du  Ciel , 
et  qui  me  dit  : Ecrivez  : Heu- 
reux les  morts  qui  meurent 
dans  le  Seigneur  ; dès-à-pré- 
sent  l'Esprit  leur  dit  de  sa 
reposer  après  leurs  travaux; 
car  leurs  œuvres  les  suiveut. 


O DIEU  , Créateur  et  Ré- 
dempteur detousIesFidelles, 
accordez  aux  amas  de  vos  ser- 
viteurs et  de  vos  servantes  la 
rémissiou  de  tous  leurs  pé- 
chés ; afin  qu’elles  obtiennent 
par  les  très-humble*  prières 
de  votre  Egiise  le  pardon 
qu’ellesonttoujourssouhaité  ; 
Vous  qui  étaut  Dieu  , vivez 
et  régnez,  etc. 
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On  sait  que  le  Livre  de  V Apocalypse  est  Je  Livra 
des  révélations  de  Jésus-Christ  faites  à saint  Jean 
relégué  pour  la  foi  dans  l’Isle  de  Pathmos  sur  la  fin 
du  régné  de  Ùomitien  , c'est-à-dire  , vers  l'an  de 
Noire-Seigneur  çb.  Ce  Chapitre  d'oà  cette  Epitre 
est  tirée  , fait  l'éloge  en  peu  de  mots  de  ceux  qui 
meurent  de  la  mort  des  Saints. 

RÉFLEXIONS. 

On  a beau  vivre  dans  l’opulence  , et  dans  la 
splendeur  ; naissance  , richesses  , honneurs  , rient 
ne  nous  exempte  des  miseres  de  cette  vie.  Nous 
vivons  dans  la  région  des  pleurs  , les  ris  n’y  nais- 
sent que  par  artifice.  L’Arrêt  qui  condamne  les 
hommes  au  travail  est  universel , nul  qui  en  soit 
exempt.  Les  conditions  , l’âge  même , n'en  dis- 
pensent personne.  On  donne  de*  larmes  avant 
qu’on  soit , pour  ainsi  dire,  en  état  de  donner  du 
sang.  Les  chagrins  naissent  avec  nous.  Le  travail 
du  corps  n’est  pas  toujours  le  plus  fatigant  , l’es- 
prit  et  le  cœur  ont  leurs  peines,  qui  sont  d’autant 
phis  dures  , qu’elles  sont  moins  visibles.  Les 
croix  intérieures  sont  les  plus  pesantes  ; jamais 
on  ne  gémit  plus  amèrement , que  quand  on  gémit 
en  secret.  Les  larmes  coulent  dès  le  berceau  , et 
elles  ne  tarissent  pas  même  sur  le" Irène.  La  joie 
est  moins  incompatible  avec  les  travaux  du  corps , 
qu’avec  les  inquiétudes  de  l’esprit.  Ceux-là  ont 
des  intervalles  de  repos  ; mais  les  soins,  les 
chagrins  , les  amertumes  que  causent  les  pas- 
sions , fatiguent  sans  relâche.  Voilà  le  sort  de 
tous  les  hommes  sur  la  terre  ; ou  travaux  corpo- 
rels , ou  peines  intérieures  , et  souvent  même  les 
deux  ensemble.  N’attendons  de  calme  et  de  repo» 
qu’après  cette  vie.  Heureux  à qui  l’Esprit  dit  de 
se  reposer  après  leurs  travaux.  Une  joie  pleine 
une  tranquillité  fixe,  un  doux  repos,  ne  régnent 
que  dans  l’autre  vie.  Mais  remarquez  que  ce  re- 
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pos  est  une  récompense  des  bonnes  œuvres  , et 
que  ce  n’est  qu’aux  Morts  qui  meurent  dans  lœ 
Seigneur  , qu’on  dit  : Reposez  - vous  après  vos 
■travaux.  Quelle  différence  de  sort!  le  juste  et 
l’impie  meurent  également,  leur  vie  a été  égale- 
ment laborieuse.  Mais  les  travaux  du  juste  sont 
suivis  d’un  repos  éternel;  tandis  que  les  fatigues  , 
les  sueurs  , et  les  soins  des  impies  sont  suivis 
d’une  éternité  de  supplices.  Pleurs  dans  ce  monde; 
feux  inextinguibles  dans  l’autre:  et  avec  ces  feux  , 
rage  , désespoir  , grincemens  de  dents  sans  fin'. 
O qu’heureux  sont  ceux  qui  meurent  dans  le  Sei- 
gneur ! Mon  Dieu  ! que  la  mort,  des  gens  de  bien 
est  précieuse  ! qu’elle  est  digne  d’envie  ! Elle 
est  , à proprement  parler , la  fin  de  tous  les  tra- 
vaux , et  le  commencement  d’une  félicité  rassa- 
siante , pure  et  éternelle.  Tous  les  hommes  cou-* 
rent  leur  carrière  , sans  se  mettre  en  peine  la 
plupart  quel  en  sera  le  terme.  La  course  est  la- 
borieuse , l’Esprit  nous  dira-t-il  de  nous  reposer 
après  nos  travaux  ? Consultons  nos  œuvres.  Heu- 
reux qui  a travaillé  pour  le  Ciel  ; heureux  qui  a 
vécu  dans  la  retraite  , et  dans  les  exercices  d’uns 
édifiante  piété  ; heureux  qui  s’est  banni  de  ces 
assemblées  pleines  de  périls  ; heureux  qui  a passé 
ses  jours  au  service  de  Dien  , et  dans  les  saints 
exercices  de  la  pénitence.  Travaillons  pour  le 
salut  durant  cette  vie , l’éternité  sera  assez  longue 
pour  nous  reposer. 
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L’É  V A N G I L E. 

- / 

La  suite  du  saint  Evangile  selon  saint  Jean, 
Chap.  6. 


N illo  tempore  : Dixit 
Jésus  turbis  Judœorum  : 
Ego  sum  punis  vivus  , qui 
de  ccelo  descendu  Si  quis 
manducaverit  ex  hoc  pane  , 
vivet  in  cetemum  et  punis 
quem  ego  dabo  , caro  mea 
est  pro  mundi  vita.  Liti- 
gabant  ergo  Judcei  ad  in- 
victm , dicentes  : Quomodo 
potest  hic  nobis  carnem 
suam  dure  ad  manducan- 
dum  ! JJixit  ergo  eis 
Jésus  ; Amen  , amen  dico 
vobis  : ni si  manducaveritis 
carnem  Filii  hominis  , et 
biberitis  ejus  aanguinem  , 
non  habebitis  vitam  in 
vobis.  Qui  manducat  ineam 
carnem  , et  bibit  meum 
aanguinem  , habet  vitam 
ceternam  : et  ego  ressus- 
citaba  eum  in  novissimo  i 


En  ce  temps-]  d : Jésus  dit 
à un  grand  nombre  de  Juifs: 
Je  suis  le  paiu  vivant  qui 
suis  descendu  du  Ciel'.  Si 
quelqu’un  mange  de  ce  pain  , 
il  vivra  éternellement  : et  le 
paiu  que  je  donnerai  , c’esfc 
ma  chair  pour  la  vie  du 
monde.  Sur  cela  les  Juif» 
disputoient  entr’eus,  disant: 
Comment  cet  homme  - ci 
nous  peut-il  donner  sa  cftair 
à manger?  Et  Jésus  leur  dit: 
En  vérité  , en  vérité  , je  vou» 
le  dis  : si  vous  ne  mangez  la 
chair  du  Fils  de  l’homme  , 
et  si  vous  ne  buvez  *sou 
sang  , vous  n’aurez  point  la 
vie  en  vous.  Celui  qui  mange 
ma  chair,  et  boit  mon  sang, 
a la  vie  éternelle  , et  je  le 
ressusciterai  au  dernier  jour. 


MÉDITATION. 

De  l’incertitude  de  F heure  de  la  mort. 

Premier  Point. 

Considérez  qu’il  est  cértain  que  nous  mourrons; 
Mais  quand  mourrons-nous  i Sera-ce  tôt,  sera-cô 
tard  ? Nous  n’en  savons  rien.  Ce  qu’il  y a de  sûr , 
c’est  que  ce  jour  peut  êt fe  le  dernier  ae  ma  vie  ; 


Digitized  by  Google 


62  E X E R C I C F.  S 

c’est  qu’on  meurt  toujours  plutôt  ou’on  ne  pense  y 
c’est  que  le  Fils  de  l’homme  viendra  certaine- 
ment à l’heure  qu’on  s’y  attend  le  moins.  Quelque 
précaution  que  vous  puissiez  prendre  , vous  ne 
laisserez  pas  d’être  surpris  : que  seia-ce,  si  vous 
n’en  prenez  point  ? 

Il  y a peu  de  morts  qui  ne  soient  imprévues  : 
nulle  qui  ne  soit  subite  à l’égard  de  celui  qui 
meurt.  Tout  conspire  à tromper,  ce  semble  , un 
homme  mourant , et  lui-même  est  d’accord  avec 
ceux  qui  le  trompent.  Quel  homme  avez-vous  vu 
mourir  , qui  ne  se  promît  du  moins  délivré  en- 
core jusqu’au  lendemain  ? 

Quelle  manie  ! On  sait  que  la  mort  est  cer- 
taine , mais  on  ne  la  considéré  qu’à  la  fin  d’une 
longue  carrière  : on  l’envisage  comme  dans  un 
éloignement,  dans  un  âge  bien  avancé:  et  quand 
cet  âge  avancé  est  venu , il  ne  l’est  jamais  assez 
pour  nous  ôter  l’espérance  de  vivre  néanmoins 
encore  une  année.  Quelque  bien  établie  que  soit 
notre  santé  , il  n’y  a qu’un  pas  de  la  vie  à la 
mort.  Où  est  l’homme  sage  qui  voulût  nous  assu- 
rer un  an  de  vie  au  péril  de  la  sienne  J C’est  ce- 
pendant à la  fin  de  cette  année-là  que  je  renvoie 
ma  conversion. 

L’homme  ignore  la  fin  de#ses  jours  , dit  le 
Sage  ;.et  comme  le  poisson , lorsqu'il  se  joue  dans 
les  eaux,  et  l’oiseau  dans  les  airs,  sont  pris  tout- 
à-coup  , l’un  à l’hameçon  , l’autre  au  filet  (u)  ; 
ainsi  les  hommes  se  laissent  malheureusement 
surprendre  à la  mort  , lorsqu’ils  pensent  jouir  du 
moment  le  plus  agréable  de  leur  vie. 

De  tous  ceux  dont  nous  avons  appris  la  mort 
depuis  un  an  , y en  a-t-il  un  seul  qpi  s’attendît 
de  mourir  ceUe  année?  Et  de  tous  ceux  qui  mour- 
rons cette  année,  y en  a-t-il  un  seul  qui  ne  s’at- 
tende de  vivre  plus  d’un  an? 

Qui  peut  m’assurer  aujourd’hui  que  je  serai 

(a)  JEccl.  9. 
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demain  en  vie  ? C’est  donc  à dire  que  je  puis 
mourir  aujourd’hui.  Mais  ce  jour  décisif  de  mon 
sort  seroit-ii  le  commencement  d’une  heureuse 
éternité  , si  ce  jour  devoit  être  le  dernier  de  ma 
vie  ? Je  frémis  à cette  seule  proposition  : pette 
seule  pensée  alarme  ma  conscience.  Hélas  ! que 
deviendrois- je,  si  dans  deux  heures  .je  devois 
paroître  devant  Dieu,  s’il  me  falloit  aller  rendre 
compte  au  Juge  Souverain  du  temps  que  j’ai 
perdu  , de  l’abus  que  j’ai  fait  de  tant  de  grâces  1 
Que  deviendrois  - je,  si  chargé  de  péchés,  sans 
avoir  commencé  de  faire  pénitence,  il  me  falloit 
aller  dans  peu  d’heures  entendre  ët  subir  le 
dernier  arrêt?  Le  cas  peut  arriver;  qu’est -ce 
qui  me  rassure  ? 

Second  Point. 

Considérez  quelle  folie  ce  seroit  à un  voya- 
geur , si  à la  veille  de  son  départ , au  lieu  de 
penser  à faire  des  provisions  pour  son  voyage  , 
il  ne  pensoit  qu’à  faire  de  nouveaux  ctablisse- 
mens,  qu’à  acquérir  des  fonds  qu’il  doit  aban- 
donner dans  peu  de  jours  , qu'à  lier  une  société 
qu’il  doit  rompre  à toute  heure.  Sommes  - nous 
sages  d’agir  comme  si  nous  devions  toujours 
vivre  ? Que  faisons  - nous  , quand  nous  vivons 
sans  penser  à la  mort  ? 

Si  je  savois  que  je  dusse  mourir  demain  , je 
m’y  préparerois  aujourd’hui.  Hélas  ! ce  sera  peut- 
être  plutôt  ; je  puis  mourir  ce  soir  ; je  puis 
mourir  au  moment  que  j’y  pense.  Si  cela  arri- 
voit,  serois-je  prêt?  Et  le  serai-je  davantage  si 
je  meurs  sans  y avoir  pensé  ? 

Un  homme  condamné  à mort  par  un  arrêt  irré- 
vocable, peut  - il , sans  avoir  perdu  l’esprit , se 
livrer  à la  joie,  et  ne  penser  qu’à  vivre  ? Statu - 
tum  est  heminibus  semel  mari.  L’arrêt  est  porté 
contre  tous  les  hommes  de  mourir  une  fois. 
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C’est  un  Dieu  qui  nous  a condamnés  a la  mort  ; 
de  cette  mort  dépend  notre  sort  éternel.  On  ne 
meurt  qu’une  fois  ; et  cependant  personne  n’y 
pense  ! Est  - ce  une  chose  fort  aisée  de  bien 
mourir  ? En  est -ce  une  indifférente  de  mourir 
mal  ? 

Qu’il  est  horrible  de  mourir  sans  être  prêt  ! 
Et  combien  croyons- nous  qu’il  nous  fallût  de 
temps  pour  l’être  ? Un  mois  suffiroit-il  pour  être 
en  état  de  paroitre  devant  ce  souverain  Juge  ! 
Les  affaires  de  la  conscience;  une  vie  de  trente 
ou  quarante  ans;  cecahos  d’iniquité  peut -il  être 
débrouillé  en  peu  de  semaines  ? Mais  combien 
de  temps  prétendons-nous  y mettre  l et  sommes- 
nous  assurés  seulement  d’un  jour  ? 

Quoi,  mon  Dieu!  il  est  certain  que  ceux  qui 
auront  le  plus  pensé  à la  mort , seront  encore 
surpris  : Que  sera  - ce  de  ceux  qui  n’y  pensent 
point , qui  ne  veulent  pas  même  qu’on  y pense  f 

Chose  étrange  ! ce  n’est  que  par  rapport  au 
salut  qu’on  ne  pense  pas  à l’incertitude  de  l’heure 
de  la  mort  ; car  par  rapport  à l’intérêt  temporel , 
personne  qui  n’y  pense.  Sociétés  de  commerce  , 
contrats  de  mariage  , conventions  privées,  mé- 
moires secrets , tout  est  plein  de  précautions 
contre  cette  fatale  incertitude.  On  ne  sait  pas  , 
dit-on , ce  qui  peut  arriver  ; on  peut  mourir  ; 
il  est  d’un  homme  sage  de  prévenir  les  fâcheux 
accidens  de  la  vie  : et  pour  le  salut , et  pour  les 
affaires  de  la  conscience  , et  pour  nous  assurer 
d’une  heureuse  éternité , quelle  prévoyance  ? 

Après  toutes  ces  réflexions  , Seigneur , com- 
mettrai - je  moi -même  encore  la  même  faute  ? 
Kon  , mon  doux  Jésus , je  ne  veux  plus  risquer 
mon  salut.  Je  vais  regarder  désormais  chaque 
jour  comme  le  dernier  de  ma  vie;  et  je  vais 
vivre  , moyennant  votre  sainte  grate  , comme  si 
je  devois  mourir  chaque  jour. 
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Aspirations  dévotes  durant  le  jour. 

Paucitatem  dierum  meorum  nuntia  mihi.  Psal.  ici. 

Seigneur,  faites  que  j’aye  sans  cesse  devant  les 
yeux  la  brièveté  de  la  vie  , et  l’incertitude  de 
l’heure  de  la  mort. 

Nerevoces  me  in  dimidio  dierum  meorum,  Psal.  i oi. 

Ne  m’arrêtez  point , grand  Dieu  , au  milieu  de 
ma  course. 

PRATIQUES  DE  PIÉTÉ. 

i.°P UISQUE  chaque  jour  peut  être  le  dernier  de 
ma  vie  , n’est  - ce  pas  la  plus  insigne  de  toutes 
les  folies  de  passer  un  seul  jour  de  la  vie  sans 
penser  à la  mort  l Y avez  - vous  beaucoup 
pensé  ? Le  procès  d’où  dépend  votre  bonheur  , ou 
votre  malheur  éternel , peut  se  juger  chaque  jour. 
Pensez  tous  les  matins  si  tout  est  prêt  ; s’il  n’y  a 
point  de  nouveaux  éclaircissemens  à donner  ; s’il 
ne  vous  reste  rien  à faire.  On  peut  dire  que 
l’image , ou  du  moins  la  mémoire  de  la  mort  est 
épandue  par-tout.  Débris  des  plus  vieux  édifices; 
nagnificence  des  nouveaux;  révolution  dessaisons; 
éguliere  succession  des  heures  et  des  jours;  rapi- 
ité  du  temps,  cours  des  astres  : tout  nous  prêche 
1 mort  selon  son  langage.  Les  modes  qui  passent , 
îs  meubles  qui  s’usent,  histoires,  peintures, 
>mbeaux  , tout  porte  le  souvenir  de  la  mort  : n’en 
oignez  pas  vous-même  la  pensée , et  entendez 
usieurs  fois  le  jour  tout  ce  qui  vous  dit  que 
us  mourrez.  Outre  le  Crucifix  que  vous  devez 
oir  destiné  pour  vous  être  présenté  à la  mort, 
que  vous  devez  avoir  devant  les  yeux  tous  les 
rs  de  la  vie,  servez-vous  de  certaines  pieuses 
tiques  très-propres  à nous  préparer  à la  mort. 

Quelques-uns  mettent  au  pied  de  leur  Cru- 
x,  sur  leur  bureau,  ou  dans  leur  cabinet,  cet 
^le  : Soyer  prêt,  parce  qu'à  l'heure  que  vous  ne 
•ei  pas  , le  Fils  de  l'homme  viendra.  2.°  D’au- 
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très  ont  l’image  de  la  mort,  ou  auprès  de  leur  lit, 
ou  du  moins  à leur  oratoire  , et  ne  passent  jamais 
jour  sans  faire  quelques  réflexions  sur  la  mort. 
3.°  Il  y a des  Dames  pieuses  qui  ayant  destiné  le 
drap  dans  lequel  elles  veulent  être  ensevelies , le 
mettent  parmi  leurs  hardes  les  plus  précieuses , 
afin  que  toutes  les  fois  qu’elles  voient  ces  parures , 
ces  étoffes  de  prix , ces  riches  meubles , elles 
apperçoivent  le  drap  dans  lequel  on  doit  les  ense- 
velir. 4.p  Quelques-uns  ne  manquent  jamais  de 
lire  une  fois  le  mois  leur  testament , non-seule- 
ment pour  examiner  si  tout  est  dans  l’ordre , et 
s’il  n’y  a rien  à changer  j mais  singulièrement 
pour  y voir  le  choix  qu’ils  ont  fait  de  leur  sépul- 
ture. Profitez  de  ces  pieuses  industries. 

2.°  Puisque  l’heure  de  notre  mort  est  incer- 
taine , et  que  certainement  quelque  vigilance  que 
vous  puissiez  avoir , vous  serez  surpris  , gardez- 
vous  bien  de  renvoyer  à la  mort  ce  que  vous 
pouvez  faire  durant  la  vie.  Confessions  extraor- 
dinaires , ou  générales  , réconciliations  , restitu- 
tions. La  derniere  maladie  n’est  propre  que  pour 
nous  faire  exercer  la  patience.  Le  Sauveur  ne 
nous  ordonne  pas  de  nous  préparer  alors , mais 
d’être  prêt.  Examinez  s’il  ne  nous  reste  rien  à 
faire  , descendez  même  dans  le  detail.  Voyez 
quelle  réglé,  quelle  bonne  œuvre , quelle  pratique 
de  dévotion  vous  négligez.  Faites  aujourd’hui 
quelque  priere,  ou  quelque  aumône  pour  le  sou- 
lagement des  Ames  du  Purgatoire , etc.  Ces  petites 
pratiques  de  piété  , cette  réforme  de  mœurs  et  de 
conduite  , vous  combleront  de  joie  à cette  der- 
niere heure , et  vous  épargneront  bien  des  regrets 
cuisans.  Ne  vous  contentez  pas  d’approuver  ces 
avis  , mettez-les  en  pratique.  Et  n’écoutez  plus 
cette  puérile  délicatesse  qui  éloigne  la  pensée  de 
la  mort.  La  vue  du  tombeau  est  un  puissant 
remede  pour  les  maladies  de  l’arne.  Nulle  passion 
qui  ne  s’affoiblisse  par  la  pensée  de  la  mort. 
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CINQUIEME  JOUR. 

wiNT  Laurent  Justinien  , Evêque 
et  Confesseur. 

nt  Laurent  Justinien  , dont  l’Eglise  cé- 
e en  ce  jour  la  mémoire,  étoit  de  l’illustre 
>on  des  Justiniani , si  célébré  à Venise , à 
es  , dans  le  Royaume  de  Naples  , dans  i'Isle 
jorse  , et  dans  celle  do  Chio.  Il  vint  au  monde 
enise  le  premier  Juillet  de  l’an  1 38* . Il  étoit 
de  Bernard  Justinien,  et  de  Quirine  qui  étoit 
ore  plus  considérable  par  sa  vertu  que  par  la 
lesse  de  son  sang.  Laurent  étoit  né  avec  un  si 
reux  naturel , et  avec  des  inclinations  si  no- 
s et  si  chrétiennes,  que  les  soins  que  prirent 
parens.  de  lui  donner  une  belle  éducation,  n* 
/irent  qu’à  leur  faire  voir  de  plus  près  la  beauté 
son  génie,  et  les  excellentes  qualités  de  son 
nd  cœur.  Sa  rnere  devenue  veuve  fort  jeune , 
toute  son  application  à bien  élever  Laurent, 
isidérant  un  jour  la  modestie,  la  retenue , et 
î sagesse  extraordinaire  de  ce  jeune  enfânt , et 
î grandeur  d’ame  qui  convenoit  peu  à son  âge, 
ignit  que  ce  ne  fût  là  l’effet  d’une  fierté  natu- 
le , et  d’un  orgueil  secret.  Elle  lui  déclara  ce 
elle  appréhendoit  ; le  petit  Laurent  lui  répondit» 
souriant  : Ne  craignez  rien  , ma  mere , je  n’ai 
une  seule  ambition  , c’est  de  devenir  un  grand 
viteur  de  Dieu , et  plus  dévot  que  tous  mes 
res. 

Sa  conduite  vérifia  bientôt  sa  prédiction.  Ja- 
lis  enfant  ne  le  fut  moins.  Sa  première  jeunesse 
c un  prodige  d’innocence  et  de  vertu.  Au  milieu 
me  foule  de  jeunes  gens  voluptueux  et  libertins, 
ns  un  siecle  où  la  corruption  des  mœurs  sem- 
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bloit  avoir  inondé  toute  la  terre , ce  jeune  Gentil- 
homme riche,  bien  fait,  plein  d’esprit ,' devint  à 
l’âge  de  dix-huit  à vingt  ans  un  modèle  parfait  de 
toutes  les  vertus , et  l’admiration  de  toute  la  ville. 

Une  ame  si  privilégiée  n’étoit  pas  destinée  pour 
le  monde  ; le  Seigneur  l’avoit  formé  pour  être 
l’ornement  de  l’état  Religieux  , et  la  gloire  du 
Clergé.  Quoique  notre  Saint  vécût  dans  le  monde 
en  parfait  Religieux , il  soupiroit  sans  cesse  ce- 
pendant après  une  plus  grande  retraite.  L’attrait 
qu’il  avoit  pour  l’oraison,  le  goût  qu’il  trouvoit 
à la  priere , lui  rendoient  insupportables  les  en- 
tretiens les  plus  innocens..  La  macération  de  la 
chair  accompagnoit  la  ferveur  de  l’esprit.  Laurent 
appliquoit  toutes  ses  bonnes  œuvres , et  tous  ses 
exercices  de  piété  , pour  obtenir  de  Dieu  la  grâce 
de  connoître  à quel  état  de  vie  il  étoit  appelé;  la 
volonté  de  Dieu  ayant  toujours  été  la  réglé  de  sa 
conduite.  ïl  ne  délibéra  pas  long-temps.  Etant  un 
jour  en  oraison  aux  pieds  du.  crucifix  , et  devant 
l’image  de  la  sainte  Vierge , il  sentit  son  cœur 
tout  embrasé  d’une  nouvelle  ferveur;  et  renon- 
çant alors  généreusement  à toutes  ces  séduisantes 
espérances  dont  le  monde  le  flattoit , et  à tous  les 
avantages  de  sa  famille,  il  résolut  de  ne  vivre 
plus  que  pour  Dieu,  et  de  ne  servir  jamais  d’autre 
Maître.  Ayant  achevé  sa  priere,  il  se  retira  chez 
les  Chanoines  Réguliers  de  Saint-Georges  d’Alga, 
qui  étoit  une  isle  à demi-lieue  de  la  ville.  Il  de- 
manda instamment  d’être  reçu.  Sa  vertu  , son 
nom  , ses  belles  qualités,  tout  sollicitoit  pour  lui; 
aussi  fut-il  reçu  sur  l’heure  même. 

Il  n’eut  pas  à changer  de  vie  , en  changeant 
d’état.  Il  fallut  même  dans  la  Religion  modérer 
sa  ferveur,  et  les  rigueurs  de  ses  pénitences.  Il 
fut  mis  sous  la  discipline  de  son  oncle  maternel, 
Marin  Quirino,  homme  de  sainte  vie  , qui  avoua 
bientôt  que  son  éleve  étôit  plus  avancé  dans  les 
yoies  de  Dieu  que  celui  qu’on  avoit  préposé  pour 
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le  conduire.  Il  n’avoit  encore  alors  que  dix-neuf 
ans , et  les  progrès  extraordinaires  qu’il  fit  dans 
la  vertu  et  dans  la  science  des  Saints , le  rendirent 
dès-lors  un  modèle  de  perfection  à tous  ses  freres. 
Dés  le  premier  jour  de  son  noviciat  il  se  pres- 
crivit certaines  pratiques  de  piété  qu’il  n'omit 
plus  jusqu’à  la  fin  de  sa  vie.  Son  abstinence  et  son 
jeûne  furent  très- rigoureux  et  continuels  , sea 
veilles  excessives.  Il  restoit  à l’Eglise  depuis  Ma- 
tines jusqu’après  Prime  ; et  quelque  violent  que 
fût  le  froid  durant  l’hiver,  il  n’approchoit  jamais 
du  fetf , quoiqu’il  fût  d’une  complexion  fort  déli- 
cate , et  fort  foible.  Il  se  fit  une  loi  de  ne  jamais 
boire  hors  du  repas , quelque  ardente  que  fut  sa 
soif  durant  les  plus  grandes  chaleurs  de  la  saison  ; 
et  quelques  Peres  anciens  lui  ayant  ordonné  de  la 
part  du  Chapitre  de  modérer  ses  austérités  : 
J’obéirai  , répondit-il  ; mais  Dieu  saura  bien  me 
dédommager  de  votre  trop  grande  indulgence.  En 
effet  , il  fut  attaqué  peu  de  jours  après  des 
écrouelles;  on  voulut  le  guérir,  et  le  fer  et  le  feu 
qu’on  lui  appliqua  plusieurs  fois  en  le  faisant  hor- 
riblement souffrir,  firent  admirer  sa  patience.  Le 
nom  de  Jésus  et  de  Marie  furent  les  seules  mar- 
ques de  l’extrême  douleur  qu’il  sentit  dans  ce# 
cruelles  opérations.  Encore  se  reprocha-t-il  sa  lâ- 
cheté, en  comparant  ce  qu’il  souffroit , avec  le# 
tourmens  des  Martyrs  qui  avoient  si  souvent  en- 
duré les  lames  ardentes. 

Comme  l’humilité  fut  toujours  sa  vertu  favorite, 
il:  ne  souhairoit  rien  si  ardemment  que  de  passer 
toute  sa  vie  dans  l’humiliation  et  dans  l’obscurité; 
mais  ses  Supérieurs  n’eurent  point  d’égard  à ses 
répugnances  sur  cet  article.  Ils  lui  firent  recevoir 
les  'Ordres  sacrés  , et  i’éleverent  aux  première# 
dignités  de  son  Ordre.  Sa  dévotion  à l’Autel 
attiroit  les  Fidelles  en  foule  pour  entendre  sa 
Messe  ; et  les  larmes  qu’il  répandoit  durant  l’ado- 
rable sacrifice , touchaient  tous  les  assistans  , et; 
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réveilloient  leur  foi.  On  ne  consulta  point  son 
âge  , ni  le  peu  de  temps  qu’il  étoit  dans  la  Reli- 
gion , pour  l’élever  aux  supériorités.  On  lui  fit 
occuper  les  premières  places  ; et  il  les  remplit 
toujours  avec  dignité.  Les  sages  Réglemens  qu’il 
fit  lorsqu’il  fut  élu  Général , l’ont  fait  regarder 
comme  le  véritable  Fondateur  de  la  Congrégation 
de  Saint-Georges.  Il  avoit  été  élu  Général  pour  la 
seconde  fois  de  son  Ordre,  lorsque  l’an  1433,  le 
Pape  Eugene  IV  , parfaitement  instruit  du  mérite 
et  de  l’éminente  vertu  de  l’homme  de  Dieu  , le 
fit  Evêque  de  Venise.  Il  eut  beau  s’en  défendre, 
il  fallut  obéir.  Il  fut  sacré , et  il  passa  en  prières 
dans  l’Eglise  , au  pied  de  l’Autel , toute  la  nuit  qui 
précéda  son  sacre. 

L’Episcopat  ne  lui  fit  rien  changer  des  austé- 
rités de  la  vie  Religieuse  qu'il  avoit  menée  parmi 
les  Chanoines  Réguliers  de  Saint-Georges.  Il  ne 
relâcha  rien  de  son  assiduité  à la  priere.  U aug- 
menta même  ses  veilles  pour  avoir  plus  dé  temps 
à donner  durant  le  jour  à son  peuple  ; et  quelque 
soin  qu’il  eût  de  cacher  ses  mortifications  et  ses 
abstinences  , il  lui  fut  impossible  de  dérober  au 
public  une  partie  de  ses  plus  sécrétés  austérités. 

Sa  modestie  et  sa  simplicité  chrétienne  parurent 
avec  éclat  dans  le  réglement  de  sa  maison,  et  dans 
la  frugalité  de  sa  table.  Quoiqu’il  fût  élevé  à un 
des  plus  grands  Sieges  de  l’Eglise , ce  fut  toujours 
sa  piété  et  son  humilité  qui  réglèrent  son  domes- 
tique et  son  train.  Il  disoit  que  c’étoit  la  vertu 
seule  qui  donnoit  de  l’éclat  a sa  dignité  , et  il 
voulut  que  les  pauvres  partageassent  toujours  avec 
lui  son  revenu,  et  .qu'ils  composassent,  pour  ainsi 
dire  , son  domestique  et  sa  famille. 

La  dureté*  avec  laquelle  il  traitoit  son  corps  en 
tout  temps , ne  diminua  jamais  rien  de  son  affa- 
bilité , et  do  la  douceur  qu’il  avoit  pour  tout  le 
tuonde  f cefut  aussi  ce  qui  lui  gagna  le  cœur 
d’un  chacun , et;  lui  facilita  la  réforme  de  son  I 
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Clergé  , qui  voyant  son  désintéressement  mer- 
veilleux , et  touché  de  ses  grands  exemples , se 
soumit  à tout  ce  qu’il  voulut  pour  le  rétablissement 
de  la  discipline.  La  réformation  des  abus  prévint 
souvent  ses  ordonnances.  Les  ouailles  aimoient 
et  estimoient  trop  le  Pasteur,  pour  vouloir  s’écar- 
ter du  bercail  ; on  édbutoit  avec  docilité  et  avec 
respect  sa  voix;  et  dès  sa  première  visite,  tout  le 
Diocese  changea  de  face.  Ayant  été  outragé  par 
les  railleries  piquantes  de  quelques  libertins  , il 
n’employa  que  sa  modération  et  sa  patience  pour 
les  convertir.  L’impiété  la  plus  fiera  ne  put  jamais 
tenir  contre  sa  vertu  ; sa  douceur  désarma  les 
plus  insolens  j et  leur  conversion  fut  regardée 
comme  l’un  de  ses  plus  grands  miracles.  Sa  charité 
extraordinaire«envers  les  pauvres  en  opéra  beau- 
coup. Il  est  arrivé  souvent  qu’après  s’être  épuisé  " 
et  avoir  emprunté  de  l’argent  pour  subvenir  à 
leurs  besoins , il  se  trouvoit  secouru  de  Dieu  par 
des  voies  imprévues.  Un  de  ses  parens  lui  ayant 
demandé  quelques  secours  pour  avoir  de  quoi 
marier  une  de  ses  filles  selon  sa  qualité  , le  saint 
Evêque  qui  étoit  sourd  à la  voix  de  la  chair  et 
du  sang,  lui  répondit  que  s’il  lui  donnoit  une 
petite  somme,  elle  lui  servirait  de  peu,  et  s’il  lui 
en  donnoit  une  considérable  , il  commettrait  une 
espece  de  larcin  , en  lui  donnant  le  bien  des 
pauvres. 

On  n’a  jamais  mieux  compris  le  grand  bien  que 
peut  faire  un  saint  Prélat  dans  son  Diocese  , que 
durant  l’Episcopat  de  notre  Saint.  Il  avoit  peu  de 
revenus  , mais  il  avoit  beaucoup  do  zele.  I!  nour- 
rissoit  une  multitude  de. pauvres  qui  sembloient 
devoir  l’appauvrir.  Peu  de  familles  ruinées  qui  ne 
trouvassent  auprès  de  lui  du  secours.  Non-seule- 
ment il  augmenta  le  nombre  des  Chanoines  de  sa 
Cathédrale,  et  fonda  des  places  pour  que  l’Office 
divin  se  fit  avec  pins  de  dignité  ; mais  il  établit 
encore -un  grand  nombre  do  Collégiales,  dans  des 
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Eglises  de  son  Diocese  , qui  à peine  avoient  eu 
jusqu’alors  un  Prêtre.  Il  fonda  lui  seul  quinze 
Maisons  Religieuses  , qu’il  pourvut  de  tout  ; il 
réforma  le  luxe  des  habits,  et  les  mœurs  dfe  tout 
«on  Diocese. 

Le  Pape  Nicolas  V , plein  d’estime  et  de  véné- 
ration pour  sa  haute  vertu  ,*cherchoit  l’occasion 
de  l’élever  en  quelque  poste  , d’où  cette  grande 
lumière  pût  se  répandre  dans  l’Eglise  avec  plus 
d’étendue,  lorsque  Dominique  Micheli , Patriarche 
de  Grade  mourut  l’an  1461.  Le  Pape  prévoyant 
bien  que  le  Sénat  et  toute  la  Ville  de  Venise  ne 
consentiroient  jamais  qu’on  leur  ôtât  le  saint 
Prélat,  transféra  le  titre  de  Patriarche  de  Grade  au 
Siégé  de  Venise  , à la  seule  considération  de  notre 
Saint.  Il  ne  fut  pas  aisé  de  le  faire  consentir  à 
accepter  cette  nouvelle  dignité}  il  fallut  toute 
l’autorité  du  Pape  pour  vaincre  sa  répugnance  ; 
tout  ce  qui  aroit  de  l’éclat  révoltoit  sa  profonde 
humilité.  L’âge  n’affoiblit  jamais  sa  ferveur.  Il 
disoit  la  Messe  tous  les  jours  avec  une  nouvelle 
dévotion  ; son  amour  pour  Jésus-Christ , et  sa 
tendresse  envers  la  sainte  Vierge  croissoient 
avec  ses  jours  ; aussi  Dieu  le  combloit-il  tous  les 
jours  de  nouvelles  grâces.  Un  saint  Hermite  , qui 
vivoit  très-saintement  depuis  plus  de  trente  ans 
dans  l’Isle  de  Corfou  , assura  à un  noble  Vénitien 

3ue  Dieu  étoit  extrêmement  irrité  contre  la  ville 
e Venise  , et  qu’elle  auroit  déjà  ressenti  les 
' terribles  effets  de  sa  colere  , si  les  prières  du 
«aint  Patriarche  ne  l’eussent  désarmé. 

Il  y avoit  déjà  quelque  temps  que  ses  forces 
diminuoient , sans  qu’on  pût  jamais  obtenir  de 
lui  qu’il  relâchât  rien  de  ses  travaux  apostoliques  , 
de  ses  austérités  et  de  son  abstinence  , lorsque 
disant  la  Messe  le  jour  de  Noël , il  se  sentit 
extraordinairement  embrasé  du  désir  de  jouir  de 
Dieu , et  de  le  voir  face  à face.  Au  sortir  de 
l’Autel  il  prit  la  fievre  , et  en  peu  de  jours  il  fut 

réduit 
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réduit  à l’extrémité.  Il  avoit  toujours  couché  sur 
la  dure , et  l’on  ne  put  pas  même  obtenir  durant 
sa  derniere  maladie  qu’il  fût  moins  mal  couché. 
Jesus-Christ  est  mort  sur  une  Croix,  disoit-il  à 
. Ceux  qui  le  sollieitoient  de  changer  de  lit , et 
tous  voudriez  qii’un  pécheur  comme  moi  mourût 
dans  la  mollesse.  Il  ne  voyoit  qu’avec  peine  les 
soins  et  le3  empressem'ens  qu’on  avoit  pour  le 
soulager.  On  ne  put  le  résoudre  à user  des 
moindres  soulagcmens , jusqu’à  refuser  d’inter- 
rompre son  abstinence  ; enfin  , après  avoir  reçu 
les  derniers  Sacremens,  consolant  lui-même  ses 
domestiques  qui  fondoient  en  larmes,  leur  disant 
que  le  plus  beau  jour  de  sa  vie  ne  devoit  pas  être 
pour  eux  un  jour  de  pleurs  , il  rendit  tranquille- 
ment son  esprit  au  Seigneur  le  8 de  Janvier  de 
l’an  1455 , âgé  de  73  ans  et  demi , plein  de  jours 
et  comblé  de  mérites  , doué:  du  don  de  Prophétie 
et  de  celui  des  miracles,  qui  continuèrent  après 
sa  moètV-On  convient  que  les  ouvrages  qu’il  a 
laissés  au  public  sont  des  fruits  d’une  piété  solide  , 
plutôt  que  d’une  érudition  étudiée.  Il  est  difficile 
de  les  lire  sans  en  sentir  Ponction, 

On  fut  obligé  d’exposer  son  corps  durant  plu- 
sieurs jours  à la  vénération  des  peuples  qui  accou- 
rurent en  foula-  de  toutes  parts  à la  nouvelle  de 
sa  mort.  La  contestation  survenue  touchant  son 
Inhumation  , entre  le  Chapitre  de  l’Eglise  Pa- 
triarchale  , et  les  Religieux  de  Saint-Georges  , 
fut  cause  qu!il  demeura  ainsi  découvert  en  dépôt 
dans  la  sacristie  de  la  grande  Eglise,  pendant 
soixante-sept  jours  , sans  qu’au  bout  d'un  si  long 
terme  il  y parût  aucune  marque  de  corruption. 
Dieu  a rendu  son  tombeau  glorieux  par  un  grand 
nombre  de  miracles , qui , joints  à l’éminente 
sainteté  de  sa  vie , obligeront  le  Pape  Clément  VII, 
après  toutes  les  formalités  nécessaires , à le  dé- 
clarer Bienheureux;  et  le  Pape  Alexandre  VIII 
le  canonisa,  solemnellement  l’an  1690;  el  sa  fête 
Septembre.  * D 


74  Exercices 

a été  fixée  par  ordre  du  Saint-Siège  au  cinq  de 
Septembre  , qui  fut  peut-être  le  jour  de  la  trans- 
lation de  ses  Reliques. 

La  Messe  de  ce  jour  est  à l’honneur  de  ce 
Saint. 


L'Oraison  qu’on  dit  à la  Messe  , est  celle 
qui  suit. 


D. 


_ j quœsumus  omnipo- 
tens  Peus  , ut  Beati  lzàu- 
rentii  Confessons  tui  atque 
Pontijicis  venerandasolem- 
nitas,  et  devotionem  nohis 
augeat , et  salutem  : Per 
Pominum  , etc. 


Ne 


lOUS  vous  supplions,  d 
Dieu  Tout-Puissant , de  faire 
croître  dans  nous , eu  cette 
vénérable  solenmité  de  votre 
Confesseur  et  Pontife  saint 
Laurent  Justinien,  l’esprit 
de  piété , et  le  désir  de  notre 
salut  : ParNotre-Seigneur.etc. 


L’  É 


PITRE. 


Leçon  tirée  de  la  première  Épltre  de  saint  Paul 
aux  Corinthiens.  Chap.  2. 

M ES  Freres , lorsque  je 
vins  chez  vous  , ce  ne  fut 
point  avec  la  sublimité  du 
langage  , ou  de  la  sagesse  , 
que  je  vin»  vous  faire  part 
du  témoignage  qu’a  rendu 
Jesus-Christ,  car  je  n’ai  point 
fait  état  parmi  vous  de  rien 
savoir  sinon  Jésus  -Christ , v 
et  Jésus- Chrit  crucifié.  Et 
tandis  qui  j’ai  été  ehez  vous  , 
j’ai  été  dans  l’humiliation  , 
dans  de  grandes  craintes  et 


F RATRF.S  , ego  eùm 
venissem  ad  vos  , veni  non 
insublimitatesermonis , aut 
sapientite , annuntians  vê- 
tis testimonium  Christi. 
Non  enim  judicavi  me  scire 
aliquid  inter  vos , nisi  Je- 
sum  Christum  , et  hitnc 
crucifixum.  Et  ego  in  in- 
firmitbte,  et  timoré , et  tre- 
more  multo  fui  apud  vos  : 
et  sermo  meus  , et  prœdi- 
catio  me  a , non  in  persua- 
sibilibus  humante  sapientiœ 
verbis , sed  in  ostentione 


de  grandes  inquiétudes.  Au 
reste,  mes  discours  et  mes 
spiritûs  et  virtutis  : utfdes  prédications  n’avoient  rien 
vfstra  non  sit  in  sapientia  des  discours  insinuans  de  la 
hominum , sed  in  virtute  sagesse  humaine  : mais  l’Es- 
Pei.  prit- Saint  et  sa  vertu  y étoient 

visibles  , afin  que  la  sagesse  humaine  ne  suit  pas  le  fon- 
dement de  votre  foirmais  que  ce  soit  U vertu  divine. 
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Saint  Paul  déclare  d'abord  dès  le  commencement 
de  cette  Lettre  aupc  Corinthiens  , que  ce  n'est  point 
par  des  termes  choisis  , ni  par  une  éloquence  impo- 
sante qu’il  leur  a prêché  Jesus-Christ  crucifié  , mais 
d'une  maniéré  simple  et  humble  ; la  parole  de  Dieu 
n'a  pas  besoin  d’artifices , ni  de  fard  pour  per- 
suader. 

RÉFLEXIONS. 


Lorsque  je  vins  che{  vous  , ce  ne  fut  point  avec 
la  sublimité  du  langage.  Quel  scanclaie  , quel 
contradiction  , si  les  Ministres  de  l’Evangile 
chcrchoient  par  des  discours  étudiés  à se  faire 
applaudir  , dans  le  temps  même  qu’ils  prêchent 
l’humilité , et  les  annéantissemens  d’un  Dieu 
humilié  , au  lieu  que  la  divine  parole  doit  , ainsi 
que  la  foudre  , alarmer  et  frapper  ; elle  ne  feroit 
plus  que  brillér  inutilement , ainsi  que  de  foibles 
éclairs  ,*et  amuser  des  auditeurs  tranquilles.  C’est 
ce  que  le  même  Apôtre  appelle  ailleurs  corroihpre 
la  parole  de  Dieu  : Adultérantes  verbum  Dei.  La 
parole  de  Dieu  a-t-elle  besoin  d’artifices  et  de* 
fard  pour  persuader?  Sa  vertu  dépend-elle  de’ 
notre  éloquence  ? Douze  pauvres  Pêcheurs , .gros-; 
siers  , ignorans  , idiots  , étoient-ils  fort  habiles 
dans  l’art  de  parler  ? Dans  quelle  école  avoient- 
ils  étudié  les  fleurs  et  les  figures  de  Rhétorique  ? 
Us  ont  prêché  , ces  Apôtres  , avec  une  simplicité 
étonnante  ces  incompréhensibles  vérités  , cette 
morale  dure  et  révoltante , et  ils  les  ont  prêchées 
à des  Grecs  qui  se  piquoient  d’une  sagesse  toute 
humaine  , et  d’une  science  de  raison  ; ils  les  ont 
prêchées  , ces  vérités  , à des  Romains  fiers  et 
sensuels  , à tous  les  pieuples  les  plus  barbares  : 
ces  Grecs , ces  Romains  , ces  peuples  ont  soumis 
leur  raison  , leur  prétendue  sagesse  , leur  esprit  , 
et  toutes  leurs  lumières  aux  vérités  de  la  Foi  , 
tout  l’Univers  s’est  converti.  Le  premier  discours 
de  saint  Pierre  a converti  au  milieu  dê  Jérusalem 
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plus  do  quatre  mille  personnes  : est-ce  à l’élégance 
des  expressions  , aux  tours  ingénieux  des  Ora- 
teurs , au  brillant  des  pensées , et  A l'éloquence 
artificielle  dos  Prédicateurs  que  toutes  ces  mer- 
veilleuses conquêtes  sont  dues  1 N’est-ce  pas  cet 
art  purement  humain  qui  émousse  aujourd’hui  la 
pointe  de  ces  grandes  vérités  , et  en  diminue  toute 
la  force  1 Un^  nuée  de  Prédicateurs  qui  font  re- 
tentir toutes  les  chaires  , convertit-elle  dans  dix 
an^un  pécheur?  c’est  pourtant  les  mêmes  vérités 
qp’on  prêche.  D'où  vient  cette  stérilité  d'une 
même  semence  ? C’est  que  l’apprêt  qu’on  y met , 
souvent  en  ôte  toute  la  vertu.  Ce  n’est  plus  une 
parole  divine  qu’on  prêche  , c’est  une  parole  pure- 
ment humaine  : faut-il  être  surpris  si  elle  produit 
Sji  peu  de  fruit?  Heureux  qui  fait  état  de  ne 
savoir  que  Jçsus-Christ  crucifié.  Les  mondains  , 
Ips  personnes  immortifiées  , sensuelles  , les  gens 
de  plaisir  ont-ils  cette  science  ? Ah  , #jue  la 
f.eulo  vue  de  Jésus  en  Croix  nous  découvi’e  de 
v,érités  ! J'y  vois  un  prodige  d’amour  , un  ter- 
rible exemple  de  justice,  un  motif  et- un  modèle 
do  pénitence  bien  persuasifs.  J’y  vois  jusqu’où 
Jésus  nous  a aimés,  jusqu’où  Jésus  a haï  le  péché , 
jusqu’où  je  dois  le  haïr,  ce  péché,  et  aimer 
Jésus.  Oublions  tout  le  reste  pour  bien  graver 
dans  notre  cœur  de  si  nécessaires  leçons. 

;î:  L’  E V À N G I L E. 

3 % e " t ' ■ t 1 1 \ * '•  • 

La  suite  du  saint  Evangile  selon  saint  Matthieu. 

Chap.  2ô. 

: > » 

v ilia  tempore  , dixit 
7 csu s Discipulis  suis  p.i- 
tabolam  liane  Homo  qui- 
dam peregrè  proficisCens  , 
wacavii  servos  suas , et  trj- 
f iidit  iliis  beim  sua,  Et  uni 


En  ce  temps-là,  Jésus  dit 

cette  parabole  àses  Disciples: 
Un  homme  allant  faire  ùu 
voyage  hors  de  son  pays  , 
appela  ses  serviteurs  , et  leur 
mit  ses  biens  entre  les  mains 
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âedit  quinque  talenta , alii 
autem  duo  alii  vero  unum  , 
unicuique  secunaùm  , pro- 
priam  virtutem  , et  profec- 
tus  est  statim.  Àbiit  autem 
qui  quinque  talenta  accepe- 
rat  , et  operatus  est  in  eis  , 
et  lucratvs  estalia  quinque. 
Similiter  et  qui  duo  acce- 
perat , lucratus  estalia  duo. 
Qui  autem  unum  acceperat, 
abiens  fodit  in  terram  , et 
ttbsconait  pecuniam  Domini 
sui.  Post  mitltum  vero  tem- 
poris  venit  Dominus  servo- 
rum  illorum  , et  posuit  ra- 
tionem  cum  eis.  Et  acce- 
dens  qui  quinque  talenta 
acceperat  obtulit  alia  quin- 
que talenta  , dicens  : Do- 
mine , quinque  talenta  tra- 
didisti  mihi , ecce  alia  quin- 
que siiperlucratus  sum.  Àit 
illi  Dominus  ejvs  : Euge 
serve  bone  et  fidelis  , quia 
super  pauca  fuisli  fidelis  , 
super  mulia  te  constituam  , 
intra  in  gaudium  Domini 
lui.  Accessit- auteln  et  qui 
duo  talenta  acceperat  , et 
ait  : Domine  , duo  talenta 
tradidisti  mihi  : ecce  alia 
duo  lucratus  sum.  Àit  illi 
Dominus  ejus  ; Euge  serve 
bone  et  fidelis  : quia  Super 
pauca  fuisti  fidelis  , super 
multa  te  constituam  , intra 
in  gaudium  Domini  tut. 


É.  h.  Septembre.  -jff. 

Il  donna  cinq  talons  à l’un  , 
à l’antre  deux,  et  un  à l’autre, 
à chacun  suivant  son  habileté, 
ét  aussi-lot  il  -partit.  Celui 
qui  avoit  reçu  cinq  talens  , 
s’en  alla,  les  fit  profiter,  et 
en  gagna  cinq  autres  : pareil- 
lement celui  qui  en  avoit  reçu 
deux , en  gagna  deux  autres  ; 
niais  celui  qui  n’en  avoit  reçu 
qu’un  , s’en  alla  creuser  dans 
la  terre , et  cacha  l’argent  de 
son  maître.  Long  - teulps 
après  , le  maître  de  ces  ser- 
viteurs revint  , et  compta 
avec  eux.  Celui  qui  avoit 
reçu  cinq  talens  étant  vécu  , 
en  présenta  cinq  autres , et 
dit  : Seigneur  , vous  m’avez 
donné  cinq  talens,  en  voilà 
cinq  de  plus  que  j’ai  gagnés. 
Son  maître  lui  dit  : Cela  va 
bien  , bon  et  fidelie  serviteur, 
puisqne  vous  avez  été  fidelie 
en  peu  de  choses  , je  vous 
donnerez  un  grand  bien  à gou- 
verner , entrez  dans  la  joie 
de  votre  Seigneur.  Celui  qti 
avoit  reçu  deux  talens  , vint 
ensuite,  et  dit  : Seigmur, 
vous  m’avez  donné  deux  ta- 
lens , en  voilà  deux  de  plus 
que  j’ai  gagnés.  Son  maître 
lui  dit  : Cela  va  bien  , bou 
et  fidelie  «erviteut  , puisqno 
vous  avez  été  fidellb  eu  peu 
de  choses , je  vous  donnerai 
un  grand  bien  à gcu\ orner  , 
entrez  dans  la  joie  de  votre 
Seigneur. 
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M'É  D I T A T I O N. 

Du  bon  usage  que  nous  devons  faire  des  talens 
que  Dieu  nous  a donnés . 

Premier  Point. 

Considérez  que  ce  Seigneur  qui  va  faire  un 
voyage  hors  de  son  pays  , dit  saint  Grégoire , est 
notre  Rédempteur.  C’est  ce  divin  Seigneur  qui 
nous  a enrichis  de  ses  dons.  Quel  bien  avon9-nous 
que  nous  n’ayons  reçus  de  lui  ? Talens  naturels, 
dons  de  la  grâce  , trésors  des  Saercmens,  faveurs 
particulières  , biens  communs  , la  vie  même  ; 
c’est  de  ce  divin  Maître  que  nous  tenons  tout  ce 
que  nous  avons;  c’est  de  sa  bonté  que  nous  devons 
recevoir  tout  ce  que  nous  espérons.  Car , qui  ne 
sait  que  tous  les  biens  de  la  nature  , tous  les 
trésors  de  la  grâce  , toutes  les  richesses  de  la 
gloire  sont  en  sa  disposition  ? Quels  sentimens 
de  respect  et  d’amour  ne  devons-nous  pas  avoir 
pour  un  si  grand  et  si  aimahle  Maître  !-Mais 
quelle  doit  être  notre  éternelle  reconnoissance  , 
et  quel  usage  devons  - nous  faire  de  tous  ces 
biens  ? On  peut  dire  que  nous  sommes  tous  les 
économes  de  ce  grand  Maître.  Il  nous  a confié 
tous  les  talens  , tous  les  biens  que  nous  avons  ; 
mais  il  ne  nous  les  a confiés  que  pour  les  faire 
valoir  ; nul  dont  il  ne  nous  demande  un  compte 
exact , nul  que  nous  ne  soyons  obligés  de  faire 
valoir  pour  sa  gloire.  Quel  usage  avons-nous  fait 
jusqu’ici  de  tous  ces  biens  f Mais  quelle  a été 
notre  reconnoissance!  Avons-nous  regardé  toutes 
ces  qualités  de  l’esprit  et  du  corps  , tous  ces 
biens  de  la  rie  et  ne  la  fortune  , ces  grâces  et 
ces  secours  surnaturels  comme  de  purs  bienfaits 
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«e  sa  miséricorde  ? N’avons  - nous  pas  abusé  de 
ces  biens  ? QueHfe  gloije  Dieu  en  a-t-il  tirée  ? 
Ignorons-nous  que  si  nous  abusons  de  ces  biens  , 
si  nous  les  employons  à d'autres  usages  qu’à  ceux 
à quoi  ils  sont  destinés  si  nous  les  dissipons 
comme  l’économe  infidelle  , Dieu  les  retirera  ? 
Il  ne  nous  donnera  plus  le  temps  ni  les  moyens 
de  travailler;  il  punira  notre  infidélité  et  notre 
négligence  dans  toute  la  rigueur  de  sa  justice  , 
et  nous  laissera  dans  une  pauvreté  accablante  qui 
sera  sans  ressource  : Dominus  meus  aufert  à me 
villicationem.  Combien  de  gens  inutiles  aujour- 
d’hui dans  le  monde  , dans  l’Eglise  , dans  l’état 
Religieux.  Ils  avoient  reçu  de  grands  talons  , 
ils  avoient  de  grands  biens , et  par  conséquent  de 
grands  moyens  de  se  sanctifier  , iis  avoient  reçu 
de  grandes  grâces.  Le  mauvais  usage  qu’ils  en 
ont  fait  , la  négligence  qu’ils  ont  eue  , ’la  perte 
ou  du  moins  l'inutilité  par  leur  faute  , de  tous 
ces  talens  ; tout  cela  va  servir  de  pièces  au 
procès  : et  quel  en  sera  le  jugement  l et  quelle 
en  sera  la  sentence  l 

Second  Point. 

Considérez  que  si  les  dons  et  les  talens  sont 
différens,  la  fin  est  toujours  la  même.  Dieu  dis- 
tribue ses  grâces  , ses  faveurs  , se6  bienfaits  à 
qui  il  lui  plaît  , et  autant  qu’il  lui  plaît.  Dans 
cette  différente  distribution  des  différens  sujets  , 
dans  cette  inégalité  de  talens  donnés  aux  servi- 
teurs , Dieu  a également  pour  motif  sa  gloire  et 
leur  salut.  Dieu  veut  que  chacun  fasse  valoir  les 
talens  avec  tout  l’empressement , le  zele  et  l’ap- 
plication possible.  Le  gain  et  les  fruits  répon- 
dent - ils  toujours  à l’intention  du  Maître  ! Et 
tous  les  serviteurs  mériteront  - ils  de  ce  Maître 
des  éloges  de  leur  fidélité  l Quel  usage  fait-on  de 
«es  biens  de  la  nature  , de  la  fortune  , de  la  grâce 
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qu’on  a reçus  ? Quel  usage  de  ces  qualités  c?o 
l’esprit  et  du  corps  , dcv  ces  sebours  surnaturels  , 
de  ces  grâces  de  prédilection  et  de  bienveillance  ? 
On  fait  valoir  ses  talens  , on  n’enfouit  pas  sés 
trésors  , on  n’enterre  ’pas  ses  belles  qualités  ; 
mais  met-on  tout  cela  à profit  pour  le  Ciel  ? On 
n’est  pas  oisif , mais  est-on  des  serviteurs  bons 
et  fidüilcs?  Le  monde  n'exige-t-il  point  le  revenu 
de  tous  ces  biens  , ne  travaille-t-on  pas  pour  le 
monde  préférablement  à la  fin  qu’on  doit  se  prd- 
posor  comme  Chrétien  dans  l’usage  qu’on  fait 
de  ses  talens  ? Quel  compte  à rendre  à Dieu  de 
l’emploi  qu’on  aura  fait  de  ces  belles  qualités  do 
l’esprit,  toutes  employées  , usées  môme  dans  la 
bagatelle  ; de  ces  belles  qualités  du  corps  , qui 
n’auront  peut-être  servi  qu’à  la  perte  de  l’ame  ; 
de  ces  richesses  consacrées  au  luxe  , à la  bonne 
chere  , à la  vanité  ; de  cette  santé  dont  on  aura 
fait  un  si  mauvais  usage  ? Dieu  ne  vous  avoit-il 
fait  grand  , noble  , riche  , que  pour  avoir  1b 
moyen  de  lui  déplaire  , de  l’offenser  plus  libre- 
ment ? N’a-t-on  reçu  de  Dieu  ces  talens  spirituels, 
cet  esprit  vif  et  pénétrant  , ce  génie  supérieur  , 
ce  brillant  , què  pour  êtfe  plus  fier  , plus  ambi- 
tieux , plus  orgueilleux  , et  peut-être  même  plus 
dangereux  ennemi  de  Dieu  , en  se  servant  de 
son  esprit  pour  faire  triompher  le  vice  , pour 
excuser  le  libertinage  , pour  insinuer  , pour 
répandre  l’esprit  du  inonde  , et  peut-être  même 
pour  défendre  et  soutenir  l’erreur?  Ces  parures 
si  riches  , ces  trophées  de  la  plus  fiere  vanité  ; 
toutes  ces  folles  dépenses  en  splendides  repas  , 
en  meubles  somptueux  et  magnifiques  équipages  ; 
ces  jeux  où  l’on  perd  souvent  dans  Une  nuit  tout 
le  revenu  d’une  année  ; ces  dépenses  encore  bien 
plus  criminelles  ; tout  cela  , est-ce  ce  que  Dieu 
se  proposoit  en  vous  donnant  plus  de  bien  qu’aux 
autres?  Ou  il  faut  dire  que  Dieu  ne  vous  a rien 
donné  , ce  qui  seroit  une  impiété  et  un  blasphéma 
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des  plus  horribles  ; ou  il  faut  avouer  qu’on  aura 
un  compte  bien  terrible  à rendre  à Dieu  de  tous  - 
les  biens  corporels  et  spirituels  qu’on  a reçus. 

Mon  Dieu  , j’avoue  que  je  n’ai  aucun  bien  quo  < 
je  n’aye  reçu  de  vous  , et  je  déclare  que  je  né 
veux  point  en  avoir  que  pour  votre  gloire.  Je 
gémis  , Seigneur  , quand  je  pense  à l’usage  que 
j’en  ai  fait.  Patientiam  habe  in  me  , et  omniil 
reddam  tibi  : donnez-moi  du  temps  , et  je  vous 
payerai  tout. 

Aspirations  dévotes  durant  le  jour. 

Patientiam  habe  in  me  , et  omnia  reddam  tibtl 
Matth.  18. 

Donnez-moi  encore  du  temps , Seigneur  , et  ja 
vous  promets  que  vous  serez  seul  la  fin  de  l’usage 
que  je  ferai  désormais  de  tous  les  biens  que  vous 
m’avez  donnés. 

Omnia  propter  semetipsum  operalus  est  Dominus. 
Prov.  1 6. 

Je  sais  , mon  Dieu  , que  vous  avez  tout  fait 
pour  votre  gloire,  aussi  ne  veux-je  avoir  d’autro 
fin  de  toutes  mes  actions  que  vous. 

PRATIQUES  DE  PIÉTÉ. 

t.°  Nous  avons  tout  reçu  de  la  libéralité  de* 
Dieu  ; nul  bien,  nul  talent  qui  ne  soit  un  dort 
de  sa  bonté  j nous  n’attendons  que  dé  lui  tout 
ce  qui  flatte  nos  espérances.  Nous  ne  somme» 
qne  les  fermiers  , ou  tout  au  plus  les  économes 
de  ce  souverain  Maître  : nous  savons  que  nous  lu* 
devons  rendre  un  compte  exact  de  tout  ce  que 
nous  en  avons  teÇu  , et  cependant  qui  pense  à 
ce  compte  qu’on  a à rendre  ! Ou'  emploie  le» 
biens  et  les  talens  reçus  , comme  si  c’éloient  des 
fruits  de  notre  propre  fonds.  Passions,  cupidités, 
plaisirs  , propre  intérêt , amour-propre  ; voilà 
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la  fin  ordinaire  de  l’usage  que  nous  faisons  fe 
tous  ces  biens.  Vit-on  jamais  un  dérèglement 
plus  universel  et  plus  étrange  t N’avez-vous  rien 
à vous  reprocher  sur  ce  point  l examinez  aujour- 
d'hui quel  usage  vous  avez  fait  jusqu’ici  de  vos 
talens  et  de  vos  biens.  La  vanité  , l’ambition  , le 
plaisir  ne  sont-ils  jamais  entrés  dans  les  motifs 
et  la  fin  de  cet  usage  ? ne  regardez  pas  ce  point 
de  morale  comme  un  conseil  de  perfection  : c’est 
ici  un  précepte  positif  et  formel  de  devoir  ÿ nul 
n’est  dispensé  de  cetle  obligation.  Quelle  sur- 
prise , quelle  frayeur  r quel  désespoir  à ce  der- 
nier moment  , quand  le  souverain  Maître  de- 
mande qu’on  rende  compte  de  la  recette.  Mettez 
en  pratique  une  si  intéressante  réflexion. 

2.°  Prenez  ,-dès  ce  jour  r une  résolution  vive 
et  efficace  d’avovr  toujours  en  vue  votre  Dieu  dans 
l’usage  que  vous  faites  , et  que  vous  ferez  désor- 
mais de  tous  vos  talens  et  de  tous  vos  biens. 
Etes-vous  dans  le  sacré  Ministère  , faites  que  la 
gloire  de  Dieu  , que  le  salut  des  âmes  , que  votre 
propre  salut  , soient  le  principal  motif  et  comme 
le  premier  mobile  de  toutes  vos  fonctions.  Etes- 
vous  dans  le  monde  , n’employez  votre  bien  que 
dans  la  même  vue.  Votre  salut  dépend  du  bo» 
usage  que  vous  faite*  de  vos  biens. 


SIXIEME*  JOUR. 

Saint  Bertin  , Abbé  de  Sithieü. 

SüR  la  fin  du  septième  siecle  et  le  commen- 
cement du  huitième  , Dieu  donna  au  monde 
Chrétien  un  exemple  5e  détachement  parfait  , 
et  un  modèle  excellent  de  la  perfection  Reli- 
gieuse dans  la  personne  de  saint  Bertin.  Il  étoit 
proche  parent  do  saint  Orner  , d’une  des  plus 


♦ 


Digitized  by  Google 


de  Piété.  6.  Septembre.  83 
nobles  familles  du  pays , et  des  plus  riches.  Il 
naquit  à Goldenthar  d’où  étoit  saint  Orner  , ou 
du  moins  dans  le  territoire  de  Constance  sur  le 
haut  Rhin  , qui  sépare  le  pays  des  Suisses  de  la 
Souabe.  Cette  vertu  prématurée  qui  se  fit  ad- 
mirer, dès  les  premières  années  du  jeune  Bertin  , 
fut  le  fruit  de  l’éducation  Chrétienne  qu’on  lui 
donna  , et  sur- tout  l’effet  de  la  grâce  abondante 
dont  Dieu  l’avoit  prévenu  dès  son  enfance. 

L’éclat  de  sa  naissance  , l’opulence  de  sa 
maison,  son  excellent  esprit,  et  toutes  les  belles 
qualités  dont  il  étoit  doué  , et  qui  le  distin- 
guoient  même  dans  sa  famille  , tout  cela  pro- 
mettoit  de  grands  avantages  au  jeune  Bertin  , 
et  lui  ouvroit  une  florissante  carrière.  Le  monde 
lui  présentoit  à pleines  mains  tout  ce  qu’il  avoit 
de  plus  flatteur  et  de  plus  tentant  ; nul  poste  , 
nulle  place  de  distinction  où  il  ne  pût  raison- 
nablement aspirer  ; tout  lui  promeltoit  les  plus 
exquises  douceurs  de  la  vie  , dans  un  âge  où  la 
seule  apparence  des  honneurs  éblouit , et  où  l’es- 

Ëérance  des  plaisirs  séduit  et  enchante.  Le  jeune 
ertin  fut  peu  susceptible  de  tous  ces  attraits.  Le 
goût  qu’il  avoit  pour  la  priere  et  pour  les  livres 
de  piété  , la  vie  admirable  des  Saints  dont  il 
lisoit  assidûment  l’histoire  , la  méditation  fré- 
quente des  grandes  vérités  de  notre  Religion  , 
et  une  dévotion  tendre  envers  la  sainte  Vierge  : 
tout  cela  ne  lui  inspiroit  que  du  dégoût  pour  les 

fd us  brillans  établissemens  , et  un  amour  singu- 
ier  pour  la  retraite.  Celle  que  venoit  de  faire 
saint  Orner  le  toucha.  Cet  illustre  parent  pré- 
venu de  la  même  grâce  que  Bertin  , avoit  tout 
quitté  pour  suivre  Jesus-Christ  , et  s’étoit  allé 
renfermer  dans  la  célébré  Abbaye  de  Luxeu  dans 
le  Comté  de  Bourgogne.  Notre  Saint  qui  méditoit 
depuis  long-temps  la  fuite  du  monde  , ne  crut 
plus  devoir  délibérer.  Cet  exemple  le  détermina  ; 
et  sans  écéutei  .la  chair  et  le  sang  , prévenu  de 
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la  même  grâce  , il  résolut  de  prendre  le  m hm& 
parti  , et  se  détermina  à le  suivre.  Il  avoit  deux 
amis  nommés  Mommolein  et  Lbertran  , qui , unie 
par  la  conformité  de  génie  et  d’inclination  , 
n’eurent  pas  plutôt  appris  son  dessein  , qu’ils 
voulurent  lui  tenir  compagnie  dans  sa  retraite. 
Ils*  parfirent  tous  trois  pour  Luxeu.  Ils  y furent: 
reçu3  avec  tendresse  par  l’Abbé  saint  Waibert 
qui  gouvernoit  cette  célébré  et  sainte  Commu- 
nauté depuis  la  mort  de  saint  Eustache  , succes- 
seur de  saint  Colomban  , qui  en  avoit  été  le 
Fondateur  , et  qui  l’avoit  rendu  illustre  par  sa 
sainteté  et  ses  miracles. 

La  ferveur  de  plus  de  cinq  cents  Religieux  qui 
vivoient  plutôt  en  Anges  qu’en  hommes  danscetttï 
sainte  Abbaye,  augmenta  encore  par  celle  de  ces 
nouveaux  venus.  Saint  Orner  qui  y étoit  depuis 
quelques  années  s’y  distinguoit  avec  éclat  dans 
la  pratique  de  toutes  les  vertus.  Saint  Bertin  so- 
le proposa  d'abord  pour  modèle;  et  quelque  grand 
progrès  qu’eut  déjà  fait  saint  Orner  dans  l’exer-* 
cice  des  vertus  religieuses  , saint  Bertin  l'eut 
bientôt  atteint.  Sa  modestie , son  humilité,  sa 
mortification , sa  piété  et  son  assiduité  à la 
priere  , s’y  firent  d’abord  admirer.  Les  plus  an- 
ciens avoient  de  la  peine  à comprendre  qu’un 
jeune  Gentilhomme  doué  de  tant  de  belles  qua- 
lités, à la  fleur  de  son  âge,  fût  arrivé  presque  bu 
sommet  de  la  perfection  , deux  mois  après  èfro 
sorti  du  monde.  Il  est  vrai  que  son  recueillement 
intérieur,  son  exacte  observation  des  moindres* 
réglés  de  son  Institut , les  rigueurs  étonnantes  de*’* 
ses  austérités  , lui  abrégèrent  feièn  le  chemin 
et  la  nombreuse  Communauté  de  Luxeu  ne  douta" 
point , dès  ces  commencemens  , que  ce  jeune  No- 
vice ne  dût  être  un  jour  un  des  plus  grands  Saints' 
de  l’Abbaye. 

Saint  Berlin  ayant  achevé  le  temps  de  se? 
épreuves , fit  sa  profession  avec  ses  deux  coa>  • 
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pagnons.  Leur  mérite  et  la  vue  de9  grands  ser- 
vices qu’ils  pouvoient  rendre  à l’Eglise  , porta 
leur  Supérieur  à les  faire  ordonner  Prêtres  après 
avoir  reçu  tous  les  Ordres  sacrés.  La  Prêtrise 
donna  un  nouveau  relief  aux  éminentes  vertus  de 
saint  Bertin.  Les  dispositions  ^vec  lesquelles  il 
avoit  reçu  les  Ordres  sacrés  , lui  firent  recevoir 
cette  abondance  de  grâces  et  de  dons  surnaturel» 
qui  accompagnent  le  Sacerdoce  , quand  celui 
qui  le  reçoit  est  si  bien  disposé.  Saint  Bertin  no 
paroissoit  jamais  à l’Autel  qu’on  ne  crût  y voir 
un  Séraphin  , tant  l’amour  divin  dont  son  cœur 
étoit  embrasé  , se  manifestoit  alors  par  scs  di- 
vines ardeurs  et  par  ses  larmes.  Saint  Orner  avoit 
été  fait  Evêque  de  Terouenne,  Ville  des  Pays- 
Bas  en  Artois  , et  il  travailloit  avec  un  succès 
merveilleux  à défricher  un  champ  qui  avoit  été 
long-temps  en  friche.  L’Abbé  de  Luxeu  , appre- 
nant que  ce  saint  Evêque  avoit  un  grand  besoin 
d’ouvriers  Evangéliques  qui  pussent  seconder  son 
zele  dans  cette  vigne  du  Seigneur  , ne  crut  pa» 
pouvoir  trouver  de  meilleurs  sujet»  que  saint 
Berlin  avec  Mommolein  et  Ebertran  qui  le  regar- 
doient  toujours  comme  leur  Maître  dans  la  per- 
fection Religieuse.  Ils  partirent  ensemble  avec  la 
bénédiction  de  l’Abbé,  laissant  toute  la  Commu- 
nauté dans  le  regret  de  perdre  de  vue  de  si  grands 
modèles.  Saint  Orner  les  reçut  avec  cette  joie  qui 
est  propre  aux  Saints  , et  dont  la  vertu  est  tou- 
jours te  principe.  Il  ne  leur  eut  pas  plutôt  donné 
leur  mission , qu’ils  s’appliquèrent  avec  un  zele 
que  Dieu  ne  pouvoit  pas  manquer  de  bénir  , à 
l'instruction  des  peuples. 

Ayant  trouvé  un  champ  qui  étoit  abandonné 
depuis  près  d’un  siecle  , et  qui  n avoit  même  été 
cultivé  auparavant  que  d'une  maniéré  assez-  im- 
parfaite et  fort  superficielle,  ils  eurent  bien  des 
fatigues  et  des  rebuts  à Souffrir  dans  un  aussi 
grand  travail  qu’étoit  celui  de  déraciner  tout  à î* 
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fois  l’idolâtrie  et  les  vices  qui,  y régnoient , et  de 

civiliser  ces  peuples  la  plupart  encore  barbares. 

Ces  hommes  Apostoliques  , puissans  en  œu- 
vres et  en  paroles  , recueillirent  bientôt  une 
abondante  moisson.  Dieu  bénit  leurs  travaux  , et 
tout  le  pays  en  changeant  de  Religion  et  de 
mœurs  , changea  de  face.  Notre  Saint  n’ayant 
plus  rien  qui  arrêtât  sa  ferveur , se  livra  tout  à 
son  zele.  Ses  travaux  ne  lui  firent  rien  relâcher 
de  ses  austérités;  l’onction  de  ses  paroles  étoit  un 
effet  de  sa  tendre  dévotion  : ses  exemples  per- 
suadoicnt  autant  que  ses  discours  ; et  cette  grande 
douceur  qui  fit  en  partie  son  caractère  , à l’exem- 
ple de  Jesus-Christ , lui  gagna  le  cœur  de  ces 
peuples. 

Tandis  que  saint  Bertin  cultivoit  avec  ses  deux 
compagnons  cette  terre  inculte  , qui  commençoit 
à porter  déjà  tant  de  fruits , un  Seigneur  du  pays , 
nommé  Ardcald  , touché  des  merveilles  qu’opé- 
roient  ces  hommes  Apostoliques  sous  la  direction 
de  saint  Orner  , en  reconnoissance  de  la  grâce  de 
sa  conversiqp , vint  offir  au  saint  Prélat  la  terre 
de  Sithieu  avec  ses  dépendances  pour  en  faire 
l’usage  qu’il  jugeroit  le  plus  convenable  à la  gloire 
de  Dieu  et  à l’utilité  des  peuples.  Saint  Orner 
voyant  tous  les  jours  tant  de  conversions , et  ju- 
geant qu’il  falloit  une  retraite  à ceux  qui  cher- 
choient  à servir  Dieu  hors  du  commerce  du  siè- 
cle , consentit  qu’on  y fondât  un  Monastère  pour 
saint  Bertin  et  ses  compagnons  , où  pussent  se 
retirer  ceux  qui  voudroient  vivre  dans  la  soli- 
tude. Ce  fut  là  l’origine  de  la  célébré  Abbaye  de 
Sithieu  , qui  fut  dans  l’Artois  durant  long-temps  , 
un  Séminaire  de  Saints  , comme  l'Abbaye  de 
Luxeu  l’étoit  dan6  la  Bourgogne.  Le  Monastère 
fut  bientôt  bâti  , et  aussi-tôt  peuplé.  Le  saint 
Evêque  vouloit  en  donner  d’abord  la  conduite  à 
saint  Bertin  ; mais  notre  Saint  à qui  la  seule  om- 
ble de  Prélature  faisoit  peur , sut  si  bieu  faire  et 
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apporta  tant  de  raisons , que  saint  Orner  con- 
sentit que  Mommolein  gouvernerait  ce  Monastère. 

La  nouvelle  Abbaye  de  Sithieu  devint  bientôt 
célébré  dans  tout  le  pays  ; et  l’on  y vit  revivre 
ces  grands  exemples  de  mortification  et  de  sain- 
teté qu’on  avoit  admiré  dans  les  anciennes  Com- 
munautés les  plus  vantées.  L’oraison  y étoit  con- 
tinuelle , et  la  psalmodie  n’y  cessoit  jamais. 
L’abstinence  et  le  jeûne  le  plus  rigoureux  étoient 
un  des  premiers  articles  de  l’Institut.  Quoiqu’ils 
fussent  assez  bien  rentés  , leur  nourriture  n’étoit 
d’ordinaire  que  de  racines , du  pain  et  de  l’eau  , 
ils  assistoient  les  pauvres  du  reste.  Le  Chœur  ne 
désemplissoit  ni  jour  ni  nuit , parce  qu’on  y chan- 
toit  à toutes  les  heures  les  louanges  de  Dieu  , et 
les  plus  pénibles  travaux  ne  les  dispensoient  ja- 
mais de  ces^aintes  veilles. 

Après  la  mort  de  saint  Eloi  Evêque  de  Noyon 
et  de  Tournay  , qui  arriva  l’an  6Ô9,  l’Abbé  Mom- 
molein  fut  choisi  pour  lui  succéder  ; et  sans 
écouter  les  raisons  et  les  larmes  de  saint  Bertin  , 
il  fut  mis  à sa  place.  Ce  fut  proprement  sous  le 
gouvernement  de  notre  Saint  que  l’Abbaye  de 
Sithieu  devint  une  des  plus  célébrés  du  Royau- 
me ; dès  que  le  bruit  se  répandit  que  saint  Bertin 
en  étoit  Abbé , on  vint  de  tous  côtés  »e  ranger 
sous  sa  conduite.  Le  nombre  des  Religieux  de- 
vint si  grartd  , que  le  Monastère  se  trouvant  trop 
resserré  , il  fallut  penser  à en  bâtir  un  autre 
d’une  plus  grande  étendue.  Notre  Saint  ayant  ob- 
tenu de  saint  Orner  l’Eglise  de  Notre-Dame  qu’il 
avoit  bâtie  à quelque  distance  du  Monastère , fit 
construire  de  nouveaux  édifices  dans  le  même 
fonds  de  Sithieu , près  de  cette  Eglise^et  y trans- 
porta ses  Religieux  du  vieux  Monastère  qui  n’étoit 
composé  que  de  quelques  méchantes  cellules. 
Cette  nouvelle  Abbaye  fut  dédiée  sous  le  nom  de 
la  sainte  Vierge  et  de  saint  Pierre.  , 

, La  réputation  de  notre  Séûnt  croissant  tous  ieC 
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jour? , on  vit  venir  dans  le  Monastère  de  Sithîetï 
les  Seigneurs  les  plus  qualifiés , pour  passer  le 
reste  de  leurs  jours  dans  la  pénitence , et  dans  les 
exercices  de  la  piété  sous  sa  discipline  : le  nom- 
bre crut  jusqu’à  un  point,  que  le  nouveau  Mo- 
nastère ne  pouvant  plus  les  contenir,  il  fallut 
penser  à un  nouvel  établissement.  Un  Seigneur 
nommé  Hermar  vint  lui  offrir  son  Château  cje 
Wormhoult , et  le  Saint  en  fit  bientôt  un  second 
Monastère  qu’il  mit  sous  la  protection  de  saint 
Martin  , qui  fut  aussi  le  titulaire  de  l’Eglise. 

Saint  Bertin  joignant  toujours  ses  exemples  à 
«es  exhortations , eut  la  consolation  de  voir  ce 
grand  nombre  de  Religieux  retracer  dans  le  dé- 
sert de  Sithieu  ces  grands  exemples  depénitence, 
de  régularité  et  de  ferveur  , qu’on  avoit  cru  jus- 
qu’alors n’être  jamais  sortis  des  désfrts  de  la  Pa- 
lestine. Se  trouvant  épuisé  des  forces  du  corps , 
et  tout  abattu  sous  le  poids  de  ses  austérités  et 
de  son  grand  âge  , il  voulut  absolument  se  dé- 
mettre de  sa  supériorité  , pour  avoir  le  plaisir  de 
vivre  et  de  mourir  dans  la  dépendance.  Il  s'en 
démit  en  effet  entre  les  mains  de  son  cher  disci- 
ple Rigobert , et  ne  s’occupa  plus  que  de  Dieu 
dans  sa  retraite.  Il  se  retira  dans  un  hermitage 
dédié  à la  sainte  Vierge  prés  le  cimetiere  de  se9 
Religieux , où  il  passoit  jour  et  nuit  en  prières. 

Le  Comte  Walbert  avoit  donné  sa  confiance  à 
notre  Saint , et  ne  manquoit  pas  plusieurs  fois 
tous  les  ans  de  venir  faire  ses  dévotions  dans 
l’Eglise  du  Monastère.  Ayant  reçu  une  lettre  qui 
pressoit  son  retour  , peu  après  avoir  communié  , 
il  partit  sans  demander  la  bénédiction  du  Saint  , 
contré  son  ordinaire.  Un  des  Religieux  nommé 
Dodo  , étonné  du  départ  précipité  du  Comte  , té- 
moigna son  étonnement  à saint  Bertin.  Hélas  ! ré- 
pondit le  Saint  en  soupirant  , Dieu  l’en  a déjà 
puni  d’une  manière  bien  sévere.  A peine  l’hommes 
de  Dieu  avoit  acheté,  qu’un  des  domestiques  du 
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Comte  arrive  , se  jette  au*  pieds  du  Saint,  et  le 
prie  d’avoir  pitié  de  son  maître  , qui  étant  tombé 
de  cheval , étoit  h demi-mort , ayant  eu  le  corps 
tout  brisé  , et  sembloit  aller  rendre  l'aine.  Le 
Saint  se  fait  apporter  du  vin  qui  fut  trouvé  mira- 
culeusement , le  bénit , et  l’envoie  au  malade. 
Celui-ci'n’en  eut  pas  plutôt  goûté  , qu’il  fut  en- 
tièrement guéri , et  vint  demander  lui-même  au 
Saint  sa  bénédiction,  en  lui  demandant  pardon 
de  sa  faute. 

Saint  Berlin  passa  le  reste  de  ses  jours  dans  la 
contemplation,  s’assujettissant  d’ailleurs  à toutes 
les  pratiques  de  la  discipline  régulière  comme 
un  simple  novice.  Enfin  après  avoir  passé  quel- 
ques années  à ne  faire  que  se  préparer  à là  mort, 
il  mourut  1s  5 de  Septembre  de  l’an  709 , à l’âge 
de  9 6 ans  , ou  selon  quelques-uns  112.  Il  fut  en- 
terré dans  l’Eglise  de  Saint-Martin  , où  Dieu  dé- 
clara sa  sainteté  par  un  grand  nombre  de  mira- 
cles. L’an  846 , Folquin  Evêqué  de  Terouenne  , 
craignant  qu’on  ne  lui  enlevât  ce  trésor  , le  ca- 
cha , et  il  ne  fut  retrouvé  que  204  ans  après.  Ses 
Reliques  furent  depuis  mises  dans  une  châsse 
d’argent  enrichie  d’or  et  de  pierres  précieuses , 
où  il  est  exposé  à la  vénération  dés  Fidelles. 


La  Messe  à l’honneur  de  ce  Saint  est  celle  qu’au 
dit  d’ordinaire  à l’honneur  des  Saints  Abbés. 


L’Oraison  qu'on  dit  à la  Messe 
qui  suit. 

N< 


est  celle 


J XTERCF.SSIO  nos , quœsu- 
mus  Domine  , Beati  Bertini, 

Abhatis  commcndet  , ut  quod 
nostris  meritis  non  valemus  , 
ejus  patrocinio  assequamur. 

Ber  Dominum  , etc. 
obtenions  par  ses  prières  ce  que  nous  ne  pouvons  espérer 
de  nos  mérites.  Par  Notre-Seigneur  , etc. 


O us  vous  suppljpns. 
Seigneur  , que  l’inter- 
cession du  Bienheureux 
Bertin , Abbé  , nous  rende 
agréables  à*  votre  divine 
Majesté  ; afin  que  nous 
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L’  É P î T R E. 

Leçon  tirée  du  Livre  de  la  Sagesse.  Chap.  4 5. 


IlECTUS  Deo  et  ho- 
jninibus  , eu  jus  mÊneria  in 
lenedictione  est,  Similem 
ilium  fecit  in  xloria  Sanc- 
torum  , et  magnificavit  eum 
in  timoré  inimicorum  , et  in 
verbissuis  monstraplacavit. 
Glorificavit  eum  in  cons- 
pectu  Keeum  , et  jussit  illi 
coram  populo  suo  , et  os- 
tendit  illi  gloriam  suam. 
In  fide  et  lenitate  ipsius 
eanctumfccit  ilium  , et  dé- 
fit eum  ex  omni  carne.  Au - 
divit  enim  eum  , et  vocem 
ipsius  , et  induxit  ilium  in 
nubesu.  Et  dédit  illi  coram 
prœcepta , et  legem  vitee  et . 
disciplina. 


T L a été  chéri  de  Dieu  et 
des  hommes  , et  sa  mémoire 
est  en  bénédiction.  Le  Sei- 
gneur lui  a donné  une  gloire 
égalé  à celle  des  Saints  ; il 
l’a  rendu* célébré  et  redouta- 
ble à ses  ennemis  : il  a appaisé 
des  monstres  par  ses  paroles. 
Le Seigneurl’a  glonfiedevant 
les  Rois  : il  lui  a donné  sa 
Loi  en  présence  de  son  peu- 
ple; il  lui  a fait  voirsa gloire: 
il  l’a  fait  Saiut  par  sa  foi  et 
par  sa  douceur  , et  il  l’a  choisi 
d’entre  tous  les  hommes  : 
Car  il  lui  a fait  enteudre  sa 
voix  ; et  il  l’a  fait  entrer  dans 
la  nuée  ; et  il  lui  a donué  pu- 
bliquement ses  préceptes  et 
sa  loi , pour  régler  sa  vie  et 
ses  mœurs. 


Toute  celte  Kpître  tirée  du  quarante  - cinquième 
Chapitre  de  l'Ecclesiastique  , est  un  raccourci  de 
toute  l'histoire  de  Moyse  dont  elle  fait  le  caractère 
en  peu  de  mots.  Peu  de  Saints  Abbés  dont  elle  ne 
fasse  le  portrait.  Il  faut  gagner  le  cceur  des  in- 
férieurs par  la  sagesse  , l'exemple  et  la  douceur  ; 
il  faut  avoir  même  de  la  fermeté  pour  gouverner 
avec  succès. 

RÉFLEXIONS. 


fl  lui  a donné  publiquement  ses  préceptes  et  sa 
loi  , pour  régler  sa  vie  et  ses  mœurs.  Est  - ce  aux 
«eu  le  s personnes  religieuses,  aux  personnes  dé- 
potes , au  seul  petit  troupeau  que  ces  paroles 
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sont  adressées  ? Y a - t - il  dans  notre  Religion 
deux  différentes  tables  de  la  Loi , deux  différen- 
tes réglés  des  mœurs , deux  Evangiles  ? Cette 
demande  faite  par  un  Chrétien  , quelque  surpre- 
nante qu’elle  soit,  n’est  pas  étrange,  ni  sans 
fondement.  Car  s’il  n’y  a pas  une  réglé  de» 
mœurs  pour  les  riches  , pour  les  gens  de  qualité, 
pour  les  jeunes  Dames  , pour  tout  ce  qu’on  ap- 
pelle mondains  et  gens  du  monde  ; une  réglé 
des  mœurs  , dis-je  , toute  différente  de  celle  que 
l’Evangile  contient  pour  tous  les  Fidelles  ; que 
doit-on  penser  de  leur  sort  éternel  ? Quoi!  ces 
deux  sœurs  dont  l’une  s’est  consacrée  à Dieu 
dans  le  cloître  , presque  dès  l’enfance  , où  , sans 
avoir  jamais  perdu  l’innocence  , elle  passe  ses 
jours  dans  les  rigueurs  de  la  pénitence  et  sur  la 
croix;  et  l’autre  nourrie  dans  l’esprit  du  monde  , 
et  peut-être  dans  le  péché , passe  ses  jours  dans 
les  plaisirs , dans  les  joies  mondaines  et  dans  le 
faste  : ces  deux  vies  si  opposées  , si  contraires , 
ont  la  même  réglé  des  mœurs  , sont  soumises  aux 
mêmes  commandemens , ont  le  même  Evangile 
pour  Loi  , sont  obligées  indispensablement  à 
suivre  le  même  esprit  et  les  mêmes  maximes  ! 
Voilà  ce  qui  révolte  non  - seulement  toute  notre 
foi , mais  encore  toute  notre  raison  , tout  le  bon 
sens.  Mais  l’état  religieux  est  bien  différent  de 
letat  des  gens  du  monde  ; cela  est  vrai  : mais 
que  conclure  de  cette  grande  différence  î L’état 
religieux  ne  se  propose  que  de  garder  plus  par- 
faitement la  Loi  de  Jésus- Christ  ; que  de  se 
mettre  à l’abri  des  tempêtes  si  fréquentes  qui 
font  échouer , et  qui  renversent  si  souvent  les 
colosses  mêmes  ; que  d’éviter  les  piégés  et  les 
écueils;  que  de  mettre  en  pratique  les  leçons  que 
Jesua-Christ  fait  à tous  les  Fidelles.  Ce  soin  de 
son  salut , ces  sages  précautions  pour  ne  pas  pé- 
cher, ce  désir  et  cette  attention  de  plaire  à Dieu, 
imposent  - ils  un  nouveau  joug  , de  nouveau* 
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droits,  une  nouvelle  Religion  plus  se'vere?  Au 
contraire.  Une  vie  licencieuse , criminelle  et 
libertine  , une  vie  molle  , délicieuse  , telle  qu’est 
celle  des  mondains,  dispense  - 1 - elle  des  plus 
essentielles  Lois  du  Christianisme?  Il  n’y  auroit 
donc  dans  notre  Religion  qu’à  secouer  le  joug  do 
sa  morale  , qu’à  violer  ses  plus  saintes  Lois  , 
qu’à  ne  plus  garder  ses  Commandemens , qu’à  ne 
rien  faire  de  ce  que  Jesus-Christ  nous  a enseigné , 
pour  ifétre  plus  obligé  de  régler  notre  vie  sur 
l’Evangile.  Sur  quel  endroit  de  l’Ecriture  ce  chi- 
mérique privilège  est-il  fondé  ? sur  quelle  auto- 
rité porte -t- il  ? en  trouve-t-on  parmi  les  Saint3 
quelque  exemple?  II  n’y  a donc  dans  notre  Reli- 
gion qu’une  réglé  des  mœurs  , il  n’y  a qu’une 
seule  Loi  , il  n’y  a qu’un  Evangile , le  même 
pour  les  Religieux  et  pour  les  mondains , le  même 
pour  les  pauvres  et  pour  les  riches.  Gens  du 
inonde  , femmes  mondaines  , gens  de  plaisirs  , 
applaudissez-vous  après  cela  dans  vos  déréglc- 
mens  , faites -vous  honneur  de  votre  vie'licenf- 
cieuse  ! assemblez  l’autorité  visible  de  tous  lés 
libertins  et  des  mondains,  ce  seront  de  fortés 
pièces  pour  vous,  quand  vous  paroîtrez  devant  le 
souverain  Juge.  Et  l’on  ne  veut  pas  croire  après 
cela  que  le  nombre  des  Elus  soit  si  petit  ! on  so 
dispense  quelquefois  dans  l’état  même  religieux, 
des  observances  religieuses  ! on  prétend  avoir 
des  privilèges  fondés  sur  l’âge , sur  le  mérite , 
sur  les  emplois  ! Quels  en  sont  les  titres  ? On 
trouve  bien  que  les  saints  Religieux  ,<*ces  grands 
modèles  que  l’Eglise  expose  à notre  vénération  , 
bien  loin  d’user  de  ces  dispenses  licencieuses  , 
de  ces  privilèges  abusifs  , ont  redoublé  leur*  , 
austérités , ont  augmenté  leur  ferveur , ont  cto 
encore  plus  grands  observateurs  de  la  Loi , à 
mesure  qu’ils  croissoient  en  âge  et  en  mérites.  / 
Bon  Dieu , que  la  mort  développera  des  Mystère*  , 
d’iniquité!  . ‘ 
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1 L'ÉVANGILE. 

La  suite  du  saint  Evangile  selon  S.  Matthieu . 
Chap.  19. 


E N ce  temps-là  : Pierre 
dit  à Jésus  : Voilà  que  nous 
avons  tout  quitté  , et  que 
nous  vous  avons  suivi  : qu’y 
aura-t  - il  donc  pour  nous  ? 
Jésus  lui  répondit  : Je  vous 
dis  en  vérité  qu’au  temps  de 
la  résurrection  , lorsque  Je 
Fils  de  l’Homme  sera  assis 
sur  le  siégé  de  sa  Majesté  , 
vous  qui  m’avez  suivi , vous 
serez  vous  - mêmes  assis  sur 
douze  sieges  , et  que  vous 
jugerez  les  douze  Tribus  d’Is- 
raél.  Et  quiconque  aura  quitté 
pour  mon  nom  sa  maison , ou 
ses  freres  , ou  ses  sœurs  , ou 
son  pere  , ou  sa  mere,  ou. 
sa  femme,  ou  scs  enfans,; 
ou  ses  héritages , recevra  le 
centuple , et  possédera  la  vie 
éternelle. 


MÉDITATION. 

Des  divertissemens  des  gens  du  monde. 

Premier  Point, 

Considérez  que  rien  n’est  plus  étonnant  que 
de  voir  avec  quelle  avidité  on  cherche  à se  diver- 
tir dans  le  monde , dans  une  Religion  cependant 

Jui  ne  prêche  rien  tant  que  la  croix  et  la  rnorti- 
cation  des  passions.  .Les  plaisirs  sont  aujour- 
d'hui de  toutes  les  saisons  et  de  tous  les  âges# 


J.  TV  il! 0 tempore  : Dixit 
Simon  Petrus  ad  Jesum  : 
Jù.'ce  nos  reliquimus  om- 
nia  , et  secuti  sumus  t»  : 
quid  ergo  erit  nobis!  Jésus 
cutem  dixit  illis  : Amen 
dico  vobis  , quoi  vos  qui 
secuti  estis  me , in  rege- 
neratione  , cùm  sederit  Yi- 
lius  Hominis  in  sede  ma- 
jestatis  suce  , sedebitis  et 
vos  super  sedes  duodecim, 
judicantes  duodecim  Tri- 
bus Israël.  Et  omnis  qui 
reliqueril  iomum  , vel 
fraires  , aut  sorores  , aut 
palrcm  , aut  matrem  , aut 
uxorem  , aut  jilios  , aut 
agros  , propter  nomen 
meum  , centuplum  acci- 
piet  , et  vitam  alternant 
poisidebit. 


Digitized  by  Google 


9 \ Exercices 

On  ne  demande  pas  s’il  convient  à un  Chrétiq|l 
de  mener  une  vie  molle  , oisivfe  et  délicieuse  : 
combien  de  Chrétiens  aujourd’hui  regardent  ceux 

2ui  ne  sont  pas  en  état  de  vivre  dans  la  mollesse , 
ans  l’oisiveté , dans  les  délices , comme  des 
gens  qui  sont  à plaindre,,  comme  des  gens  mal- 
heureux. Et  les  Chrétiens  qui  vivent  de  la  sorte 
croient  à notre  Evangile;  c’est-à-dire,  que  tandis 
qu'ils  vivent  dans  les  plaisirs  , ils  sont  prêts  de 
donner  leur  sang  pour  soutenir  qu’une  vie  molle , 
oisive  , délicieuse  , n’est  pas  chrétienne  ; et 
qu’on  ne  peut  être  disciple  de  Jésus  - Christ , si 
l’on  ne  porte  chaque  jour  sa  croix , si  l’on  ne  se 
mortifie  chaque  jour  ! Trouvez , imaginez  une 
contradiction  plus  monstrueuse.  C’est  cependant 
celle  que  nous  présente  la  licencieuse  conduite 
de  la  plupart  des  gens  du  monde.  Que  conclure 
de  ces  deux  morales  si  opposées  ? Mais  quelle 
fin  , mon  Dieu , de  ces  criantes  contradictions  f 
On  se  divertit , dit  - on , il  est  vrai  ; mais  on  ne 
fait  point  de  mal  dans  tous  ces  divertissemens. 
Le  séjour  à la  campagne  est  un  délassement  des 
laborieuses  occupations  de  la  ville.  L’automne 
est  la  saison  des  parties  de  plaisirs.  Quel  mal  y 
a-t-il  dans  ces  jeux  innocens,  dans  ces  assem- 
blées d’amifié , dans  ces  divertissemens  peu  in- 
terrompus à quoi  on  emploie  tout  le  temps  qu’on 

Ï lasse  à la  campagne  ? Mais  où  trouve-t-on  dans 
'Evangile  qu’il  y ait  un  temps  dans  la  vie  qu’il 
soit  permis  de  passer  dans  la  mollesse  , dans  les 
divertissemens  , dans  les  plaisirs , et  dans  l’oubli 
de  Dieu  ? On  ne  fait  point  de  mal  : et  n’en  est-ce 
pas  un  assez  grand  de  ne  faire  nul  bien  , à qui 
est  obligé  d’en  faire  à toute  heure  , et  qui  sera 
irrémissiblement  réprouvé  pour  n’cn  avoir  pas 
assez  fait  ? On  ne  fait  point  de  mal  : eh  quoi  ! une 
vie  passée  en  mille  inutilités,  une  vie  enivrée 
d’oisiveté  et  de  mollesse  est  une  vie  chrétienne? 
Et  si  elle  n’est  pas  chrétienne  , n’est  - elle  pas  un 
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^grand  mal  ? Une  ame  sans  la  grâce  est  une  terre 
seche  et  sans  eau  , qui  ne  peut  produire  que  des 
feuilles  sans  fruit.  Des  grâces  sans  correspon- 
dance et  sans  bonnes  œuvres , sont  des  talens 
enfouis  dont  il  faudra  cependant  rendre  un  terri- 
ble compte.  En  bonne  foi , une  vie  que  les 
affaires  et  les  divertissemens  du  monde  partagent 
tour  à tour , et  occupent  toute  entière  , est  - elle 
propre  à faire  valoir  ces  talens  , dont  le  monde 
fait  si  peu  de  cas,  quoiqu’ils  soient  d’un  si  grand 
prix  ? Voilà  cependant  la  vie  de  la  plupart  de$ 
gens  du  monde  : quel  en  sera  le  sort  f 

Second  Point. 

Considérez  que  les  divertissemens  aujourd’hui 
dans  le  monde  sont  les  piégés  les  plus  ordinaires 
et  les  plus  dangereux  que  le  démon  tende  à l’in- 
nocence j on  peut  dire  que  tout  y est  empoisonné , 
non  pas  d’un  poison  violent  et  précipité  , mais 
d’un  poison  lent  et  insensible.  Entretiens,  jeux, 
repas  , assemblées  , spectacles , tout  y est  d’au- 
tant plus  à craindre  , que  tout  y paroît  moins 
suspect , moins  contagieux.  Ce  ne  sont  point  de 
ces  accès  violens  d’une  impiété  effrontée  ou  d’un 
déréglement  déclaré  ; l’esprit  du  monde  qui  y 
régné , n'y  exerce  point  un  empire  tumultueux 
et  arrogant.  Il  s’insinue  dans  l’esprit  et  dans  le 
cœur  avec  douceur , et  par  des  maniérés  aisées 
et  polies.  Tout  y est  selon  les  réglés  d’une  civi- 
lité , d’une  politesse  charmante.  On  se  garde  bieu 
d’y  préconiser  le  vice  et  l’irréligion  : on  se  con- 
tente d’y  faire  l’éloge  de  ces  personnes  peu  scru- 
puleuses , qui  ont  un  esprit  liant , un  naturel 
doux  et  complaisant , un  goût  exquis  pour  les 

Slaisirs  et  les  parures.  E$  vertu  y est  ttnrjSurs^ 
épeinte  avec  de  sombres  coûteurs-p  une  raillerie 
fine  et  jolie  de  la  rlévo'iun  sert  de  temps  en 
temps  à divertir  l’assemblée.  Ainsi  s’insinue  ce 
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poison  qui  ôte  d’abord  tout  le  goût  de  la  piété. 
On  y rougiroit,  si  on  y passoit  pour  dévot  : le^ 
mot  de  dévotion  y est  toujours  regardé  comme 
un  reproche  , et  souvent  même  comme  une  in- 
jure. On  craindroit  de  se  décrier,  si  l’on  y faisoit 
paroître  quelque  sentiment  chrétien.  Que  produit 
cet  air  contagieux!  un  dégoût  nécessaire  de  la 
■dévotion,  une  mollesse  presque  incurable.  On 
sort  de  ces  conversations  mondaines , de  ces 
assemblées  si  peu  chrétiennes,  de  ces  divertisse- 
mens  à demi-païens,  avec  un  goût  pour  la  mon- 
danité qui  peut  passer  pour  une  espece  de  charme. 
Prières  , pratiques  de  piété  , exercices  , devoirs 
de  Chrétien  , tout  est  impraticable  , tout  fuit. 

I.a  foi  s’affaiblit  , et  peu  à peu  l’esprit  du  Chris- 
tianisme s’éteint.  Qu’on  justifie  tant  qu’on  voudra 
ces  divertissement  habituels,  ils  seront  toujours 
l’écueil  de  la  piété  et  même  de  l’innocence.  On 
n’est  pas  long-temps  indévot  sans  devenir  tôt  ou 
tard  libertin.  Et  l’on  demande  après  froidement  : 
Quel  mal  il  y a dans  ces  divertissemens  qu’on 
appelle  honnêtes  ? Mais  pour  peu  qu’on  commisse 
le  monde , avec  quel  front  ose-t-on  assurer  que 
ces  spectacles  , la  célébré  école  de  toutes  les 
passions  , et  si  on  l’ose  dire  , le  rendez-vous  de 
tous  les  vices  , soient  ijmocens  ; qu’il  n’y  a point 
de  mal  dans  ces  entretiens  tendres  et  affectueux  , 
dans  ces  assemblées  où  la  médisance  la  plus 
mordante  est  souvent  le  moindre  crime  , dans 
ces  jeux  où  souvent  la  moindre  perte  qu’on 
ijasse  est  celle  de  l'argent , dans  ces  parties  do 
plaisirs  où  la  licence  semble  avoir  droit  de  ne 
pas  faire  rougir,  dans  ces  repas  où  régné  d’ordi- 
naire l’intempérance  ! on  ose  dire  qu’il  n’y  a 
point  de  mal , où  tout  est  tentation,  où  tout  est 
conîngicin , où  du  moins  tout  est  piege. 

Eli,  Seigneur,  daignez  par  votre  grâce  mo 
désiller  les  yeux  de  l’ame  pour  voir  tous  ces 
dangers;  daignez  toucher  mon  coeur , pour  rendre 

Ica 
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les  réflexions  que  je  viens  de  faire  efficaces, 
en  les  rendant  pratiques.  C’en  est  fait , mort 
Dieu  , je  ne  prendrai  plus  de  divertissemens  qui 
ne  soient  chrétiens.-  ' 

• * . » * , . I : . - ' . . 

Aspirations  dévotes  durant  le  jour ,.V  ! 

Gaudio  dixi  : Quid  frustra  deciperis  ! Eccl.  2; 
Trompeurs  divertissemefis,  pourquoi  ras  feriez- 
vous  jamais  donner  dans  vos  pi°^es  ? 

Quale  gaudium  mihi  erit , qui  in  tenebris  sedeo  1 

Tob.  6. 

. QuePs  joie,  puis-je  avoir,  moi  qui  suis  tou- 
jours dans  les  ténèbres  ? 


PRATIQUES  DE  PIÉTÉ. 

*;°  On  a déjà  dit  ailleurs^  et  on  ne  le  sauroit 
due  trop  souvent,  pour 'détruire  la  fausse  idée 
tju  on  a dans  le  monde  , que  la  dévotion  exclut 
tout  divertissement,  et  que  pour  se  sauver,  il 
faudrait  se  faire  hermite.  On  ne  prétend  pas  in- 
terdire a toutes  sortes  de  personnes  toutes  sortes 
de  divertissemens.  Il  y en  peut  avoir  d innocens: 
ïl  y en  a donc  qui  sont  permis.  La  fin  doit 
régler  les  plaisirs  Un  esprit  trop  long-temps 
applique  , demande  quelque  délassement  Un 
corps  lassé  par  le  travail,  a besoin  de  quelque 
relâche  Les  divertissemens  doivent  distraire 
maIS  ils  ne  doivent  pas  occuper.  Ils  doivent 
laisser  de  la  joie,  et  jamais  du  repentir.  Un  trop 
long  usage  les  rend  nuisibles.  La  passion  n’en 

lamv?  m.Ja  re£,e;  et  Pour  être 
cites,  il  faut  qu  ils  soient  toujours  chrétiens. 

Do  quelque  conditiçn  que  vous  soyez,  n’employez 
jamais  à vos  divertissemens  les  jours  de  Diman- 

de  Fêtes‘  °n  nc  Pr<-;tend  pas  interdire 
aux  Artisans,  et  aux  personnes  occupées  toute  la 
«emaine  quelque  honnête  divertissement  ces 
Septembre , * jg 
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jours-là  ; mais  il  faut  que  les  devoirs  de  Chré- 
tiens soient-remplis,  et  que  la  sainteté  du  jour 
6oit  respectée. 

‘ 2.0  Pour  les  personnes  aisées  , pour  qui  tous 
les  jours  de  la  semaine  sont  des  jours  de  Fêtes 
par  rapport  à leur  loisir  , il  est  indigne  que  s'ils 
ont  une  partie  de  plaisir  à faire  , ils  choisissent 
le  saint  jour  du  Dimanche  ou  de  Fête.  Evitez 
cet  abus. 


SEPTIEME  JOUR . 

.1  . - * 

Sainte  Heine  , Vierge  et  Martyre. 

On  croit  que  la  vdle  d’Alise  au  Diocese  d’Au- 
tun  en  Bourgogne*,  ou  Alexie  dans  le  pays 
Duesnois  qui  fait  partie  de  l’Auxois  , près  ae  la 
ville  de  Flavigny,  si  célébré  dans  l’Histoire  par 
le  siégé  que  César  y mit  environ  cinquante-deux 
ans  avant  la  naissance  de  Jesus-Christ;  on  croit , 
dis-je  , que  la  ville  d’Alexie  , aujourd’hui  Alise , 
a donné  naissance  à sainte  Reine  , l’une  des  plus 
illustres  Martyres  du  troisième  siècle.  Elle  vint 
au  monde  vers  l’an  238  , de  parens  distingués 
dans  le  pays  par  leur  qualité,  et  encore  plus  par 
leur  attachement  aux  superstitions  païennes.  Elle 
perdit  sa  mere  peu  de  jours  après  sa  naissance  ; 
"ce  qui  obligea  son  pere , nommé  Clément,  de  la 
mettre  en  nourrice.  Celle  à qui  elle  fut  confiée 
se  trouva  heureusement  être  Chrétienne  , sans 
que  son  pere  , païen  outré  , en  sût  rien.  Jamais 
enfant  ne  fut  plus  aimable  dés  le  berceau  ; aussi 
devint-elle  si  chere  à sa  nourrice  , qu’elle  ne  la 
regarda  plus  que  comme  sa  propre  fille.  La  divine 
Providence  qui  avoit  choisi  Reine  au  milieu  du 
Paganisme  pour  confondre  l’idolâtrie , et  pour 
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faire  triompher  la  foi  Chrétienne  par  une  jeune» 
fille  de  seize  à dix-huit  ans,  lui  fit  trouver  dan* 
sa  vertueuse  nourrice  tous  les  moyens  et  tous  le* 
secours  pour  être  une  fervente  Chrétienne. 

Les  premières  leçons  qu’elle  lui  donna  , furent 
sur  la  Religion.  Reine  savoit  à peine  bégayer  sa 
pensée  , qu’elle  disoit  qu’elle  vouloit  être  Chré- 
tienne. Elle  le  fut.  Sa  nourrice  lui  ayant  appris 
les  premiers  principes  de  la  Religion  , lui  fit  don- 
ner secrètement  le  baptême.  Ayant  sucé  , pour 
ï ainsi  dire , avc-c  le  lait  les  vérités  du  Christia- 
nisme , on  la  vit  croître  en  sagesse  et  en  piété  , à 
mesure  qu’elle  croissoit  en  âge.  Tout  son  plaisir 
étoit  d’entendre  parler  du  prix  de  la  virginité  et 
de  la  gloire  du  martyre.  • • 

Dieu  l’ayant  douée  d’une  beauté  rare  et  d’urt 
esprit  excellent, elle  comprit  d’abord  que  la  vertu 
qu’elle  chérissoit  tant , étoit  une  fleur  que  le  grand 
haie  fanoit,  et  qui  ne  se  conservoit  qu’à  l'ombre 
et  dans  la  retraite.  Elle  ne  paroissoit  presque  ja- 
mais en  public;  elle  passoit  la  plus  grande  partie 
du  jour  dans  les  oratoires  secrets  des  Chrétiens, 
et  le  reste  du  temps  à la  chambfe.  Tout  le  temps 
qu’elle  ne  donnoit  point  à la  priere  , elle  l’em- 
ployoit  à lire  les  Actes  des  Martyrs , et  tout  son 
plaisir  étoit  de  lire  les  victoires  des  Vierges  qui 
avoient  remporté  la  palme  du  martyre.  Embrasée 
de  l’amour  de  Jésus  - Christ  , elle  résolut  de 
n’avoir  jamais  d’autre  Epoux  que  lui  , et  elle 
choisit  pour  sa  mere  la  Reine  des  Vierges.  Elle 
voua  à Dieu  dès  ses  premières  années  sa  virgi- 
nité , et  toute  joune,  délicate,  d’une  foible  santé, 
ne  soupiroit  qu’après  le  martyre.  Sa  chere  nour- 
rice avoit  grand  soin  de  la  confirmer  dans  ce» 
pieux  sentimens  ; elle  l'instruisent,  de  tout  ce  qu’il 
y a de  plus  saint  et  de  plus  parfait  dans  la  Reli- 
gion; et  prévoyant  bien  qu’elle  auroit  do  grand* 
combats  à soutenir  à cause  de  sa  rare  beauté  , 
elle  la  prévenoit  sur  tout  ce  qu’elle  pouvoit  avoir 
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à craindre.  Reine  ne  paroissoit  jamais  plus  re'so- 
lue  que  lorsqu’on  lui  dépeignoit  plus  vivement  les 
supplices  les  plus  affreux  , et  les  tourmens  les 
plus  horribles.  Comptez  , ma  bonne  , disoit-elle 
à sa  nourrice  d’un  ton  ferme  et  déterminé  , 
comptez  qu’avec  la  grâce  de  mon  divin  Epoux 
rien  ne  sauroit  jamais  m’effrayer , et  les  bour- 
reaux seront  plutôt  las  de  me  tourmenter,  que 
moi  de  souffrir.  Jesus-Christ  ne  m’abandonnera 
pas  , c’est  en  lui  que  je  mets  toute  ma  confiance. 

La  pieuse  nourrice  pleuroit  de  joie  et  de  tendresse 
entendant  ceci  ; et  l’embrassant  tendrement  : 
J’espere,  lui  dit-elle,  que  je  vous  reverrai  bientôt 
comme  une  illustre  Vierge  et  Martyre.  Son  pres- 
sentiment se  vérifia  bientôt.Son  pere  étoit  si  con-  ' 
tent  de  la  Demoiselle  chez  qui  sa  fille  avoit  été 
nourrie  et  élevée  , qu’il  n’avoit  point  voulu  l’en- 
tirer  que  pour  l’établir  ; et  quoique  le  bruit  cou- 
rût que  sa  fille  étoit  Chrétienne', il  n’avoit  jamais 
voulu  l’approfondir  , soit  qu’il  ne  le  crût  point  , 
soit  qu’il  ne  voulût  point  éclaircir  des  soupçons 
cui  l’auroient  obligé  de  la  retirer  de  sa  pension,  et 
peut-être  de  maltraiter  sa  fille.  Cependant  les  , 
partis  avantageux  qui  se  préseutoient  , et  les 
premiers  Seigneurs  du  pays  qui  la  l'echerchoient 
en  mariage  , obligèrent  Clément  de  lui  proposer  f 
celui  qu’il  croyoit  convenir  le  mieux  à sa  qualité  , 
et  devoit  la  rendre  la  première  Dame  de  la  Bour- 
gogne. 

Reine  écouta  avec  modestie  la  proposition  que 
son  pere  lui  en  fit;  lorsqu’elle  crut  devoir  parler  : 
Mon  cher  pere , lui  dit-elle  d’un  ton  ferme  mai* 
respectueux  , je  sais  que  vous  m’aimez  avec  ten- 
dresse , et#que  vous  ne  cherchez  qu’à  me  rendre 
heureuse  , et  qu'te  c’est  pour  cela  que  vous  me 
proposez  ce  riche  parti;  mais  s’il  s’en  trouvoit  un 
autre  qui  me  fût  plus. avantageux,  no  seriez- vous 
pas  plus  aise  que  je  le  prisse  ? Sans  doute , répart 
le  pere  ; mais  quoi  parti  , ma  fille  , y a-t-il  dan» 
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toute  la  Province  que  celui  que  je  viens  de  v'otfr* 
proposer  ? Celui  detre  Chrétienne  , répond  la 
Sainte,  ei  d’avoir  éternellement  pour  Epoux  celui 
qui  est  véritablement  notre  seul  Dieu  , notre 
Créateur  , notre  Sauveur  , et  notre  souverain 
Juge.  Quoi  ! ma  cljere  fille , s’écrie  le  pere  , se* 
roit-11  possible  qu’on  vous  eût  fasciné  l’esprit  jus» 
qu’à  ce  point  que  oe  vouloir  embrasser  l’extravagante 
secte  des  Chrétiens  ? On  m’avoit  bien  voulu  per* 
suadér  que  vous  donniez  dans  ces  ridicules  su* 
perstitions  ; mais  je  n’avois  jamais  pu  croire  que 
vous  fussiez  devenue  folle.  Vous  avez  raison  , 
mon  cher  pere , répond  la  fille  , je  ne.  fus  jamais 
si  sage  que  depuis  que  j’ai  eu  le  bonheur  d’être 
Chrétienne , et  j’espere  que^vous  ne  serez  pas 
plutôt  instruit  des  vérités  de  notre  sainte  Reli- 
gion que  vous  cesserez  vous-même  d’être  païen. 
Le  Pere  , soit  par  indignation  , soit  par  tendresse , 
lui  tourna  le  dos  , et  lui  dit  d’un  ton  de  colere 
en  la  quittant  : Vous  y penserez  , et  vous  verrez 
si  vous  aimerez  mieux  m’avoir  pour  tyran  que 
pour  pere.  Reine  se  voyant  libre , courut  toute 
transportée  de  joie  raconter  à sa  nourrice  l’en- 
tretien qu’elle  venoit  d’avoir  avec  son  pere. 
Celle-ci  l’embrassant  la  félicita  de  ce  généreux 
début , et  l’exhorta  à se  préparer  au  combat  par 
la  priere.  En  effet , sou  pere  furieusement  irrité 
du  parti  qu’avoit  pris  sa  fiiie  , l’appela  , et  com- 
mença de  la  maltraiter , après  qu'il  eut  éprouvé 
l’inutilité  de  ses  menaces  et  do  ses  caresses. 

Cependant  Olibrius  , Gouverneur  des  Gaules 
sous  l’Empereur  Dece  , vers  l’an  263 , venant  de 
Marseille , se  rendit  à Alise  , où  à peine  fut-il 
arrivé  , qu’on  lui  raconta  l’aventure  de  Reine.  Le 
Gouverneur  à qui  on  avoit  fait  un  magnifique  ré- 
cit de  sa  rare  beauté  , de  son  esprit  et  de  toutes 
scs  belles  qualités  , voulut  la  voir.  Reine  se  pré- 
senta , et  Olibrius  ne  l’eut  pas  plutôt  vue  , qu’il 
en  fût  épris,  il  la.reçut  avec  respect  ; et  l’ayantr 
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■••fait  asseoir , loua  fort  sa  beauté  , et  lui  fit  une 
déclaration  capable  de  tenter  toute  autre  fille". 
Reine  tenant  toujours  par  modestie  les  yeux 

- baisses , lui  dit  qu’ayant  le  bonheur  d’être  Chré- 
tienne , elle  avoit  résolu  d’être  Vierge  jusqu’à  la 
mort , et  qu’elle  préféroit  la  Virginité  à toutes 
les  couronnes.  Le  Gouverneur  ne  parut  poifit  se 
rebuter.  Il  continua  à lui  dire  des  douceurs , et 
la  renvoyant , lui  dit  qu’il  espéroit  que  le  lende- 
main elle  seroit  plus  traitable.  Vous  vous  trom- 
pez , Seigneur  , répondit-elle  , si  vous  croyez 
que  fe  change  jamais  de  résolution;  je  ne  crains 
ni  les  belles  promesses  , ni  les  tourmens  ; mon 
parti  est  pris  , prenez  le  vôtre. 

Le  pore  de  la  Sainte  l’ayant  retirée  chez  lui  , 
employa  tous  les  artifices  imaginables  pour  la 
pervertir  : il  employa  même  les  plus  durs  trai- 
temens  ; et  voyant  qu’il  n’avançoit  rien  , fut  lui- 
même  par  une  espece  de  désespoir  la  déférer  au 
Gouverneur  des  Gaules.  Celui-ci  la  fit  encore  ve- 
nir devant  lui  , résolut  de  l’intimider  , et  d’em- 
ployer même  les  tourmens  pour  la  vaincre.  Mais 
sa  présence  le  désarma  , et  l’adoucit.  Il  lui  parla 
dans  des  termes  également  tendres  et  respec- 
tueux , et  puis  prenant  un  air  un  peu  plus  sé- 
rieux : Est-il  possible  , Mademoiselle , lui  dit-il , 
qu’une  fille  de  votre  esprit  , de  votre  mérite  , et 
de- votfe  qualité,  se  soit  avilie  jusqu’à  ce  point 
que  de  vouloir  être  la  servante  d’un  misérable 
Galiléen  qui  a expiré  sur  un  gibet , et  qui  a une 
secte  extravagante  , qui  n’est  composée  que  de 
vils  esclaves?  Ayez  , ma  fille  , et  plus  d’honneur, 
et  plus  de  générosité  ; vous  m’avez  plu  , je  ne 
veux  point  avoir  d’autre  épouse  que  vous  , et 
par  là  vous  allez  devenir  l’une  des  premières 
• Dames  de  l’Empire.  Notre  Sainte  écoutoit  toutes 
ces  flatteries  avec  beaucoup  d’indifférence  el  de 
froideur;  et  dès  |Ue  le  Gouverneur  eut  fini  : Sei- 
gneur , lui  dit-elle  , celui  que  jvous  appelez  Ga- 
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lilécn  est  le  vrai  Dieujc’est  lui-même  quiachoisi 
le  genre  de  mort  qulil  a souffert  pour  notre  salut , 
aussi  s’est-il  ressuscité  lui-même  par  sa  propre 
vertu  ; ses  miracles  , dont  le9  Païens  même  n’ont 
pas  pu  disconvenir , prouvent  sa  toute-puissance 
et  sa  divinité  ; et  les  Scntimens  qu’il  inspire  à 
une  jeune  fille , et  la  générosité  qu’il  me  donne 
pour  mépriser  les  espérances  lc9  plus  flatteuses  , 
et  les  plus  terribles  fourmens , ne  sont  pas  encore 
aujourd’hui  le  moindre  de  ses  miracles.  Cette  ré-; 
ponse  piqua  le  Gouverneur.  Puisque  ma  bonté 
pour  vous  ne  peut  pas  vous  gagner,  nous  verrons 
si  les  supplices  ne  vous  rendront  pas  plus  sage. 
Et  sur  le  champ  il  l’envoya  en  prison.' Reine  ne 
put  contraindre  sa  joie  , elle  la  fit  éclater  et  sur 
son  visage  et  par  ses  paroles.  Elle  passa  toute  la 
nuit  en  prières  dans  le  cachot.  Dieu  la  combla  de 
douceurs  spirituelles  qui  lui  inspirèrent  un  nou- 
veau courage  et  'une  nouvelle  ferveur  ; elle  com- 
mença dès-lors  de  se  flatter  qu’elle  auroit  le 
- bonheur  de  mourir  Vierge  et  Martyre. 

• Olibrius  ne  put  se  résoudre  d«  la  laisser  plus 
long-temps  en  prison.  Sa  passion  contlamnoit  déjà 
sa  dureté , et  lui  faisoit  espérer  d’en  venir  à bout 
par  ses  caresses  et  par  sa  persévérance.  Il  se  la  fît’ 
ramener  , lui  parla  d’une  manière  encore  plus 
gracieuse  r la  pria  de  ne  se  pas  opposer  à sa  for- 
tune et  à son  propre  bonheur , et  n’oublia  rien 

Eour  ébranler  sa  constance.  Reine  remercia  Oli- 
rius  de  toutes  ses  honnêtetés  ; mais  elle  lui- 
parla  sur  le  fait  de  la  Religion  , et  sur  sa  résolu- 
tion de  n’àvoir  jamais  d’autre  Epoux  que  son 
Dieu  , d’une  maniéré  si  précise , si  résolue  et  si 
généreuse,  que  le  Gouverneur  en. fut  outré.  Sa 
passion  se  changeant  en  fureur , il  ordonne  qu’on 
serre  son  corps  d’un  cercle  de  fer  qu’on  voit  en- 
core aujourd’hui  dans  l’Abbaye  de  Flavigny.  Ce 
cercle  étoit  fermé  par  un  cadenas  qui  tenoit  à une 
chaîne  de  fer  , dont  les  deux^extrémités  étoient 
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attachas  à la  muraille.  Et  comme  il  avort  uH 
voyage  à faire  en  Allemagne  , il  ordonna  qu’on  la 
laissât  en  cet  état  dans  la  prison  jusqu’à  son  re- 
tour , à mqins  qu’elle  ne  renonçât  à la  foi  pour 
devenir  païenne.  Ce  nouveau  supplice  étoit  cruel. 
Notre  Sainte  fut  près  d’un  mois  sans  pouvoir 
s’asseoir,  ni  se  coucher;  continuellement  jourel 
nuit  dans  une  posture  si  gênante  , elle  eut  bien 
des  combats  à soutenir  durant  toût  ce  temps.  Son 
pere  , ses  parens.,  tout  ce  qu’il  y avoit  de  gens  de 
distinction  dans  Alise  , venoiént  sans  cesse  ten- 
ter sa  constance  et  sa  foi  : dette  jeune  fille  de 
quinze  ans  fut  inébranlable  , rie  sorte  qu’Olibrius 
étant  de  retour  ne  put  pas  croire  qu’elle  persévé- 
rât dans  ses  premiers  sentimens  ; il  la  fit  compa- 
xoître  devant  lui.  Dès  qu’il  l’apperçut,  sa  tendresse 
se  ralluma  ; il  la  pi ia  , la  sollicita  , la  conjura 

Îiar  tout  cp  qu’il  y a de  plus  fort  de  renoncer  à 
a Religion  Chrétienne  : voyant  'que  tout  étoit 
inutile  , il  commanda  qu’on  la  mit  sur  le  cheva-r 
let , qu’on  la  déchirât  à coups  de  fouets  armés  de^ 
pointes  de  fer  , et  qu’on  la  fit  souffrir  de  la  ma- 
niéré la  plus  cruelle.  Comme  toute  la  Ville  étoit 
accourue  à ce  spectacle  affreux  , on  ne  vit  pas 

£lutôt  ruisseler  le  sang  de  ce  corps’  tendre  et  dé- 
cat , qu’il  se  üt  des  cris  de  tous  t ôtés  qui  effrayè- 
rent le  tyran  , et  l’attendrirent.  11  fit  cesser  cette 
grêle  de  coups  , et  fit  ramener  dans  la  prison 
notre  Sainte.  Elle  passa  toute  la  nuit  en  prières. 
Dieu  la  consola  dans  une  ! vision;  Elle  vit  une 
grande  Croix  qui  touchoit  de  la  Terre  au  Ciel  , 
au  haut  de  laquelle  étoit  un  colombe  dont  l’éclat 
et  la  blancheur  dissipa  bientôt  toute  l’obscurité 
du  cachot.  Elle  entendit  en  même  temps  une  voix 
céleste  qui  lui  disoit  : Courage  , digne  Epouse 
de  Jésus-Christ,  votre  virginité  et  votre  patience 
vous  ont  déjà  mérité  une  couronne  que  vous 
recevrez  au  plutôt  ; votre  Croix  vous  servira 
d’échelle  pour  arriver  à la  gloire  qui  vous  est 
préparée. 
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Saints  Reine  ne  sentit  plus  aucune  douleur  dès 
qu’elle  eut  entendu  cette  voix,  et  elle  se  sentit 
animée  d'un  nouveau  courage.  Le  lendemain  Oli- 
brius se  croyant  déshonoré  , s’il  étûit  vaincu  par 
une  fille  de  quinze  ans  , ordonna  qu’on  appliquât 
le  feu  à toutes  ses  plaies.  U la  fit  brûler  avec  des 
torches  ardentes  ; et  pour  rendre  encore  plus  sen- 
sible sou  tourment  , il  la  fit  plonger  dans  une 
cuve  pleine  d’eau  froide.  La  Sainte  ne  sentit  au-  ! 
ctone  douleur  dans  tous  ces  tourmens , et^ello  no 
eessoit  de  représenter  au  peuple  qui  ëtoit-dtonné 
de  sa  tranquillité  , de  sa  joie  , quelle  étoit  là 
puissance  du  Dieu  des  Chrétiens  , qui  changeoit 
en  délices  le9  tourmens  les  plus  affieux  et  les  plu» 
horribles  supplices.  Tandis  que  notre  Sainte  ex- 
Kortoif  le  peuple  à se  convertir,  elle  vit  la  même 
colombe  qui  lui  avoit  apparu  dans  la  prison  , qui» 
tenant  une  couronne  précieu#  au  bout  de  sorn 
beç  , vint  la  poser  sur  sa  tête  ; et  l’on  entendit 
uAe  voix  mirncule'use  qui  disoit  : Venez  , Re-me-j 
venez  régner  éternellement  dans  le  Ciel  avec  votre 
divin  Epoux  , venez  recevoir  l'inestimable  récom- 
pense qui  est  due  à votre,  persévérance.  Comme 
cette  merveille  fut  entendue  dé  tous  ceux  qui 
ctoient  présens-,  huit  cents  et  cinquante  personne» 
se  convertirent.  Cet  événement  faisant  craindra, 
quelque  soulèvement.,  le  Gouverneur  ordonna-, 
qu 'incessamment  Reine  eût  la  tète  coupée.  C’est- • 
ainsi  que  cette  jeune  Héroïne  Chrétienne  con-‘ 
somma  son  martyre  le  7 de  Septembre  vers  l’ai, 
de  Jesu»  Christ  253  , sous  l’Empire  de  Uece. 

Son  saint  Corps  fut  enterré  par  les  Chrétiens  à 
Alise  , où  il  fur  caché  durant  tout  le  temps  de  la 
persécution.  Mais  la’paix  étant  rendue  à l'Eglise  r 
on  leva  ce  saint  Côrps  qui  fut  mis  dans  une 
riche  châsse.  On  bâtit  dne  Chapelle  sur  son  tom- 
beau, et  peu  après  un  Monastère.  La  dévotion  de» 

Iieuplesqui  viennent  de  toutes  parts  pour  implorer 
e secours  de  la  Sainte  pour  toutes  sortes  de  mal»* 
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dies  , a fait  si  fort  multiplier  les  bâtiment , que 
c’est  maintenant  une  petite  Ville  du  nom  de  sainte 
Reine.  L’Abbé  Widrad  , Fondateur  du  célébré 
Monastère  de  Flavigny  , orna  et  enrichit  beaucoup 
le  tombeau  de  la  Sainte.  Il  répara  même  son  petit 
Monastère  , qui  fut  mis  depuis  dans  la  dépendance 
de  celui  de  Flavigny.  L’an  864  , Egil  Abbé  de 
Flavigny  , ayant  eu  permission  du  Roi  Charles  le 
Chauve  , et  de  Jonas  Evêque  d’Autun  , fit  trans- 
férer avec  beaucoup  de^olemnité  et  de  pompe  le 
corps  de  sainte  Reine  dans  l’Eglise  de  son  Abbaye, 
où  il  est  honoré  encore  aujourd’hui  par  un  con- 
cours prodigieux  dépeuples  qui  viennent  de  toute» 
parts  pour  implorer  son  intercession* 

La  Messe  à l'honneur  de  cette  Sainte  est  celle 
qu'on  dit  d'ordinaire  à l'honneur  des  Vierges  et 
Martyres.  * 

• < 

L’Oraison  qu'on  dit  à la  Messe  , est  celle 

qui  suit.  • > 

Df.vs  , qui  inter  calera  O Dieu  , qui  entre  les  au- 
potentia  tua  miracula  , très  merveilles  dp  votre  puis- 
etiam  in  sexu  fragili  victo-  «ante  , avez  fait  remporter  la 
riant  martyrii  contulisti  ; victoire  au  sexe  même  le  plu# 
concède  propitius  , ut  qui • fragile;  faites -nous  la  grâce , 
Beatœ  Régime  Virpinis  qu’eu  suivant  l’exemple  de 
et  Mtrtyris  tua  natalitia  votre  Vierge  et  Martyre  sainte 
colimus , per  ejus  ad  te  Reine  dont  nous  célébrons 
exempta  gradiamur.  Per  la  fête  , nous  puissions  aller 
Vçaùnun  nestrum , etc.  à vous.  Far  IN,  S. , etc» 
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L’  E P ! T R E, 

X eçon  tirée  de  la  première  Epitre  de  l'Apôtre  saint 
Paul  aux  Corinthiens.  Chap,  1. 


F S.  A T TUT.  S : Videte  vo- 
cationem  vestram,  quia  non 
multi  sapientes  secundùai 
carnem  , non  multi  paten- 
tes, non  multi  nobiles  : scd 

Îuce  stulta  sunt  mundi  elegit 
feus  , ut  confundat  sa- 
pientes .*  et  infirma  mundi 
elegit  Deùs  , ut  confundat 
fortia  : etignobilia  mundi, 
et  contemptibilia.  elegit 
Deus,  et  ea  quee  non  sunt , 
v t ea  quœ  sunt  destrueret  : 
ut  non  glorietur  omnis  caro 
in  conspectu  ejus.  Ex  ipso 
autem  vos  estis  in  Christo 
Jesu  , qui  factus  est  nobis 
sapientia  àDeo , etfustitia, 
et  sanctificatio , et  redemp- 
tio  :utquemadmodumscrip- 
tum  est  : Qui  gloriatur  , in 
Domino  glorietur. 


Mi 


ES  Freres  : Voyez  c« 
que  vous  êtes  d’appelés , et 
qu’il  n’y  en  a pas  beaucoup 
parmi  vous  qui  fussent  sages 
selon  la  chair  , ou  puissans  > 
ou  nobles  ; mais  ce  qui  est. 
plein  de  folie  devant  le  mon- 
de , Dieu  l’a  choisi  pour  con- 
fondre les  sages  ; et  ce  qui 
est  foible  devant  le  monde  , 
il  l’a  choisi  pour  confondre 
ce  qu’il  y a de  plus  fort.  11 
a choisi  enfin  ce  qu’il  y avoit 
de  moins'nobleet  de  plus  mé- 
prisable , mêmes  les  choses 
qui  ne  sont  point , pour  dé- 
truire celles  qui  sont  , afin 
que  nul  homme  n’ait  de  quoi 
se  glorifier  devant  lui.  Or  , 
c’est  par  lui  que  vous  êtes  ce 
que  vousêtesenJesas-Christ, 


qui  a été  établi  de  Dieu  pour 
être  notre  sagesse  , notre  justice  , notre  sainteté  ",  et  notre 
rédemption  ; afin  que  , suivant  ce  qui  est  écrit  , quicon- 
que se  glorifie  , ce  soit  dans  le  Seigueur  qu’il  se  glorifia 


Saint  Paul  dans  ce  Chapitre  montre  que  la  sagesse 
du  monde  a été  réprouvée  , etjjue  les  simples  ont  été 
choisis  i et  comme  le  salut  est  renfermé  dans  la  mort 
de  Jesus-Christ  qui  est  une  folie  pour  le  monde , et 
la  vertu  et  la  sagesse  de  Dieu  pour  ceux  qui  croyent , 
Dieu  a choisi  ce  qu'il  y a de  plus  foible  et  de  plus  vil, 

RÉFLEXIONS,1 

\ “V  ' • ••'‘'J 

Ce  qui  est  foible  selon  le  monde , il  l'a  choisi  pour 
confondre  ce  qu'il  y a de  plus  fort.  Le»  voies 
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Dieu  sont  essentiellement  différentes  des  nôtres. 
Nous  pensons  , nous  raisonnons  , nous  agissons 
en  hommes.  Dieu  ne  pense,  et  n’agit  qu’en  Dieu,. 
L’homme  dans  ses  desseins  n’agit  jamais  plus  sa-v 
gement  que  quand  il  trouve  dans  les  moyens  qu’il 
choisit , une  connexité  avec  la  fin  qu'il  cherche. 
Dieu  ne  paroît  jamais  mieux  ce  qu'il  est , que 
quand  il  se  sert  des  moyens  tout  contraires  à la  fin. 
Le  Soigneur  , dit  saint  Augustin  , prévoyant  que 
s’il  commençoit  par  rappeler -à  la  Religion  le  Sé- 
nateur , l’homme  riche , l’Orateur  , ils  diroient  : 
C’est  ma  dignité  , ce  sont  mes  richesses  , c’est 
mon  éloquence,  qu’on  a choisie.  Venez,  vous 
pauvres  , a-t-il  dit  , vous  U’avez  rien  , Vous  ne 
«■avez  rien  , vous  n’êtes  comptés  pour  rien  , dès 
là  vous  êtes  propres  à faire  éclater  ma  miséricordo 
et  ma  puissance  ; me  servant  de  vous  pour  gagner 
les  Grands,  pour  confondre  les  savans  , pour  con- 
vertir le  monde , on  ne  pourra  me  dérober  la  gloire 
de  ce  grand  ouvrage.  Dieu  devoit  faire,  ce  sem-‘ 
bie  , ce  miracle  : mais  en  pouvoit-il  faire  un  plus 
marqué,  un  plus. grand  ? Douze  pauvres  .Pêcheurs 
encore  plus  grossiers  et  plus  idiots  qu’ils  n’étoient 
pauvres , sont  envoyés  à Rome  , à Jérusalem  , à 
Athènes  pour  convertir  les  Juifs  , les  Grecs  , et: 
les  Romains  , et  avec  eux  toutes  les  Nations  et  tou»! 
les  peuples  les  plus  barbares.  Quel  dessein  , quel, 
projet  plus  extravagant,  plus  insensé,  plus  chi- 
mérique , selon  tout  le  bon  jsens  , toutes  les  lu- 
mières de  la  raison  , selon  toute  la  portée  de  là' 
sagesse  humaine.  Si  du.  moins  ces  hommes  mé- 
prisables parleur  naissance,  par  leur  figure  , et 
par  leur  grossièreté  , eussent  eu  à. prêcher  une  nou- 
velle Religion  conforme  aux  lumières  de  laraisony. 
une  morale  agréable  aux  sens  , et  qui  flattant  la 
chair,  favorisât 'et.  les  passion!  et  l’amour-propre  , 
le  dessein  de  ces  douze  Pêcheurs  ne  laisseroit 
pas  d’être  risible  ,‘  et  passerait  pour  extravagant. 
Comment  I des  gens  de  ce  caractère  entreprendra» 
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de  faire  changer  de  face  à tout  l’Univers  , en  in- 
troduisant une  Religion  toute  nouvelle  ! Ainsi 
doit  raisonner  la  sagesse  humaine.  Ses  lumière» 
sont  courtes , et  son  pouvoir  est  encore  plus  borné. 
Mais  rcconnoissons  visiblement  le  doigt  de-  Dieu 
dans  cette  merveille  : ces  douze  idiots  entre- 
prennent de  faire  adorer  comme  le  seul  Diei*, 

1 Jesus-Christ  qui  a expiré  sur  une  Croix  ; entre- 
prenant de  faire  croire  les  mystères  incompréhen- 
sibles de  la  Trinité , de  l’Incarnation  , de  la  Ré» 

, surrection  , de  l’Eucharistie  , ils  l’entreprennent 
sans  armes  , sans  richesses  , .sans  artifices  sans 
éloquence  , sans  aucun  appui  humain  ; au  con- 
traire tout  les  contredit , tout  crie  à l’imposture  , 
à la  folie  , au  sortilège  : ils  l’entreprennent  . et 
ils  en  viennent  à bout.  Le  Grec  soumet  tout  son 
esprit,  le  Romain  son  orgueil  avec  ses  supersti- 
tions , le  Juif  ses  préjugés  ; on  renverse  les  idole! 
avec  les  autels  des  faux  dieux,  et  la  Croix  devient 
l’objet  de  leur  culte.  Toutes  les  puissances  de> 
l’enfer  ont  beau  se  joindre  aux  puissances  de  la- 
terre  pour  éteindre  le  Christianisme  dans  le  sang 
des  Chrétiens,  la  foi  ne  fait  jamais  plus  de  progrès. 
De  jeunes  filles  de  quinze  ans  se  jouent  dés  tour- 
nons les  plus  cruels  , bravent  k barbarie  des 

Srans  , et  font  triompher  la  foi  jusoués  dans  le» 
2rniers  rehanchèmens  de  l’idolâtrie.  Libertins* 
qui  avez  étouffé  votre  foi  , attribuez  ces  merveille» 
an  pur  hasard.  Impies  qui  n’avez  plus  de  foi , raillez 
de  ces  merveilles  , et  faites-vous  un  mérite  même* 
de  votre  impie  incrédulité.  Ne  croyez  rien  , ré- 
voquez même  tout  en  doute  , comme  vous  faites  :x 
vous  deviendrez  Chrétiens  , pour  ainsi  dire  , dan* 
l’enfer  durant  toute  l'éternité.  Non-,  puissances  den 
la  terre  , riches  du  siecle  , vous’ tic  fiâtes  pas  le»r 
-insîrumens  dont  Dieu  se  servit  pour  fonder  sa  Re-' 
ligion  : vous  ne  fûtes  que  les  obstacles  dont  il  fit 
triompher  avec  éclat  des  hommes  sans  lettres  et' 
«ans  crédit.  Bon  Dieu  { que  notre  Religion  porto 
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un  caractère  de  vrai  et  de  surnaturel  bien  marqué,’ 
La  divinité  s’y  fait  sentir,  et  s’y  montre  plus  visi- 
blement que  dans  aucun  autre  miracle. 

L’  É V A N G I L E. 


La  suite  du  saint  Evangile  selon  S.  Matihiett’% 
Chap.  19. 


J K illo  tempore  accesse- 
runt  ad  Jesum  Pharisxi 
tentantes  eum  , et  dicentes  : 
Si  licet  liomini  dimittere 
uxorem  suam,  quàcumque 
ex  causa  ! Qui  respondens  , 
ait  eis  .•  Non  legistis  , quia 
quifecithotninem  ab  initio, 
masculum  et  feminam  fecit 
eos  ! Et  dixit  .*  Propter 
hoc  dirftittet  homo  patrem 
et  matrem  , et  adhœrebit 
uxori  suce  , et  erunt  duo  in 
carne  una,  Itaaue  jam  non 
sunt  duo  , se  a una  caro. 
Quod  ergo  Deus  conjunxit, 
homo  non  separet.  Dicunt 
illi  : Quid  ergo  Moyses 
mandavit  dare  libellum  re- 
pudii  , et  dimittere  ! Ait 
illi3  : Quoniam  Moyses  ad 
dvritiem  cordis  vestri  per- 
misit  vobis  dimittere  uxores 
vestras  : ab  initio  autem 
non  fuit  sic . Dico  autem 
vobis  : Quia  quicumque  di- 
miserit  uxorem  suam  , ni  si 
oh  fomicationem  , et  aliam 
iuxerit  , maeihatur  et 
qui  dimissam  duxerit , mce- 
chatur.  Dicunt  ei  discipuli 
ejus  : Si  ita  est  causa  ho- 
ttiinis  cum  uxore  , non  ex- 
pedit  nubere.  Qui  dixit 
}Uis  ; Non  omnes  copiant 


EiN  ce  temps-là  , les  Pha- 
risiens s'approchèrent  de  Jésus 
pour  le  sonder , et  lui  dirent  : 
fcst-il  permis  à un  homme 
de  renvoyer  sa  femme  pour 
quelque  sujet  que  ce  soit!  11 
leur  répondit  : ÎYavez-vous 
pas  lu  que  celui  qui  a fait 
l’homme  au  commencement 
du  monde  , fit  l’un  male  , et 
l’autre  femelle  , et  qu’il  dit  : 
C’est  pour  cela  que  l’homme 
laissera  son  pere  et  sa  mere, 
et  qu'il  s'attachera  à sa  femme» 
et  ils  seront  deux  en  une 
seule  chair.  Ainsi  , ce  que 
Dieu  a joint,  que  l’homme 
ne  le  sépare  pas.  D’où  vient 
donc  , lui  dirent  - ils  , que 
Moyse  a réglé  qu’on  donnât 
un  acte  de  divorce  à la  femme, 
et  qu’on  la  renvoyât  ! Il  leur 
répondit  : C’est  à cause  de  la 
dureté  de  votre  cœur  que 
Moyse  vous  a permis  de  ren- 
voyer vos  femmes  ; mais  il 
n’cn  a pas  été  de  même  au 
commencement  du  monde. 
Or  , je  vous  dis  que  quicon- 
que renverra  sa  femme  , hors 
que  ce  soit  pour  adultéré  , et 
en  épousera  une  autre  , de- 
vient adultéré  lui  - môme 
et  que  celui  qui  épousera 
celle  qu’oa  aura  reavcyéç.* 
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verbum  istud  , sed  quibus  devient  adultéré  aussi.  Ses 
datum  est.  Sunt  enim  eu-  disciples  lui  dirent  : Si  telle 
nuchi  , qui  de  matris  utero  est  la  condition  d’un  homme 
sic  nati  sunt  : et  sunt  eu-  à l’égard  de  sa  femme , il 
nuchi , qui  fucti  sunt  ab  n’est  pas  expédient  de  se  ma- 
homtnibus  : et  sunt  eunu-  rier.  Sur  quoi  il  leur  dit  : 
chi , qui  seipsos  castrave-  Tous  ne  comprennent  pas 
runt  propter  regnum  ccelo-  cela  ; il  n’y  a que  ceux  à 
rum  Qui  potest  capere  , qui  il  a été  donné.  Car  il  y 
copiât.  ades  eunuques  qui  sont  venus 

tels  du  ventre  de  leur  mere  ; il  y en  a qui  ont  été  fait 
eunuques  par  les  hommes  , et  il  y en  a qui  se  sont  eux- 
mêmes  fait  eunuques  pour  le  Koyaume  des  deux.  Qui 
peut  comprendre  cela  , le  comprenne. 


MÉDITATION. 

De  la  Tentation . 

Premier  Point. 

Considérez  que  la  tentation  est  et  un  danger 
et  une  épreuve.  C’est  un  piège  que  l’ennemi  du 
salut  nous  tend.  Aussi  ingénieux , aussi  habile 
que  malin  , il  étudie  notre  humeur  , notre  natu- 
rel , et  singulièrement  ee  penchant  particulier  que 
chacunaau  mal,  et  àun certain  mal,  c’est-à-dire, 
la  passion  dominante.  Dès  qu’il  a découvert  le 
foible  de  la  place  , il  commence  par  détruire  et 
séparer  les  dehors  de  ce  côté-là  ; pratiques  de 
piété  , délicatesse  de  conscience  , régularité 
exacte  , éloignement  de  certains  objets , dévo- 
tions affectueuses  , modestie  scrupuleuse  , fidé- 
lité dans  les  petites  choses ,.  crainte  des  plus  lé- 
gères fautes  , pénitences  , mortifications  ; voilà 
ce  qu'on  appelle  les  dehors,  les  ouvrages  avancés, 
les  fortifications  qui  couvrent  le  corps  de  la  place. 
Dès  que  ces  ouvrages  sont  détruits , la  place  ne 
tient  pas  long-temps.  Le  démon  sait  prendre  son 
Igjonps  en  ennemi  fin  et  ïq$é  > il  sait  profite*  do  > 
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toutes  les  occasions  pour  surprendre  la  place.  On 
compte  toujours  sur  une  certaine  bonne  volonté  , 
sur  une  ancienne  horreur  de  péchés  griefs  , on  se 

{Promet  une  vigoureuse  résistance.  Mais  a-t-on 
aissé  affoiblir  ce  qui  servoit  de  guide  contre  le 
torrent  ? .s’est-on  apprivoisé  avec  les  petites  fautes  l 
les  grandes  arrivent  brusquement  , presque  sans 
qu’on  y pense.  Le  démon  est  aux  aguets  ; dés 
qu’il  trouve  l'ame  , pour  ainsi  dire  , à découvert, 
il  attend  la  présence  de  certain  objet , la  vivacité, 
la  saillie  de  certaine  passion  y la  disposition  du 
coeur  favorable.  Alors  l'ennemi  se  présente  , il 
fait  jouer  tous  ses  ressorts  , il  met  en  œuvre  tous» 
ses  artifices,  le  coup  mortel  est  donné  avant  qu’on 
pense  à se  mettre  en  garde.  Mon  Dieu  , que  de 
victoires  perdues  , que  d’esclaves  faits  dans  un 
jour  ! Il  v a des  tentations  tumultueuses  , elles 
sont  pernicieuses  , mais  du  moins  elles  surpren- 
nent peu.  Tl  y en  a .de  muettes,  et  cligne  sont 
pas  les  moins  à craindre.  Il  y en  a de  flatteuses, 
dépolies  , d’amies,  pour  ainsi  dire  , et  ce" sont 
celles  qui  ne  portent  jamais  leurs  traits  à faux.  La 
vie  de  l’homme  est  une  guerre  continuelle,  tout 
est  plein  de  piégés  , tout  est  danger.  Malheur  à 
qui  n’est  pas  continuellement  les  armes  à la  main  ; 
malheur  à qui  n’est  pas  toujours  en  garde.  .Quelle 
est  sur  ce  point  notre  conduite  , notre  vigilance  , 
notre  attention  , notre  travail  ! Veillez  et  priez 
sans  cesse  , dit  le  Sauveur,  de  peur  que  vous  nsi 
soyez  surpris  par  un  ennemi  qui  ne  dort  jamais. 
N’avons-nous  rien  à nous  reprocher  sur  cet  article  î 

Second  Point. 

Considérez  que  la  tentation  n’est  pas  ton  jour» 
l’ouvrage  de  l’ennemi  du  salut.  Nous  sommes  sou- 
vent nos  propres  tentateurs  ; nous  nous  dressons 
nous -mêmes  nos  propres  piege^i , et  nous  nous 
creusons  les  précipices  dans  lesquels  nous  nous 


/ - 
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précipitons.  Nos  passions  sont  nos  plus  dangereux 
èt  nos  pîiis  puissans  tentateurs.  Nous  prenons  plai- 
sir de  nourrir  les  bêtes  feroces  qui  nous  dévorent. 
Combien  de  fois  , ennuyés  de  notre  tranquillité  , 
allons -nous  chercher  les  sources  funestes  de  no9 
plus  dangereuses  inquiétudes  î et  nous  attribuons 
ensuite  aujdémon  ces  chûtes  malheureuses  dont 
nous  sommes  seuls  les  auteurs.  Ou  va  chercher  la 
tentation  jusques  dans  son  fort  ; on  va  agacer  de 
plein  gré  les  appas  , pour  ainsi  dire , qui  n’étoient 
pas  nés  pour  nous.  On  fait  des  frais  pour  trouver 
oesdang«es  dont  on  étoit  exempt  par  sa  condition, 
par  son  Age.  O11  se  rend  à plaisir  dans  ces  assem- 
blées où  toutes  {es  tentations  sont  réunies  ; ôtf  va 
par  pur  cho  x dans  ces  spectacles  où  l’on  sait  que 
tous  les  artifices  de  l’ennemi  sont  rassemblés.  On  J ie 
des  conversations  où  l’on  n’ignore  pas  que  le  poi- 
son se  trouve  sans  déguisement  et  sans  fard.  On 
excite  avec  soin  un  feu  éteint  ; et  l’on  dit  après 
l’embrasement , que  le  démon  a causé  l’incendie. 
Quelle  fatale  nécessité  avoit-on  d’aller  assister  aux 
spectacles  , de  boire  , pour  ainsi  dire  par  les 
yeux  et  par  les  oreilles  le  poison  le  plus  mortel  ? 
Auroit-on  bonne  grâce  d’attribuer  au  démon  ces 
discours  tendres  et  contagieux?  Vous  vous  exposez 
de  plein  gré  à un  air  empesté , et  vous  criez  en- 
suite contre  le  ravage  que  fait  la  contagion  dans 
votre  ame  ! Un  solitaire  d’état  et  de  profession  sort 
sans  nécessité  de  son  désert  où  son  innocence  étoit 
à l’abri.  Une  personne  religieuse  veut  voir  de  plus 
près  le  monde  ; elle  se  Tépand  en  conversations 
toutes  mondaines  , en  joies  toutes  profanes  , en 
discours  vainaet  pernicieux  j et  l’on  se  plaint  en- 
suite de  son  peu  de  dévotion  , des  distractions  de 
son  esprit  , de  ses  égaremens  , de  ses  chûtes  fu- 
nestes. Avouons  que  nous  sommes  pour  l’ordinaire 
les  seuls  artisans  de  nos  plus  déplorables  malheurs. 
Le  tentateur  n’est  pas  toujours  notre  plus  redouta- 
ble ennemi  : n’attribuons  qu’à  nous- mêmes  nos 
disgrâces , nos  chûtes. 
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Mon  Dieu  , que  de  réflexions  ne  me  fournit 
point  ma  propre  malice , et  que  de  reproche# 
contre  moi-même  ne  naissent  point  de  ces  ré- 
flexions. Quelle  victoire  dois-je  attendre  des  ten- 
tations que  je  cherche  moi-même , et  où  je 
m’expose  de  plein  gré  ? Accordez-moi  votre  grâce  , 
Seigneur , contre  les  tentations  ; mais  ne  per- 
mettez pas  que  je  me  tente  moi-même.  J’espere 
que  je  n’aurai  plus  rien  à me  reprocher  désormais 
sur  ce  point. 

Aspirations  dévotes  durant  le  jour. 

Beatus  homo  qui  semper  est  pavidus. 

Heureux  l’homme  qui  est  toujours  en  crainte. 

Cum  timoré  et  tremore  operamini  salutem  ves- 
tram. 

Travaillons  à notre  salut  avec  crainte  et 
frayeur.  > 

PRATIQUES  DE  PIÉTÉ.  ! 

■f  . . t • 

i.°  Xja  plupart  des  tentations  naissent  dans  notre 
fonds.  Toutes  trouvent  des  intelligences  et  de 
l’appui  dans  nous-mêmes.  Il  faut  être  autant  en 
garde  contre  notre  propre  cœur.  Tous  les  sens-; 
nous  trahissent  dans  l’occasion.  Les  passions  les 
plus  muettes  , les  plus  éteintes  , se  réveillent  au 
moindre  signal.  On  s’expose  avec  sécurité  dans  les 
occasions  , sous  le  prétexte  que  tout  est  soumis  , 
que  tout  est  en  réglé.  Mais  on  n’y  est  pas  plutôt 
engagé  que  la  passion  se  révolte.  Peu  de  personnes 
qui  n’ayent  fait  cette  triste  expérience.  Soyez  sage 
vous-même  à vos  dépens , ou  du  moins  aux  dépens 
des  autres.  Fuyez  les  moindres  occasions  ; ne 
comptez  ni  sur  votre  persévérance , ni  sur  vos  1 
victoires , ni  sur  vos  pénitences , ni  sur  votre  âge , 
ni  sur  votre  dévotion.  Nos  passions  ne  meurent 
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jamais  avant  nous  , et.  elles  ne  vieillissent  jamais. 
Fuyez  les  assemblées  , les  conversations  , les 
entretiens  fréquens  avec  des  personnes  de  diffé- 
rent sexe.  Fuyez  les  spectacles  profanes , les 
parties  de  plaisir  où  l’esprit  du  monde  régné. 
C’est  sagesse  de  se  défier  de  tout.  Le  prétexte 
de  piété  , de  charité  , de  bonnes  œuvres  a été 
souvent  l’écueil  de  la  plus  rigide  dévotion. 

2.0  Le  séjour  qu’on  fait  à la  campagne  dans  la 
belle  saison , favorise  trop  le  tentateur  pour  n’être 
pas  un  séjour  à craindre.  La  retraite  même  et  la 
solitude  ne  sont  pas  à l’abri  dos  tentations.  Imitez 
ces  grandes  âmes  qui  à toutes  les  heures  du  jour 
renouvellent  leur  vigilance  par  un  acte  inférieur, 
ou  même  par  quelque  courte  priere  vocale.  Pre- 
nez garde  sur-tout  dans  certains  épanouissemens 
de  cœur,  la  tentation  n’est  jamais  plus  à craindre 
que  dans  la  joie. 


HUITIEME  J O U Ry 

La  Nativité  de  la  Très-Sainte  Vierge. 

C’est  aujourd’hui  le  jour  de  la  naissance  de  la 
trèsrsainte  Vierge  Marie,  chante  l’Eglise  : Nati- 
vitas  est  hodi'e  sanctæ  Marier  Firginis.  Célébrons 
cet  heureux  jour , ajoute-t-elle , avec  toute  la 
solemnité  possible  : Nativitatem  hodiernam  solem- 
niter  celebremus  ; célébrons-le  avec  alégresse  : 
cum  jucunditate.  Votre  naissance  , ô Vierge  More, 
de  Dieu  , a comblé  de  joie  tout  l’univers  : Nati- 
vitas  tua  , Dei  Genitrix  Virgo  , gaudium  annuntia- 
vit  universo  mundo.  Le  Ciel  nous  a fait  aujourd’hui 
un  présent  magnifique  et  d’une  valeur  inestimable, 
dit  saint  Bernard  : Pretiosum  hodiè  munus  cœlum, 
nobis  largitum  est.  C’est  proprement  en  ce  jour 
que  les  épaisses  ténèbres  dans  lesquelles  le  momie 
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droit  enseveli  depuis  plus  de  cinq  mille  ans  , ont 
commencé  d’être  dissipées  par  la  haissance  de  celte 
brillante  aurore , attendue  depuis  si  long-temps, 
et  depuis  si  long-temps  l'objet  des  vœux  des  plus 
saints  Patriarches  et  ^des  Prophètes.  Célébrons 
tous  la  naissance  de  la  Mere  de  Dieu  , s’écrie 
S.  Jean  Damascenc  , par  laquelle  le  genre  humain 
a été  rétabli,  et  qui  a changé  en  joie  la  tristesse 
qu’Eve  notre  première  mere  nous  avoit  causée  : 
Dei  Genitricis  natalem  compîecta'mur , per  qüam 
mortalium  genus  redintegratum  est;  per  quampri - 
migenia  matris  Evæ  mceror , in  Icrtitiam  mutatifs 
est  (a).  Comme  l’aurore  est  la  fin  de  la  nuit , dit 
l’Abbé  Rupert , de  même  cette  nativité  a été  la 
fin  de  nos  maux  , et  le  commencement  d*une  fé- 
licité bien  consolante  : Sicut  aurora  finis  prceteritte 
noctis  est , sic  nativitas  Virginis  finis  dolorum  et 
ccnsolationis  fuit  initium  (b).  Quelle  joie  plus 

Eure  , plus  sainte  et  plus  pleine  que  celle  que  cet 
eureux  jour  inspire  à toute  l’Eglise  par  4à  nais- 
sance de  celle  que  les  oracles  des  Prophètes 
avoient-annoncée  , dit  S.  Jérôme  : Vaticinium 
Prophetarum  (c).  Naissance  qui  est  le  gage  des 
divines  promesses  , dit  saint  Jean  Damascene  : 
Pignus  promissionis  ; et  comme  l’assurance  et  le 
vœu  de  la  future  naissance-  d’un  Dieu  : Génitale 
votum  nascituri  Dei.  • 

Tous,  les  siècles  , depuis  la  création  du  monde  , 
sembloient  disputer  entr’eux , dit  saint  Jean 
de  Damas,  à qui  auroit  la  gloire  de.  voir  l’heu- 
reuse naissance  de  la  sainte  Vierge  : Crrtabant 
sœcula  quodnam  ortu  Virginis  gloriaretur.  Ce  temps 
enfin  déterminé  de  toute  éternité  dans  les  secrets 
de  la  sagesse  divine  ; ce  temps  fortuné  , si  désiré 
et  si  long-temps  attendu  , arriva.  Ce  fut  l’an  cinq 
mille  cent  quatre-vingt-trois  depuis  la  création 
du  monde.  Depuis  le  déluge  , deux  mille  neuf 

(a)  Serm.  in  Nat.  (b)  Lib.  6.  in  Cant. 

~ {c)  In  Alichat,  6.  . - • 
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çent  quarante  et  un.  Depuis  la  naissance  d’Abraham, 
mille  neuf  cent  quatre-vingt-dix-neuf.  Depuis 
Moy.se , et  le-temps  que  le  peuple  d’Israël  sortit 
de  l’Egypte  , mille  quatre  cent  quatre-vingt-qua- 
torze. Depuis  que  David  fut  oint  et  sacré  Roi  , 
mille  seize.  Vers  la  soixante-cinquieme  semaine, 
selon  la  Prophétie  de  Daniel , dans  la  cent  quatre- 
vingt  et  dixième  olympiade.  L’an,  depuis  la  fon- 
dation de  Rome.,  sept  cent  trente-six.  La  vingt- 
sixieme  année  de  l’Empire  d’Oetavien  Auguste. 

Au  sixième  âge  du  monde  , cette  bienheureuse 
fille  prédestinée  dans  les  décrets  éternels  pour 
être  la  Mere  du  Verbe  fait  chair  , ayant  été  par 
un  privilège  singulier  , conçue  sans  péché  , et 
neuf  mois  s’étant  écoulés  depuis  son  Immaculés 
Conception  , naquit  à Nazareth,  ville  de  Galilée,  - 
à trente,  lieues  de  Jérusalem  ,*  le  huitième  da 
Septembre. 

Jamais  naissance  plus  recommandable,  et  par 
la  noblesse  du  sang  , et  par  les  circonstances 

{irises  de  la  part  des  parens,  et  par  la  sainteté  et 
e mérite  de  cette  jeune  enfant , qui  en  naissant 
devient  le  sujet  de  la  consolation  de  tout  l'Univers,  ^ 
et  l’admiration  de  toute  la  Cour  céleste.  Son  Pere, 
saint  Joachim  , étoit  du  sang  Royal,  fils  da 
B«rbarither,  qui  descendoit  de  David  par  Nathan. 
Cette  branche  de  la  famille  Royale  étoit  origi- 
naire de  Judée  ; mais  devenue  pauvre  des  bien9 
de  la  fortune  , par  une  providence  singulière  do 
Dieu,  qui  ne  vouloit  pas  que  les  proches  parens 
du  Sauveur  fussent  d’une  autre  condition  que  lui, 
elle  s’éfbit  comme  dépaysée,  et  s’étant  établie  à 
Nazareth,  elle  passoit  pour  être  de  Galilée. 
Sainte  Anne  sa  mere  étoit  fille  de  Mathan  , 
Prêtre  de  Bethléem  , de  la  Tribu  de  Lévi  , et  de 
la  famille  d’Aaron  , laquelle  étoit  parmi  les  Juif» 
la  famille  Sacerdotale;  de  sorte  que  le  sang  Royal 
et  la  famille  Sacerdotale  se  trouvèrent  heureuse- 
ment réunis  dans  la  personne  de  Marie  leur  fille. 
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Jamais  Epoux  , dit  saint  Jean  de  Damas  , ne  se 
trouvèrent  mieux  assortis  : humeur  ^sentirruens  , 
inclination  , tout  prou  voit  que  c’étoit  Dieu  qui 
avoit  fait  ce  mariage.  Comme  Dieu  étoit  le  seul 
objet  de  leurs  désirs.,  et  que  leur  cœur  ne  soü- 
piroit  qu’après  la  venue  du  Messie , leurs  jours 
sc  passoient  presque  tous  dans  la  retraite  , et  la 
priere  occupoit  tout  leur  loisir.  C’étoient  deux 
astres  brillans  , dit  sainte  Brigitte  , qui  , quoique 
cachés  dans  l’humiliation  d’une  vie  obscure  , ne 
laissoient  pas  d’éblouir  les  Anges  mêmes  par  leur 
éclat , et  de  charmer  tout  le  Ciel  par  leur  piété 
et  par  une  pureté  peu  commune. 

Il  y avoit  plusieurs  années  que  saint  Joachim 
et  saint  Anne  viVoient  dans  cétte  paix , dans  cette 
union,  et  dans  tous  ces  exercices  de  piété  qui 
édifioient  si  fort  le, public,  lorsque  le  Seigneur 
voulut  faire  sortir  ce  rejeton  mystérieux  de  la 
tige  de  Jessé  , dont  parloit  Isaïe,  et  faire  paroîtro 
enfin  cette  Aurore  si  attendue  qui  devoit  précéder 
de  peu  le  divin  Soleil  , qui  étoit  le  Messie.  C’est 
le  sentiment  commun  , que  saint  Joachim  et  sainte 
Anne  étôient  déjà  sur  le  retour  de  l’âge  sans  avoir 
eu  d’enfans  , et  sans  espérance  d’en  avoir.  Cette 
stérilité  qui  étoif  regardée  alors  comme  une  malé- 
diction de  Dieu  , et  comme  la  plus  ignominieuse 
disgrâce  qui  pût  arriver  à une  famille,  parce 
qu’elle  lui  ôtoit  toute  espérance  de  prétendre 
jamais  à avoir  quelque  affinité  avec  le  Messie 
promis  ; cette  stérilité  étoit  depuis  long-temps 
un  sujet  d’humiliation  à saint  Joachim  et  à sainte 
Anne  , et  comme  l’âge  , et  encore  plus  leur  ma- 
niéré de  vivre  dans  une  parfaite  continence  , selon 
sainte  Brigitte , leur  avoit  ôté  depuis  long-temps 
toute  espérance  d'avoir  des  enfans , ils  se  con- 
tentoient  de  répandre  leur  cœur  devant  Diep  ; et 
soumis  à ses  volontés  , ils  ne  demandoient  que 
ce  qui  étoit  pour  sa  gloire.  On  croit  que  ces  deux 
saints  Epoux  eurent  révélation  qu'ils  auroient  une 
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fille  qui  seroit  bénie  entre  toutes  les  personnes 
de  son  sexe , et  dont  Dieu  vouloit  bien  se  servir 
pour  le  salut  d'Israël.  Quoi  qu’il  en  soit , il  est 
certain  qu’ils  eurent  la  trcs-sainte  Vierge  , qui 
naquit  miraculeusement,  dit  saint  Jean  de  Damas, 
d’une  mere  stérile  ; et  qui  en  délivrant  par  sa 
naissance  ses  parens  de  l’ignominie  de  la  stérilité, 
les  rendit  les  deux  personnes  du  monde  les  plus 
heureuses  et  les  plus  respectables.  Quid  autem 
est  , dit  ce  Saint , car  Virgo  Mater  ex  sterili  orta 
sit  (a)  / Mais  pourquoi  a-t-ii  fallu  que  cette 
Vierge  Mere  soit  née  d’une  mere  stérile  ! C’est 
parce  qu’il  falloit , répond-il , que  ce  qui  étoit 
si  nouveau  sous  le  soleil , n’arrivât  que  par  une 
voie  extraordinaire  j et  que  celle  qui  étoit  elle- 
même  le  plus  insigne  de  tous  les  miracles  , naquît 
miraculeusement  : Quoniam  scilicet  oportebat , ut 
ad  id  quod  solum  sub  sole  novum  erat , ac  miracu- 
lorum  omnium  caput  , via  per  miracula  sternerctur. 
Il  étoit  juste  que  la  nature  cédât  à la  grâce , et 
qu’elle  lui  laissât  toute  gloire  de  son  fruit  : 
Natura  gratiæ  cedit , ac  tremula  stat , progredi  non 
iustinens.  Quoniam  itaque  futurum  erat  ut  Del 
Genitrix  a c Virgo  ex  Anna  oriretur , natura  gratiae 
fœtum  antevertere  minime  ausa  est  .*  verùm  tantisper 
expectavit , dùm  gratia  fructum  suum  produxisset. 
La  Vierge  Mere  de  Dieu  devant  naître  de  sainte 
Anne  , dit  ce  Pere , la  nature  n’a  pas  osé  , pour 
ainsi  dire  par  respect,  concourir  à ce  qui  devoit 
être  l’ouvrage  de  la  grâce  , elle  s’est  comme 
arrêtée  , pour  laisser  à la  grâce  tout  le  temps  de 
produire  son  fruit. 

Il  est  aisé  de  comprendre  quelle  fut  la  joie  de 
ce  pore  fortuné , de  cette  bienheureuse  mere  au 
moment  que  cette  bienheureuse  fille  vit  le  jour. 
Eclairés  d’une  lumière  surnaturelle , ils  com- 
prirent aisément  que  Dieu  ne  l’avoit  formée  que 
pour  lui , et  qu’ils  ne  l’aroient  qu’en  dépôt.  Une 
. (a)  Serm,  J.  de  Net,  - ■ ' 
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naissance  si  miraculeuse  fut  pour  eux  un  préjugé 
certain  du  mérite  et  de  l'excellence  de  cette  sainte 
enfant.  O heureux  parens  , s’écrie  saint  Jean  de 
Damas  , d’avoir  donné  au  monde  une  Vierge  qui 
sera  en  même  temps  la  More  de  Dieu  , sans  ces- 
ser d’être  votre  fille.  Virginem  enim  Dei  Matrem 
mundo  peperitis  : Heureux  les  flancs  , Viergo 
Sainte  , qui  vous  ont  portée  , et  heureuses  les 
mamelles  que  vous  avez  sucées  ! Que  tous  le3 
Fi  lelles  s’empressent  , s’écrie  le  dévot  Serge  do 
Hierapolis  (a)  , de  venir  saluer  cette  Fille  qui 
vient  de  naître,  parce  qu’avant  sa  naissance  elle 
ctoit  déjà  prédestinée  pour  être  la  Mere  da  son 
Dieu  ; et  avec  elle  le  monde  renaît  et  se  renouvelle. 
Venez  peuples,  venez  nations  sous  quelque  cliiflat 
que  vous  soyez , s’écrie  saint  Jean  de  Damas  , 
venez,  vous  , de  quelque  Age  et  de  qqelque  con- 
dition que  vous  puissiez  être,  venez  célébrer  la 
naissance  de  cette  Vierge  , ayec  laquelle  naît  * 
pour  ainsi  dire  , notre  salut.  Hodie  mundi  salua 
inchoavit  : jubilate  Dco  omnis  terra  ; cantate  , et 
exultate , et  psallite  (b).  Fut  il  jamais  un  plus 
juste  sujet  de  joie  l et  en  quel  jour  doit  paroîtro 
davantage  notre  alégresse  , puisqu’on  peut  dira 
avec  saint  Udcfonse  , que  c’est  dans  la  Nativité 
de  la  sainte  Vierge  qu’a  commencé  en  quelque 
maniéré  l’heureuse  naissance  de  Jesus-Christ  { 
In  Nativitate  Virginis  , felix  Christi  est  inchoata 
Nativitas  ( c ).  Dieu  n’avoit  regardé  jusqu’ici  la 
terre  que  comme  une  région  de  pleurs  , destinée 
pour  le  séjour  des  criminels.  Mais  an  moment  que 
Marie  paroît  dans  le  monde.  Dieu  trouve  un 
objet  qui  lui  plaît  trop , pour  paroître  toujours  si 
irrité. 

Quelques  jours  après  que  sainte  Anne  fut  re- 
levée de  couche  , on  porta  la  sainte  Enfant  au 
Temple  , où  , après  les  prières  accoutumées  , on 

( a ) T.ib.  i . Æde  Deipara.  (b  ) Orac.  i.  de  Nat. 

(c)  S crm,  3.  de  Nat, 
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lui  donna  le  nom  de  Marie.  Saint  Ambroise  , 
saint  Bernard  et  plusieurs  autres  saints  Peres 
assurent  que  ce  saint  Nom  lui  fut  donné  du  Ciel , 
comme  le  plus  propre  à signifier  la  grandeur,  la 
dignité  et  l’excellence  de  Marie  , et  qu’il  fut 
révélé  à sainte  Anne  et  à saint  Joachim.  D'gnitas 
Firginis  annuntiatur  ex  nomine  , dit  saint  Chry- 
sologue. 

On  donne  lâ  gêne  à son  esprit , on  épuise  tous 
les  artifices  et  les  secrets  de  l’éloquence  , pour 
faire  de  magnifiques  éloges  à la  naissance  des 
Princes.  En  effet , que  dire  d’un  enfant  qui  vient 
de  naître  ! louer  sa  noblesse  , c’est  faire  l’éloge 
de  ses  aieux.  Nul  sujet  plus  mince  et  plus  vide 
que  sa  personne  dans  ces  premiers  momens.  Pour 
l’avenir , tout  ce  qu’on  peut  prévoir  de  plus  sûr , 
c’est  qu’il  ne  peut  manquer  d’être  sujet  à bien 
des  miseres.  On  ne  sait  s'il  sera  bon  ou  méchant , 
ingénieux  ou  imbécille;  en  un  mot,  il  n’a  rien 
fait  encore,  et  on  ignore  ce  qu’il  fera.  Il  n’en  est 
pas  de-  même  de  Marie.  Quoiqu’elle  ne  vienne 
que  de  naître,  il  est  certain  qu’elle  a déjà  beau- 
coup fait  , et  nous  ne  pouvons  pas  ignorer  ce 
qu’elle  doit  faire  à'i’avenir.  Marie  vient  au  monde 
comblée  de  mérites , et  nous  savons  qu’infailli- 
blement  elle  comblera  le  monde  de  bonheur  et 
de  bénédictions. 

Il  n’y  a point  de  doute  que  la  plus  belle  ame 
qui  ait  jamais  été  créée  avant  l’ame  de  Jesus- 
Christ , n’ait  été  celle  de  la  sainte  Vierge  ; et 
l’on  peut  dire  que  de  tous  les  ouvrages  du  Créa- 
teur , ce  fut  le  plus  excellent  : Oaus  quod  snlus 
trpifex  supergreditur  , dit  le  bienheureux  Pierre 
Damien.  La  beauté  du  corps  étoit  proportionnée 
à celle  de  cette  belle  ame.  On  sait  que  dès  le 
premier  moment  que  cette  ame  si  pure  fut  unie 
à ce  beau  corps , celle-là  fut  sanctifiée  , et  celui-ci 
commença  à prêter  ses.  organes  pour  toutes  les 
fonctions  de  la  vie  raisonnable.  Marie  conçue  sans. 
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péché  , reçut  dés  ce  preruier  moment  do  sa  vir 
avec  la  grâce  sanctifiante  le  parfait  usage  de  la 
raison  ; dés-lors  son  esprit  fut  éclairé  de  toutes 
les  lumières  de  la  sagesse , et  enrichi  de  toutes  les 
connoissances  morales  et  naturelles.  Mais  quelle 
fut  la  mesure  de  cette  grâce  qu’elle  reçut  ; et 
quel  fut  le  premier  emploi  de  cette  raison  si 
éclairée  ? Cette  grâce  fut  si  abondante  , que  saint 
Vincent-Ferrier  assuro  qu’elle  surpasse  celle  de 
tous  les  Saints  et  de  tous  les  Esprits  célestes  : 
Virgo  sanctificata  fuit  in  utero  super  omîtes  Sanctos 
et  omnes  Angelos.  Dés  ce  premier  moment  où  ' 
tous  les  Saints  ont  été  un  objet  d’horreur  aux 

Î'eux  de  Dieu  , Marie  a été  l’admiration  des  cé- 
estes  Intelligences  , et  la  bien-aimée  de  Dieu. 

Voilà  quelle  a été  la  sainte  Vierge  dés  le  pre- 
mier instant  de  sa  Conception.  Ce  fonds  de  grâces, 
de  lumières  , de  sagesse  et  de  vertus  ayant  mul- 
tiplié à tous  les  momens  , concevons  , s’il  est 
possible  , quel  a été  le  trésor  de  mérites  dont 
elle  s’est  trouvée  enrichie  au  jour  de  sa  naissance. 
Quel  sujet  plus  digne  de  nos  admirations  , de 
nos  respects  , de  nos  éloges  , ajoutons  et  du 
culte  de  toute  l’Eglise  , que  la  naissance  de  cette 
sainte  Enfant  ! on  ne  doit  pas  être  surpris  si  après 
quinze  ans  l’Ange  la  trouve  et  la  salue  pleine  de 
grâces , et  si  les  saints  Pères  parlant  de  la  grâce 
dont  Marie  se  trouve  comblée  après  soixante  et 
douze  ans  de  vie  , ils  se  servent  de  termes  si 
forts.  Saint  Epiphane  a eu  raison  de  dire  que 
cette  grâce  est  immense  ; saint  Augustin,  qu’elle 
est  ineffable;  Denys  le  Chartreux  , qu’elle  est 
comme  infinie  : Alariæ  sanctitas  est  infinita.  Saint 
Jean  - Chrysostôme  appelle  Marie  le  trésor  de 
toute  grâce.  Saint  Jérôme  dit  que  la  grâce  s’est 
toute  versée  dans  son  sein  ; et  saint  Bernardin  de 
Sienne  ose  même  assurer  qu’elle  en  a reçu  autant 
qu’on  en  peut  donner- à une  pure  créature  : Tanta 
gratin  Virgini  data  est  , quanta  uni  et  parce  créa.-* 
turas  dari  possibile  est « 
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Certainement  si  les  peuples  ont  coutume  de 
témoigner  une  si  grande  alégresse  lorsqu’il  naît 
des  enfans  à leur  Souverain  , parce  qu  il  leur  naît 
à eux  des  Rois  et  des  Maîtres  , faut-il  s’étonner 
que  la  naissance  de  Marie  ait  rempli  do  joie  1« 
ciel  et  la  terre  , comme  chante  l’Église  ; puis- 
qu’elle doit  être  la  Reine  et  des  Anges  et  de# 
hommes;  notre  unique  espérance  après  Jesus- 
Christ  , dit  saint  Epiphane.  Notre  caution  auprès 
de  Dieu  , dit  saint  Augustin.  Notre  Médiatrice 
auprès  du  Médiateur  , dit  saint  Bernard.  Le 
remede  de  tous  nos  maux , dit  saint  Bonaventure. 
Notre  paix  , notre  joie  , notre  bonne  Mere  , dit 
saint  Ephrem.  Enfin  , notre  gloire  , notre  conso- 
lation , notre  vie  , comme  chante  toute  l’Eglise. 

Marie  est  issue  des  Patriarches  et  des  Rois  ; 
mais  ce  qui  la  releve  devant  Dieu  , ce  n’est  ni 
l’éclat  de  leurs  dignités  , ni  leur  grandeur  , ni 
leur  puissance  , ni  leurs  actions  éclatantes  ; la 
sainteté  seule  qui  a fait  le  bonheur  de  sa  Con- 
ception , fait  seule  encore  le  bonheur  et  la  gloire 
de  sa  Nativité.  Elle  naît  , non  point  comme  le# 
Grands  du  monde  dans  la  splendeur  , non  point 
comme  les  Rois  de  la  terre  au  milieu  des  pompe# 
et  du  faste  du  siecle  ; mais  sans  ces  vaines  pom- 
pes , sans  cette  splendeur  mondaine  , sa  naissance 
toute  obscure  qu’elle  paroît  , est  préférable  à 
celle  de  tous  les  Grands  et  de  tous  les  Rois.  Nul 
d’eux  qui  n’ait  été  conçu  dans  le  péché  , et  qui 
ne  3oit  né  dans  la  haine  de  Dieu  , et  enfant  de 
colere  ; au  lieu  que  Marie  est  déjà  en  naissant 
l’objet  des  complaisances  divines  , la  Fille  bien- 
aimée  du  Très -haut  , comblée  de  ses  bénédic- 
tions les  plus  abondantes  , et  enrichie  de  tous  les 
dons  de  son  Esprit.  Voilà  ce  qui  fait  sa  véritable 
«grandeur  ; et  c’est  ainsi  que  le  Roi  de  gloire 
honore  celle  qu’il  veut  honorer. 

Croissez , Vierge  naissante , croissez  , et  pour 
le  Dieu  qui  vous  fait  naître  , et  pour  nous  çn 
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faveur  do  qui  vous  naissez.  Vous  lui  devez  un 
jour  donner  la  naissance  , à ce  Dieu  même  de 
qui  vous  la  recevez  aujourd'hui  ; vivez  et  croissez 
pour  lui  préparer  son  tabernacle.  En  se  renfer- 
mant dans  votre  sein  , il  doit  vous  conférer  le 
plus  auguste  caractère  , et  vous  élever  à la  Ma- 
ternité divine.  Vivez  et  croissez  pour  une  si  haute 
dignité  et  pour  la  plus  glorieuse  destinée.  C’est 

Îar  vous  qu’il  veut  venir  à nous  et  nous  tirer  de 
'esclavage  ; vivez  et  croissez  pour  notre  salut  , 
et  pour  nous  donner  ce  Sauveur  qui  en  naissant  de 
Vous,  vous  rend  par-là  la  Mere  de  tous  les  Fidelles. 

On  auroit  sujet  d’être  surpris  qu’une  fête  si 
intéressante  et  si  sainte  n’ait  pas  été  célébré  dès 
les  premiers  siècles  de  l’Eglise , si  l’on  ne  savoit 
la  raison  qui  èmpêchoit  les  premiers  Fidelles  , 
encore  plus  dévots  à Marie  , et  plus  zélés  pour 
son  culte  que  nous  , à ne  pas  donner  sujet  aux 
Païens  , et  aux  peuples  grossiers  , nourris  la 
plupart  dans  l’idolâtrie  , de  croire  que  les  Chré- 
tiens honoroient  comme  une  Déesse  la  Mere 
de  leur  Dieü.  C’est  ce  qui  èmpêchoit  les  Fidelles 
dans  ces  premiers  jours  si  nébuleux  de  faire 
éclater  leur  zole  envers  la  sainte  Vierge  par  des 
fêtes  solemnelles  ; ils  se  contentoient  de  rendre 
leurs  hommages  à Marie  par  leur  dévotion  tendre, 
et  par  un  culte  mtiet  et  secret.  Mais  , dès  que 
le  calme  fut  rendu  à l’Eglise  , et  que  les  Pasteurs 
eurent  la  liberté  d’instruire  publiquement  le  trou- 
peau , le  culte  public  et  solemnel  envers  la 
Sainte  Vierge  fleurit  par  tout  le  monde  chrétien  ; 
on  célébra  ses  Mystères  avec  pompe  et  solemnité  j 
on  solemnisa  ses  Fêles  avec  magnificence  ; le9 
Grecs  et  les  Latins  convinrent  toujours  en  ce 
point  de  Religion  malgré  le  schisme  ; et  la  Na- 
tivité de  la  sainte  Vierge  fut  une  des  principales 
fêtes  des  Chrétiens.  Ortum  Virginis  didici  in 
Ecclesia  , dit  saint  Bernard  , et  ab  Ecclesia  indu - 
Vite  nier  haberi  fest'mm  atyue  sanctum  ; firmissim^ 
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cum  Ecclesia  sentiens  eam  accepisse  in  utero  ut 
sancta  prodiret.  C’est  l’Eglise  elle  - même  , dit 
ce  grand  Saint  , qui  m’a  appris  à célébrer  le 
jour  de  la  Nativité  de  la  sainte  Vierge  avec  toute 
la  dévotion  et  la  solemnité  possible.  Croyant 
fermement  avec  toute  l’Eglise  qu’ayant  été  sanc- 
tifiée dans  le  sein  de  sa  mere , elle  est  un  digne 
objet  de  notre  culte  dés  le  premier  moment  qu’elle 
a vu  le  jour. 


L’Oraison  qu'on  dit  à la  Messe 
qui  suit. 


est  celle 


Jp1 AMVLIS  tuis,  qucesu- 
fnus  Domine,  cœlestis  gra- 
tis munus  impertire  ; ut 
quibus  Beatae  Virginispar- 
tus  extitit  salutis  exordium, 
W.itivitatis  ejus  votiva  so- 
lemnitas  , pacis  tribuat  in- 
crementum.  Per  Domi- 
num  , etc. 


-A.CCORDEZ , s’il  vous  plaît. 
Seigneur  . à vos  serviteurs 
le  don  de  votre  grâce  céleste , 
afin  que  comme  ils  ont  reçu 
le  commencement  de  leur 
salut  dans  l’enfantement  de 
la  bienheureuse  Vierge  , ils 
reçoivent  l’accroissement  de 
toutes  sortes  de  bénédictions 


. eu..  coures  sortes  ae  Bénédictions 

dans  la  solemnité  de  sa  Nativité.  Par  Notre-Seigncur,  etc. 


l'ÉPiTRE. 


Leçon  tirée  du  Livre 


de  la  Sagesse.  Chap.  8. 


omikvs  possedit  me 
in  initia  viarum  suarum  , 
antequam  quidquam  faceret 
à principio.  Ab  ceterno  or- 
dinata  8um  , et  ex  antiquis 
antequam  terra  Jieret.  Non- 
dum  erant  abyssi  , et  ego 
jam  concepta  eram  : Nec- 
dum  fontes  aquarum  erupe- 
rant  : needum  montes  gravi 
mole  constateront  : ante 
colles  ego  parturielar.  Ad- 
huc  terram  non  fecerat , et 
flumina. , et  cardines  orbis 


-Le  Seigneur  m’a  possédée 
au  commencement  de  ses 
voies  ; avant  qu’il  créât  au- 
cune chose  , j’etois  déjà.  J’aï 
été  établie  dès  l’éternité  , et 
dès  le  commencement  avant 
que  la  terre  fût  créée.  Le* 
abymes  n’étoient  point  en- 
core , lorsque  j’étois  ' déjà 
conçue  : les  fontaines  n’étoient 

Îointencore  sorties  de  la  terçp. 

.a  pesante  masse  des  mon- 
tagnes u’étoit  pas  encore  for- 
mée ; j’étois  enfantée  avant 
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terrai.  Quando  prceparabat  les  collines.  Tl  n’avoit  point 
Cctlos  , aderam  : quando  encore  créé  la  terre  , ni  les 
cenà  lege  et  gyro  vallabat  fleuves  , ni  affermi  le  monde 
abyssos  : quando  aitherafir-  sur  ses  pôles.  Lorsqu’il  pré- 
jnabat  sursiim  , et  librabat  paroit  lcsCieux,  j’étois  pré- 
sentes aquarum  : quando  sente , lorsqu’il  environnoit 
circumdabat  mari  terminant  les  abvrnes  de  leurs  bornes, 
tuum  , et  legem  ponebat  et  qu’il  leur  prescrivoit  une 
aquis  ne  transirent  fines  loi  inviolable.  Lorsqu’il  af- 
suos.  Quando  apendebat  fermissoit  l’air  au  - dessus 
fundamenta  terrœ  , cum  de  la  terre  , et  cju’il  dispeu- 
£0  eram  cuncta  cotnponens  .*  soit  dans  leur  équilibré  les 
et  delectabur  per  singulos  eaux  des  fontaines.  Lorsqu  il 
dies,  ludens  coram  eo  omni  reufermoit  la  mer  dans  ses 
tcmpore  , ludens  in  orbe  limites  , et  qu  il  imposoit 
terrarum  .*  et  delicice  mecs  une  loi  aux  eaux,  afin  cju  elfes 
esse  cum  filiis  hominum . ne  passassent  point  leurs  bor- 
JVunc  crgo  , filii  , dudite  nés  Lorsqu’il  posoit  les  fon- 
•me.  Reati  qui  custodiunt  demens  de  la  terre  , j’etois 
v las  meus.  Audite  discipli-  a\ec  lui,  el  je  réglois  toutes 
nam  , et  estote  sapientes  , choses.  J’étois  comblée  de 
et  nolite  ab/icere  eam.  délices  , me  jouant  sans  cesse 
Beatm  iiomo  qui  audit  me , devant  lui.  Me  jouant  dans 
et  qui  vigiltt  ad  fores  meus  1"  monde;  et  mes  delices  sont 
quotidie  , et  observât  ad  d'être  avec  les  eufans  des 
postes  ostii  met.  Qui  me  hommes.  Ecoutez-moi  donc 
invenerit , inveniet  vitam  , maintenant,  mes  enrans.  Heu- 
et  hauriet  salutem  à Do-  reux  ceux  qui  gardent  mes 
rlI-n0  voies.  Ecoutez  mes  instruc- 

tions , soyez  sa^es , et  ne  les  rejetez  point  Heureux  celui 
qui  m’écoute  , qui  veille  tous  les  jours  a 1 entree  de  ma 
maison  , et  qui  se  tient  à ma  porte.  Celui  qui  m’aura 
trouvée  , trouvera  la  vie , et  puisera  le  salut  de  la  bonté 
du  Seigueur. 

C’est  du  Livre  des  Proverbes  de  Salomon  que 
cette  Epître  est  tirée.  Ce  Livre  est  sans  contredit 
le  plus  beau  et  le  plus  important  de  ses  ouvrages. 
C’est  un  riche  trésor  de  connaissances  utiles  , dit 
saint  Jérôme.  Ce  qu'il  dit  dans  l’Epitre  de  ce  jour 
regarde  proprement  la  Sagesse  eternelle , le _/  erbe 
fa  Pere  , la  seconde  Personne  de  la  Trinité. 
L'Eglise  l'attribue  aujourd’hui  dans  un  sens  mys- 
tique à la  tres-sainte  Vierge  , qui  de  toute  éternité 
a été  prédestinée  Mere  de  Dieu  , et  l’objet  de  sça 
complaisances. 
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Celui  qui  m'aura  trouvée  , trouvera  la  vie  , et 
puisera  le  salut  de  la  bonté  du  Seigneur.  Et  l’Es- 
prif-Saint  ajoute  immédiatement  : Mais  celui  qui 
péchera  contre  moi  , blessera  son  ame.  Tous  ceux 
qui  me  haïssent , aiment  la  mort.  Rien  ne  prouve 
mieux  ce  que  tous  les  Saints  Peres  ont  toujours 
cru  , que  la  marque  la  plus  visible  de*  prédes- 
tination , c’est  la  véritable  dévotion  envers  la 
sainte  Vierge  , et  que  rien  ne  doit  faire  plus 
craindre  pour  le  salut  que  le  manque  de  cette 
dévotion.  Celui  qui  servira  dignement  Marie  , 
dit  saint  Bonaventure  , sera  justifié  et  sauvé  ; 
mais  celui  qui  négligera  son  service  , mourra 
dans  ses  péchés.  Qui  digne  coluerit  Mariam , jus- 
tificabitur  ; et  qui  neglexerit  eam  , morietur  in 
•vcccatis  suis  (a).  C’est  ce  qui  a fait  dire  au  savant 
Idiot  : Qu’ayant  trouvé  Marie  , on  trouve  tout 
le  bien;  car  elle  aime  ceux  qui  l’aiment  ; et  ce 
qui  est  plus  admirable,  elle  rend  les  plus  grands 
Services  à ses  serviteurs.  Inventa  Maria  invetiitur 
omne  bonum  : ipsa  namque  diligentes  se  imb  sibi 
servientibus  servit  (b).  Ce  n’est  pas  dans  ses 
propres  mérites  que  Marie  nous  fait  trouver  notre 
salut  ; mais  distributrice  , disent  les  Peres  , des 
grâces  du  Sauveur , elle  puise  dans  le  trésor  des 
miséricordes  du  Rédempteur  ces  grâces  abon- 
dantes qu’elle  répand,  pour  ainsi  dire  , sur  ceux 
qui  l’aiment.  Elle  écarte  de  dessus  la  tête  de  ses 
chers  enfans  ces  traits  empoisonnés  que  l’ennemi 
du  salut  lance  sans  cesse  contre  eux  ; elle  conjure 
*ces  orages  qui  menacent  ses  serviteurs  ; elle  leur 
fait  éviter  bien  des  dangers  et  des  piégés  ; et  par 
ces  importans  services  dont  nous  sommes  rede- 
vables à la  tendresse  toute  - puissante  de  cette 
aimable  Mere  , elle  paye  bien  avantageusement 
(a)  In  Psal,  i.  (b)  Prœf,  in  Cant. 
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le  zele  qtfe  nous  avons  à la  servir.  La  véritable 
dévotion  envers  la  sainte  Vierge  caractérise  tous 
les  Elus  de  Dieu.  Nul  saint  qui  ne  l’ait  honorée  , 
qui  ne  l’ait  aimée  comme  sa  chere  Mere , et  qui 
n’ait  eu  pour  elle  ce  zele  ardent , ce  zele  tendre 
que  sent  un  fils  bien  né  pour  ses  parens.  Nul  en- 
nemi du  Fils  qui  ne  l’ait  été  de  la  Mere  : ce  fiel 
malin  , cette  amertume  impie  vient  du  même 
principe  , et  a toujours  ce  double  objet.  Hait-on 
la  mere , quelle  extravagance  de  s’imaginer  qu'on 
a les  bonnes  grâces  du  Fils  ? De  là  , ce  déchaî- 
nement monstrueux  de  tous  les  hérétiques  contre 
la  dévotion  envers  la  sainte  Vierge.  Dans  le  tri- 
bunal de  l’erreur  , nul  dévot  de  Marie  qui  ne 
soit  déclaré  indiscret  ; prières  , confiance , pra- 
tiques de  piété  , tout  passe  pour  superstition  dans 
l’esprit  et  dans  le  cœur  de  tous  ceux  qui  sont 
rebelles  à l’Eglise.  Réjouissez  - vous  , Vierge 
sainte  , vous  avez  seule  confondu  , fait  mourir  , 
éteint  toutes  les  hérésies  : Gaude  Maria  Virgo  , 
cunctas  hcereses  sola  interemisti.  Ce  vieux  serpent 
fera  , mais  inutilement  , tous  ses  efforts  pour 
vous  mordre  ; et  ceux  qu’il  a infectés  de  son 
venin  , ne  cesseront  jamais  de  crier  contre  votre 
culte  , et  de  décrier  votre  dévotion. 

N 

L’  Ë V A N G I L E. 

Le  commencement  du  saint  Evangile  selon 

S.  Matthieu.  Chap.  i. 

Lises  Generationis 
Jesu  Christi  Filii  David  , 
filii  Abraham.  Abraham  gê- 
nait Isaac  : Isaac  autem 
genuit  Jacob  : Jacob  autem 
genuit  Judam  et  fratres 
ejus  ; Judas  autem  genuit 
Phares,  et  Zaram  de  Tlta- 


GenÉat.OGIE  de  Jesas- 
Christ  fils  de  David  , fil» 
d’ Abraham.  Abraham  fut  pere 
d’Isaac  : Isaac  de  Jacob:  Jacob 
de  Juda  etde  ses  freres  : Juda 
eut  de  Thamar  Phares  et 
Zara  : Phares  fut  pere  d’Es- 
run  , et  Esrcu  d’Axam.  Arara 
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fnir.  Phares  autem  genuit  fut  pere  d’Aminadab  : Ami- 
Esron  : Esron  autem  ge-  nadab  de  Naasson  , Naasson 
nuit  Aram  : Aram  autem  de  Salmon  : Salmon  eut 
genuit  Aminadab  : Ami - Booz  de  Rahab  : Bonz  eut 
nadab  autem  genuit  Naas-  Obed  de  Ruth  : Obed  fut  pere 
son  : Naasson  autem  genuit  de  Jessé  , et  Jessé  de  David 
Salmon  ■'  Salmon  autem  qui  a été  Roi.  Le  Roi  David 
genuit  Boo{  de  Rahab  : eut  Salomou  , de  celle  qui 
Boo{  autem  genuit  Obed  ex  avoit  été  femme  d’Urie.  Sa- 
Ruth  : Obed.  autem  genuit  lomon  fut  pere  de  Roboam , 
Jesse  : Jesse  autem  genuit  Roboam d’Abias,  Abiasd’Asa. 
David  llegem  : David  au-  Asa  fut  pere  de  Josaphat  : 
tem  Rex  genuit  Salomo-  Josaphat  de  Joram  , Joram 
nem  ex  ea  qua?  fuit  Urice.  d’Orias  : Or.ias  fut  pere  de 
Salomon  autem  genuit  Ro-  Joathau  : Joathan  d’Achaz  , 
toam:  Roboam  autem  ge-  Achaz  d’Ezechias.  Ezechias 
nuit  Abiam  : Abias  autem  fut  pere  de  Manassès  , Ma- 
genuit  Asa:  Asa  autem  ge-  nasses  d'Amou  , Amoa  de 
nuit  Josaphat  : Josaphat  Josias.  Jos:a»  eut  pour  fils 
autem  genuit  Joram  : Jo-  Jechonias  et  ses  freres  vers 
ram  autem  genuit  0{iam  : le  temps  que  se  fit  la  trans- 

Oiias  autem  genuit  Joa-  migration  k .Babylone.  Et  de- 
tham  : Joatham  autem  ge-  puis  la  transmigration  qui  sa 
nuit  Acha{  : Acha{  autem  ht  à Babylone , Jechonias  eut 
genuit  E^echiam,:  E{e-  pour  fils  Salatliiel.  Salathiel 
chias  autem  genuit  Manas-  eut  Zorobabel.  Zorobabel  eut 
sem  : Manassès  autem  ge-  Abiud  : AbiudEliacim,  Elia- 
nuit  Anton  : Amon  autem  cim  Azor.  Azor  fut  pere  de 
genuit  Josias  : Josias  au-  Sadoc,  Sadocd’Athiin, Achiin 
tem  genuit  Jechoniam  et  d’Eliud,  Eliud  futpered’Elea- 
fratres  ejus  in  transmigra-  zar.  Eieazar  de  M.ithan , Ma- 
tione  Babylonis.  Et  post  than  de  Jacob  , et  Jacob  fut 
transmigrationem  Babylo-  pere  de  Joseph  l’Epoux  de 
ni  s , Jechonias  genuit  Sa-  Marie  , de  laquelle  est  né 
lathiel: Salathiel  autem  ge-  JESUS  qu’on  appelle  Christ. 
nuit  Zorobabel  : Zorobabel 
autem  genuit  Abiud  : Abiud 

autem  genuit  Eliacim  : Eliacim  autem  genuit  A{or  : A {or 
autem  genuit  Sadock  : Sadoeh  • autem  genuit  Achim  « 
Achim  autem  genuit  Eliud  ■■  Eliud  autem  genuit  Elea{ar  ? 
Etea{ar  autem  genuit  Alathan  : AlatUa/i  autem  genuit 
Jacob  : Jacob  autem  genuit  Joseph  virum  Mérite  , de 
quà  mtus  est  Jésus  , qui  vocatur  CUristus. 
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MÉDITÂT  ION. 

Sur  la  Nativité  de  la  sainte  Vierge. 

Premier  Point. 

Considérez  qu’il  suffit  de  savoir  que  cette 
bienheureuse  fille  qui  naît  , et  dont  l’Eglise 
célébré  en  ce  jour  avec  tant  de  solemnifé  la 
naissance  , ne  naît  que  pour  être  la  Mere  de 
Dieu.  11  ne  faut  pas  d’autres  raisons  pour  com- 
prendre le  juste  sujet  de  cette  fête  , et  pour 
entrer  dans  le  sens  de  l’Eglise  en  solemnisant 
avec  toute  la  dévotion  , la  joie  et  la  célébrité 
possible  cette  sainte  Nativité.  La  sainte  Vierge 
naît  , et  ce  qui  distingue  cette  naissance  , ce  qui 
la  rend  heureuse  , ce  qui  rend  ce  premier  mo- 
ment qu’elle  voit  le  jour  , digne  de  tous  nos 
respects  et  de  notre  commune  joie  , ce  n’est 
point  la  gloire  de  ses  ancêtres  , ni  la  noblesse 
de  son  origine.  Que  ceux  qui  sont  prévenus  des 
idées  du  monde  estiment  ces  avantages  naturels. 
Issue  des  Patriarches  et  des  Rois  , ce  qui  vous 
releve  devant  Dieu  , Vierge  Sainte  , ce  qui  excite 
notre  alégresse  , notre  vénération  , notre  con- 
fiance , notre  amour  , ce  n’est  ni*i’éclat  de  leurs 
dignités  , ni  leur  grandeur  , ni  leur  puissance  , 
ni  leurs  actions  mémorables  ; la  sainteté  seulo 
qui  a fait  le  bonheur  de  votre»  Conception , fait 
Seule  encore  le  bonheur  de  votre  glorieuse  Na- 
tivité. Notre  bonheur  ne  sauroit  venir  aussi  d’uns 
autre  source.  On  se  réjouit  beaucoup  k la  nais- 
sance des  Grands  , mais  malgré  tous  les  applau- 
dissemens  des  hommes  , malgré  tous  les  honneurs 
qu’on  leur  rend  dans  le  berceau  , comme  ils  ont 
j&j  conçus  dans  le  péché;  ils  naissent  dans  le  péchd 
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♦nfans  de  colere  , dignes  de  la  haine  de  Dieu  , 
et  exposés  aux  plus  rigoureux  châtimens  de  sa 

5'ustice.  Quelque  honneur  , quelque  respect  qu’oii 
eur  rende  , ils  ne  sauroient  de  long-temps  faire 
la  moindre  grâce  par  eux-mêmes  à leurs  Cour- 
tisans. Au  lieu  que  la  sainte  Vierge  est  déjà  en 
naissant  l’objet  des  complaisances  divines  , la 
fille  bien-aimée  du  Très-Haut , comblée  de  ses 
bénédictions  les  plus  abondantes  , et  enrichie  de 
tous  les  dons  de  son  esprit  ; et  son  pouvoir 
auprès  de  Dieu  est  si  grand  dès  le  moment  de 
sa  naissance  , qu’elle  peut  nous  faire  plus  de 
bien  elle  seule  en  naissant  , que  tous  les  Saints 
ensemble  durant  le  cours  de  toute  leur  vie  , et 
dans  leur  séjour  même  dans  la  gloire.  Quelles 
grâces  ne  peut  - elle  pas  nous  obtenir  dans  son 
berceau  { et  avec  quelle  bonté  , avec  quelle  com- 
plaisance ne  reçoit -elle  point  dans  son  berceau 
nos  premiers  hommages  ? Si  la  naissance  de  Marie 
est  un  sujet  de  joie  pour  nous  , ne  peut-on  pas 
dire  que  notre  confiance , notre  dévotion  , notre 
amour  pour  Marie  au  jour  de  sa  Nativité  est  un 
sujet  de  joie  pour  elle  ? Les  honneurs  qu’on  rend 
à Marie  naissante  , gagnent  son  cœur  ; et  notre 
dévotion  en  ce  jour  ne  sauroit  manquer  de  plaire 
extraordinairement  à ce  divin  Fils , qui  a si  fort 
à cœur  les  honneurs  qu’on  rend  à sa  Mere.  Si 
les  honneurs  qu’on  rend  à un  Prince  réduit  dans 
un  état  obscur  et  humiliant , lui  sont  plus  agréa- 
bles et  plus  doux  que  ceux  qu’on  lui  rend  lorsqu’il 
est  sur  le  trône  , et  brillant  au  milieu  d’une 
magnifique  Cour  , de  quel  œil  et  avec  quel  plaisir 
la  sainte  Vierge  ne  doit  - elle  pas  regarder  la 
dévotion  que  ses  chers  serviteurs  ont  pour  le 
Mystère  de  sa  Nativité  ? Dans  cet  état  pauvre  , 
foible  et  obscur  dans  lequel  elle  naît , être  ho- 
norée avec  empressement , être  respectée  comme 
la  Dame  souveraine  de  l’Univers  , comme  la 
Médiatrice  des  hommes.  Cette  dévotion  seule 
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doit  l'engager  à répandre  ses  plus  signalée® 
faveurs  sur  ses  dévots  si  zélés  pour  sa  gloire. 

Second  Point. 

Considérez  que  la  Nativité  de  la  très-sainte 
Vierge  est  un  des  sujets  de  méditation  des  plu» 
consolant  que  nous  puissions  avoir,  et  qui  nous 
fournit  un  fonds  de  réflexions  toutes  plus  salu- 
taires. Rien  n’excite  plus  notre  confiance , notre 
tendresse , notre  dévotion  , notre  respect  envcr# 
la  Mere  de  Dieu  , que  les  prérogatives  de  sa  glo- 
rieuse naissance.  Car  si  nous  considérons  Marie 
en  elle-même  dans  le  berceau  , son  élection  , ses 
grâces , ses  vertus  , sa  sainteté  , ses  mérites  , sa 
gloire  , ses  privilèges  ; tout  est  sujet  d’admira- 
tion aux  Anges  mêmes  , tout  attire  leur  vénéra- 
tion et  leur  amour  : quel  effet  ne  doivent  pa» 

Îroduire  ces  considérations  dans  l’esprit  et  dan» 
e cœur  des  hommes  ! Si  nous  la  considérons  par 
les  rapports  qu’elle  a avec  nous  , elle  est  notre 
Reine,  notre  Avocate,  notre  Corédemptrice, 
notre  bonne  Mere  ; elle  est  notre  espérance, 
comme  chante  l’Eglise  ; elle  est  notre  caution 
auprès  de  Dieu , comme  parle  saint  Augustin  ; 
elle  est  notre  Médiatrice  auprès  de  notre  souve- 
rain Médiateur  , comme  dit  saint  Bernard  ; ella 
est  le  remede  de  tous  nos  maux , comme  publia 
Saint  Bonaventure  ; elle  est  notre  paix  , notre 
joie  , notre  consolation  , pour  parler  comme 
saint  Ephrem  ; elle  est  enfin  notre  gloire  , notre 
couronne  et  notre  vie,  ainsi  qu’elle  est  appelée 
par  l’Eglise  même.  Voilà  quelle  est  la  bienheu- 
reuse Fille  que  nous  honorons  aujourd’hui  dam' 
son  berceau  j voilà  les  titres  , les  prérogatives  , 
les  qualités  de  Marie  naissante.  Mais  elle  n'est 
pas  encore  Mere  do  Dieu  : elle  l’est  dans  les  dé- 
crets éternels  et  dans  les  idées  de  Dieu  , à qui 
durant  toute  l’éternité  tout  est  présent.  Elle  a a 
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été  conçue  sans  aucune  tache,  elle  n’est  née  toute» 
sainte  que  pour  être  Mere  de  Dieu  ; et  quoique 
ie  Prince  qui  naît  ne  soit  pas  encore  Roi , il 
suffit  qu’il  doive  l’être,  et  qu’il  soit  né  pour  l’être, 
pour  mériter  d’être  honoré  et  respecté  des  peu- 
ples ; quels  doivent  être  nos  respectueux  senti- 
mens  pour  la  toute-puissante  et  toute  aimâble 
Mere  de  Dieu , qui  nous  est , pour  ainsi  dire  , 
toutes  choses  , et  à qui  il  semble  que  nous  te- 
nions lieu  de  toutes  choses.  De  tous  les  jours  d<? 
la  vie  des  Grands , il  n’y  a que  celui  de  la  nais- 
sance qui  soit  tous  les  ans  un  sujet  de  joie  , de 
félicitation  , de  complimens  , de  fêtes  ; il  n’en 
est  pas  toujours  un  juste  sujet.  Cet  usage  fait  voir 
l’amour  et  le  respect  qu’on  a pour  un  Prince  qu’on 
honore  dés  le  jour  de  sa  naissance.  Notre  joie 
pour  Marie  naissante , notre  vénération  , notre 
culte  , sont  bien  plus  justes  ; nos  respects  sont 
bien  mieux  fondés.  Marie  vient  au  monde  com- 
blée de  mérites  ; et  nous  savons  qu’infaillible- 
ment  elle  comblera  le  monde  de  bonheur  et  de 
bénédictions.  Marie  naît  pour  être  la  Mere  de 
Dieu , et  par  conséquent  pour  être  la  Mere  de» 
hommes,  la  Dame  souveraine  des  hommes,  notre 
espérance,  notre  asile,  notre  refuge,  notre  con- 
solation. Un  Chrétien  peut-il  n’être  pas  empressé 
à rendre  ses  devoirs  , ses  hommages  , son  culte 
à cette  Souveraine  , dés  le  moment  qu’elle  a com- 
mencé de  voir  le  jour  l Devons-nous  attendra 
qu’elle  soit  mourante,  au  pied  de  la  Croix , o\x 
triomphante  dans  la  gloire  î Toutes  les  céleste» 
Intelligences  ne  manquèrent  pas  de  lui  rendre 
leurs  hommages  dés  qu’elle  parut  sur  la  terre  , la 
regardant  dès-lors  comme  la  Reine  de  tous  le» 
Esprits  bienheureux  ; quels  doivent  être  nos  em- 
pressemens  , notre  joie,  nos  vœux,  notre  ten- 
dresse envers  elle  au  jour  de  sa  naissance!  Et  si 
les  Grands  du  monde  regardent  le  jour  de  leu? 
naissance  chaque  année  comme  le  jour  de  leujf 
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fête  ; s’ils  ne  sauroient  ce  jour-là  refuser  aucun* 
grâce;  si  c’est  le  jour  de  leurs  libéralités  , pen- 
sons-nous que  Marie  ce  jour  là  soit  moins  gra- 
cieuse envers  nous , ou  moins  libérale? 

Non  , Vierge  sainte  , nous  ne  le  pensons  pas; 
et  ce  seroit  avoir  un  sentiment  indigne  de  votr» 
auguste  dignité  et  de  votre  bon  cœur  si  bienfai- 
sant , que  de  douter  de  votre  amour  pour  nous 
au  jour  de  cette  fête.  Je  suis  bien  résolu  de  ne 
m’en  point  rendre  indigne  en  ce  précieux  jour. 

Aspirations  dévotes  durant  le  jour. 

Nativitas  tua  , Dei  Genitrix  Virgo  , gaudium  an- 
nuntiavit  universo  mundo.  L’Egl. 

Votre  Nativité  , très-sainte  Vierge  Mere  de 
mon  Dieu  , a comblé  de  joie  tout  le  monde. 

Cum  jucunditate  Nativitatem  Beatæ  Maria  cele- 
bremus.  L’Egl. 

Célébrons  avec  une  grande  joie  la  Nativité  de 
la  très  sainte  Vierge  Marie. 

PRATIQUES  DE  PIÉTÉ. 

,-.Il  est  aisé  de  comprendre  de  quelle  impor- 
tance c’est  d’avoir  la  protection  de  la  sainte 
Vierge.  Il  est  certain  que  nous  ne  pouvons  ob- 
tenir nulle  grâce  que  par  sa  faveur , et  que  par 
ta  faveur,  il  n’est  point  de  grâce  que  nous  ne 
puissions  obtenir.  Quand  elle  n’auroit  pas  été 
choisie  pour  être  la  Mere  du  tout-Puissant  , 
quand  son  Fils  ne  lui  auroit  pas  remis  tous  ses 
trésors  entre  les  mains  , il  est  tout  visible  que  les 
teuls  mérites  de  sa  vie  rendroient  son  interces- 
sion toute-puissante , et  qu’un  mot  de  sa  bouche 
seroit  plus  efficace  auprès  de  Dieu  , que  si  tout 
les  Saints  du  paradis  s’unissoient  pour  le  prier  : 
quel  est  donc  son  crédit  étant  Mere  de  Dieu  , et 
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Comme  la  trésoriere  de  toutes  ses  grâces?  En 
effet  , étant  bonne  comme  elle  esr  envers  tout 
le  monde  , étant  sans  cesse  auprès  de  Jésus  son 
cher  Fils  pour  demander  la  grâce  pour  les  plu9 
insignes  pécheurs  , pourroit-elle  oublier  ceux  qui 
l’honorent  ? Il  no  faut  bien  souvent  qu’une  petite 
priere  , qu’un  vœu , qu’une  offrande  , qu’une  neu- 
vaine  , qu’un  pèlerinage , poùr  obtenir  des  mi- 
racles par  son  crédit  ; que  ne  fera-t-elle  pas  pour 
un  amour  tendre  et  constant  , pour  des  services 
réglés  et  continuels  , pour  une  dévotion  affec- 
tueuse et  solide  ? Mettez  en  elle  toute  votre  con- 
fiance après  Jesus-Christ , et  ne  passez  aucune 
heure  du  jour  sans  avoir  recours  à Marie.  C’est 
une  pratique  de  piété  bien  utile  et  bien  chré- 
tienne de  dire  l'Ave  Maria  toutes  les  fois  que 
l’heure  sonne.  Pratiquez  cette  dévotion. 

2°.  Honorez  en  particulier  le  jour  de  sa  nais- 
sance , honorez  souvent  durant  l’année  Marie  en- 
fant , et  sur-tout  le  premier  moment  qu'elle  vint 
au  monde.  Cette  pratique  est  très-agréable  à la 
sainte  Vierge.  Plusieurs  grands  Saints  ont  eu  une 
dévotion  particulière  à sa  Nativité , et  ils  ont 
reçu  de  grandes  grâces  par  la  pratique  de  cette 
dévotion.  Imitez  un  si  bel  exemple.  Honorez  tous 
les  Samedis  par  quelque  courte  priere  , ne  fût-ce 
qu’un  Ave  Maria , tous  ces  mystères  de  la  sainte 
Vierge  , et  sur-tout  son  immaculée  Conception  , 
sa  Nativité  et  son  Assomption. 
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NEUVIEME  JOUR . 

La  Fête  du  Saint  Nom  de  Marie  , 

\ 

> 

Qui  se  célébré  le  Dimanche  dans  l’Octave  de  la 
Nativité. 

La  protection  toute-puissante  de  la  très-sainto 
Vierge  a toujours  été  la  grande  ressource  des  Fi- 
delles  dans  les  besoins  pressans;  leur  confiance 
en  cette  Mere  de  miséricorde  n’a  jamais  été  frus- 
trée dans  les  plus  grandes  calamités;  l’Eglise  a 
toujours  senti  Son  secours  , sur-tout  contre  les 
plus  formidables  efforts  des  ennemis  du  nom 
chrétien  ; et  l’institution  de  la  fête  de  ce  jour 
sera  un  monument  éternel  de  cette  protection 
toute-puissante. 

L’an  1 683 , les  Turcs  fiers  des  succès  qu’ils 
avoient  eus  sur  les  Impériaux , formeront  le  des- 
sein de  pousser  leurs  conquêtes  jusqu’au-delà 
du  Danube  et  du  Rhin  , et  menaçant  toute  la 
Chrétienté  , vinrent  avec  une  armée  de  deux  cent 
mille  hommes  , mettre  le  siégé  devant  Vienne. 
Laconsternation  fut  générale;  les  peuples  craignant 
de  tomber  entre  les  mains  des  Infidelles , sor- 
toient  des  Villes  , et  abandonnoient  tout.  L’Em- 
pereur n’ayant  pas  assez  de  troupes  pour  résister 
à l’armée  Ottomane , fut  contraint  de  sortir  de 
Vienne  avec  les  deux  Impératrices,  les  Archiducs 
et  les  Archiduchesses , et  de  prendre  la  route  do 
. Lintz;  tandis  que  le  Prince  Charles  de  Lorraine, 
craignant  d’être  enveloppé,  venoit  se  retirer  sou* 
le  canon  de  la  ville.  On  brûla  les  fauxbourgs. 
Le  14  d’Août  les  Turcs  ouvrirent  la  tranchée  du 
poté  de  la  porte  Impériale  f et  s’y  logèrent  malgré 
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le  feu  des  Assiégés  ; ayant  ensuite  occupé  le  ' 
Tabor,  enfermèrent  la  Ville  de  toutes  parts,  et 
mirent  le  feu  au  palais  de  la  Favorite , brûlèrent 
les  maisons  de  plaisance  des  Grands  , dans  le 
fauxbourg  de  Léopoldstadt , et  remplirent  tous 
les  dehors  de  Janissaires.  Un  fâcheux  accident 
augmenta  leur  courage,  en  diminuant  celui  des 
assiégés.  Le  feu  prit  à l’Eglise  des  Ecossois,  con- 
suma ce  superbe  bâtiment , et  gagnant  l’Arsenal , 
où  étoient  les  poudres  et  les  munitions  , alloit 
ouvrir  la  Ville  aux  Turcs , si  par  une  protection 
bien  marquée  de  la  très-sainte  Vierge,  le  pro- 
pre jour  de  son  Assomption  , le  feu  ne  se  fût 
comme  arrêté  pour  donner  le  loisir  de  tirer  les 
munitions  et  les  poudres.  Une  faveur  si  visible 
de  la  Mere  de  Dieu  ralluma  le  courage  du  soldat 
et  des  habitans , en  rallumant  leur  confiance  en 
leur  puissante  protectrice.  Les  Turcs  eurent  beau 
le  22  faire  un  grand  feu  vers  le  Bastion  du  Da- 
nube, les  boulets,  les  bombes,  les  grenades  en 
abattant  les  maisons , n’empêcherent  pas  les  ha- 
bitans d’implorer  jour  et  nuit  le  secours  du  Ciel 
dans  les  Eglises  , ni  les  Prédicateurs  de  les 
exhorter  à mettre  toute  leur  confiance , après 
Dieu  , en  celle  dont  ils  avoient  tant  de  fois 
éprouvé  la  protection.  Le  3i  , les  assiégeans  pous- 
sèrent leurs  travaux  jusque*  à la  contrescarpe,  et 
s’approchèrent  tellement  des  Impériaux  que  les 
soldats  des  deux  partis  se  battoient  souvent  avec  les 
pieux  des  palissades  dans  le  fossé.  Vienne,  ce  bou- 
levard de  la  Chrétienté,  étoit  presque  réduite  en 
poudre , lorsque  le  jour  de  la  Nativité  de  la  sainte 
Vierge,  les  Chrétiens  ayant  redoublé  leurs  prières, 
leur  dévotion  , leur  ferveur  et  leurs  vœux , reçu- 
rent comme  par  miracle  un  avis  certain  d’un  urompt 
secours  qui  ranima  leur  courage.  En  eftèt,  le  len- 
demain second  jour  de  l’Octave  de  la  Nativité , 
on  vit  toute  la  montagne  de  Kalemberg  couverte 
de  troupes  auxiliaires.  Une  joie  incroyable  calma  • 
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alors  toutes  les  frayeurs.  Sobieski , Roi  de  Po- 
logne , vint  le  12  à la  Chapelle  de  saint  Léopold  , 
avec  le  Prince  Charles  ; ils  y entendirent  la  Messe , 
et  le  Roi  voulut  la  servir,  ayant  tout  le  temps  le# 
bras  étendus  en  croix , hors  les  momens  où  le 
Prêtre  avoit  besoin  de  son  ministère.  Après  y avoir 
communié,  après  s'être  mis  sous  la  protection  de 
la  Mere  de  Dieu,  et  reçu  la  bénédiction  qui  fut 
donnée  à toute  l’armée,  ce  Prince  se  leva,  et  dit 
tout  haut  : Nous  pouvons  marcher  présentement 
sous  la  protection  de  la  sainte  Vierge , avec  une 
entière  assurance  qu’elle  nous  assistera.  L’armée 
chrétienne  descendant  alors  des  montagnes , s’a- 
vança vers  le  camp  des  Turcs  , qui  après  avoir 
soutenu  quelques  temps  le  combat , se  retirèrent 
de  l’autre  côté  du  Danube  avec  tant  de  précipita- 
tion, qu’ils  laissèrent  dans  le  quartier  du  Grand- 
Vizir  l’Etendard  de  l’Empire  Ottoman  , et  les 
queues  de  cheval  qui  sont  les  marques  ordinaires 
. de  sa  dignité , et  qu’on  porte  même  devant  Sa 
Hautesse.  Jamais  victoire  ne  coûta  moins  de  sang 
aux  vainqueurs  , et  il  n’en  fut  jamais  de  plus  com- 
plette.  Les  Turcs  laissèrent  toutes  leurs  tentes,  la 
plus  grande  partie  de  leurs  équipages  , toutes  leurs 
munitions  de  guerre  et  de  bouche  , toute  leur 
artillerie  , montant  à cent  quatre-vingts  pièces  de 
canon  ou  mortiers,  et  près  de  cent  mille  hommes 
6ur  la  place.  La  lassitude  de  l’armée  Chrétienne 
empêcha  les  Généraux  de  poursuivre  les  ennemis. 
On  voyoit  les  soldats  chargés  de  butin  entrer 
dans  la  Ville,  chassant  devant  eux  de  grands  trou- 

Ïieaux  de  bœufs  que  les  Turcs  avoient  laissés  dans 
eur  camp  : on  les  voyoit  enrichis  de  leurs  dé- 
pouilles. L’Empereur  Léopold  Ignace  , encore 
plus  illustre  par  sa  haute  piété  que  par  son  in- 
signe valeur  et  par  sa  sagesse , ayant  appris  la  dé- 
faite des  Turcs  , se  rendit  le  jour  même  à Vienne, 
fit  chanter  le  Te  Deum  avec  toute  la  solemnité 
* possible , reconnoissant  bien  qu’une  victoire  si 


Digitized  by  Google 


B E Piété.  9.  Septembre.  1S9 
inespérée  étoit  visiblement  l’effet  du  secours  du 
Ciel , et  singulièrement  de  la  protection  visible 
de  la  sainte  Vierge.  Ce  religieux  Prince  fit  mettre 
dans  la  grande  Eglise  le  grand  Etendard  qu’on 
avoit  trouvé  dans  la  tente  du  Grand-Vizir  ; il 
étoit  de  crin  de  cheval  marin,  travaillé  à l’aiguille, 
et  brodé  de  fleurs  et  d’arabesques  , la  pomme 
étoit  de  cuivre  doré  , et  le  bâton  couvert  de 
feuilles  d’or.  L’Etendard  de  Mahomet  qu’on  arbore 
toujours  au  milieu  du  camp,  et  près  de  la  tente 
du  Grand-Vizir  , étoit  de  brocard  d’or  à fond 
rouge  ; le  tour  de  brocard  d’argent  et  vert  ; et  les 
lambrequins  de  brocard  incarnat  et  argent,  bordés 
de  lettres  Arabes.  Le  bâton  de  l’Etendard  étoit 
surmonté  d’une  pomme  de  cuivre  doré  avec  des 
houpes  de  soie  verte.  Cet  Etendard  fut  envoyé  à 
Rome  , et  présenté  au  Pape  Innocent  XI.  Ce  saint 
Pontife  persuadé  que  c’étoit  singulièrement  à la 
protection  spéciale  de  la  sainte  Vierge  qu’on  de- 
voit  cette  célébré  victoire  , ordonna  qu’en  recon-n 
noissance  d’un  si  grand  bienfait,  la  fête  du  saint 
Nom  de  Marie  établie  déjà  depuis  long-temps 
dans  plusieurs  Provinces  de  la  Chrétienté  , se 
célébreroit  désormais  universellement  dans  toute 
l’Eglise , et  fixa  cette  fête  au  Dimanche  qui  se 
trouve  dans  l’Octave  de  la  Nativité. 

A la  vérité  , après  la  fête  du  saint  Nom  de 
Jésus  , il  étoit  juste  qu’on  célébrât  celle  du  saint 
Nom  de  Marie.  Ce  nom  Auguste,  si  respectable 
aux  Anges  même , ne  le  devoit  pas  être  moins 
aux  hommes.  Ni  le  ciel , ni  la  terre  , Bienheu- 
reuse Marie,  s’écrioit  saint  François,  ne  connoît 
point  de  Nom  après  celui  de  votre  cher  Fils , 
dont  les  Fidelles  reçoivent  plus  de  grâces  , con- 
çoivent plus  d’espérance , et  goûtent  plus  de 
douceur  que  de  votre  Nom.  Post  singulare  illud 
dilecti  Filii  tui , o Maria  , non  aliud  nomen  ccrlum, 
et  terra  nominat  , unie  tantum  gratice , tantum, 
spei  , tantum  suavitatis  pice  mentes  conciliant» 
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Heureux  celui  qui  respecte , qui  chdrit  votre 
Nom  , ô Vierge  sainte  , s’écrie  S.  Bonaventure  , 
votre  faveur  le  soutiendra  dans  ses  peines,  et 
produira  en  lui  du  fruit  en  abondance  , arrosé 

au’il  sera  des  vives  sources  de  la  grâce  du  Ré- 
empteur.  Beatus  qui  diligit  nomen  tuum  , Virgo 
Maria  ; gratia  tua  animum  ejus  confortabit , tan- 
quam  fontibus  irrigatum  , in  eo  fructum  propaga- 
bit  (a).  O Nom  auguste  de  Marie  ! ajoute-t-il , 
comment  votre  Nom  ne  seroit-il  pas  célébré, 
puisqu’on  ne  peut  pas  même  le  prononcer  , sans 
que  celui  qui  le  prononce  n’en  tire  du  fruit. 
O celebcrrimum  nomen  Mariœ  ! quomodo  posset 
nomen  tuum  non  esse  célébré  , quod  etiam  nominari 
non  potest  sine  nominantis  utilitate.  Que  votre 
Nom  est  glorieux  ! qu’il  est  admirable  ce  Nom  , 
Vierge  Sainte  ! puisque  ceux  qui  l’invoquent  avec 
confiance  , no  craignent  point  à l'heure  de  la 
mort.  Gloriosum  et  admirabile  est  nomen  tuum  ! 
qui  illud  retinent , non  expavescunt  in  puncto  mortis. 
*De  quelle  paix,  et  de  quelle  abondance  de  grâces 
ne  jouissent  pas  ceux  qui  honorent  sans  cesso 
votre  saint  Nom  î Pax  multa , c’est  toujours  le 
même  saint  Bonaventure;  pax  multa  observanti- 
bus  nomen  tuum  , Mater  Dei. 

Ce  nom  est  d’une  telle  vertu  , dit  le  savant 
Idiot  Raimond  Jordan  Abbé  de  Celles  ; il  est 
d’une  telle  excellence,  que  le  Ciel  applaudit, 
la  terre  se  réjouit , les  Anges  même  tressaillent 
de  joie  toutes  les  fois  qu’on  le  prononce.  Tantce 
virtutis  est , et  excellentiœ  hoc  nomen  , ut  ccelurn 
rideat , terra  Içetetur , Angeli  congaudeant  cùm 
Maria  nominatur.  Oui , ajoute  ce  saint  homme  , 
c’est  toute  la  très -sainte  Trinité,  qui  vous  a 
donné  ce  Nom  respectable  , afin  qu’en  l’enten- 
dant , toutes  les  Puissances  des  cieux  , de  la 
terre  et  des  enfers  , fléchissent  le  genou  : 
Dédit  tibi , Maria  , tota  Trinitas  nomen  , ut  in 
(af  In  Fiai.  Virg. 
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nomine  hoc  , omne  genu  flectatur  cœlestium  , ter- 
restrium  , et  infer norum.  Certainement,  dit  saint 
Bernard , la  Mere  de  Dieu  ne  pouvoit  pas  avoir 
un  nom  qui  lui  convînt  mieux  que  celui  de  Marie, 
ni  qui  signifiât  mieux  ses  grandeurs  , son  excel- 
lence , sa  dignité.  Nomen  Virginis  Mariœ  , quoi 
interpretatum  Maris  Stella  dicitur  , et  Matri  Vir- 

fini  convenienter  aptatur  (a).  Marie  est  cette 
elle  et  brillante  Etoile  élevée  sur  cette  vaste 
et  grande  mer  du  monde  : Ipsa  est  prœclara  et 
eximia  Stella  , super  hoc  mare  magnum  et  spotiusum 
necessario  sublevata.  Elle  guide  ceux  qui  sont 
embarqués  sur  cette  orageuse  mer.  Perdre  de 
vue  cette  étoile,  c’est  se  mettre  dans  la  funeste 
nécessité  de  s’égarer  , de  donner  bientôt  sur  les 
écueils , c’est  courir  à un  triste  naufrage.  Ne  _ 
avertas  oculos  à fulgore  hujus  sideris,  si  non  vis 
obrui  procellis.  Les  tempêtes  sont  fréquentes  sur 
cette  vaste  mer , les  écueils  s’y  trouvent  par-tout  : 
nul  port,  nul  abri  exempt  des  coups  de  vent, 
et  h couvert  des  orages  : voulez  - vous  éviter  le 
naufrage , regardez  toujours  cette  Etoile  : Respice 
Stellam , dit  ce  grand  Saint  ; appeliez  Marie  à 
votre  secours , invoquez  sans  cesse  le  saint  Nom 
de  Marie  : Voca  Mariam.  Etes  - vous  comme  en 
butte  à bien  deih-malheurs  ; êtes-vous  secoué  , 
ébranlé  par  les  adversités  ; êtes  - vous  comme 
accablé  par  les  fâcheux  accidens  de  la  vie,  in- 
voquez le  saint  Nom  de  Marie , dit  Albert  le 
Grand  : Si  adversitates  tribulationum  te  jactent  et 
superantte,  quasi  prosternant,  invoca  Mariam  (b). 

Le  Nom  de  Marie  , disoit  saint  Antoine  de  Pa- 
doue,  est  un  sujet  de  joie  et  de  confiance  à 
tous  ceux  qui  le  prononcent  avec  dévotion  et  avec 
respect  ; il  est  plus  doux  à la  bouche  que  le  miel, 
plus  agréable  à l’oreille  qu’un  chant  mélodieux, 
plus  délicieux  dans  le  cœur  que  la  joie  la  plus 
consolante  : nomen  Virginis  Mariœ  , mel  in  ore , 

£a)  Hom,  super  Mis  sus  est.  (b)  In  cap.  1.  Luc. 
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mélos  in  aure  , jubilus  in  corde.  Quel  nom  aprêj 
celui  de  Jésus,  dit  le  célébré  Alain  de  Cîteaux, 
l’un  des  plus  illustres  ornemens  de  l’Université 
de  Paris , quel  nom  doit  - on  publier  avec  plus 
d’éloge  que  celui  de  Marie  ? Quel  nom  doit  être 
plus  souvent  en  la  bouche  des  Fidelles  que  celui 
de  Marie  ? N’a-t-on  pas  eu  raison  de  le  comparer 
à une  huile  répandue  dont  l’odeur  exquise  se 
répand  de  tous  côtés.  Cujus  nomen  praconisatur 
in  mundo  nisi  Virginis  hujus  , dit  ce  grand 
homme  (a),  cujus  laus  celebratur  in  ore  populi  fide- 
lis , nisi  Virginis  Mariæ.  Unde  eleganter  fama  , 
et  gloria  nominis  ejus  oleo  effuso  comparatur.  Saint 
Anselme  porte  encore  plus  loin  la  vénération  de 
ce  saint  Nom.  Souvent,  dit-il,  on  obtient  plutôt 
grâce  et  miséricorde  en  réclamant  le  Nom  de 
Marie  , qu’en  invoquant  le  saint  Nom  de  Jésus  : 
Velocior  est  nonnumquam  salus  , meniorato  nomine 
Mariæ , quàm  invocato  nomine  Jesu  (b).  L’Eglise 
n’entend  pas  plutôt  le  Nom  de  Marie , dit  le 
savant  Pierre  de  Blois , qu’elle  fléchit  le  gmiou 
en  terre , pour  le  respect  qu’elle  porte  à ce  saint 
Nom;  et  on  ne  l’entend  jamais  prononcer , que 
Ja  dévotion  des  peuples  ne  se  réveille  : Ecclesia 
audito  nomine  Mariæ  genua  terrœ  infigit  ; quia  prce 
nominis  reverentia  , quasi  mare  confragosum  sonant 
vota  populorum. 

C'est  dès  la  naissance  du  Christianisme  , dès 
les  premiers  jours  de  l’Eglise,  que  les  Fidelles 
se  sont  accoutumés  à ne  point  séparer  ces  deux 
augustes  Noms  de  Jésus  et  de  Marie.  On  ne  pro- 
nonçoit  guère  l'un  sans  l’autre  dans  ces  premiers 
temps  de  ferveur.  La  Religion  n’a  pas  vieilli 
,dans  l’Eglise.  Comme  les  vrais  Fidelles  ont  en- 
core aujourd’hui  pour  le  Fils  même  amour  et 
même  respect,  aussi  ont-ils  pour  la  Mere  même 
vénération  et  même  tendresse  ; c’est  ce  qui  joint 
d’ordinaire  ces  deux  augustes  Noms  dans  le  cœuc 

(a)  In  cap.  Cuntic,  (b}  Lib.  de  excell,  Virg, 
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et  dans  la  bouche  des  Chrétiens.  Il  semble  que 
l’on  peut  dire  de  Marie  avec  quelque  proportion, 
ce  que  sain*  Paul  a dit  du  Verbe  incarné  dont 
elle  est  la  Mere , qu’elle  est  autant  au-dessus  des 
plus  hautes  Intelligences  du  Ciel , que  le  Nom 
qu’elle  porte  , et  qui  lui  a été  donné  comme  une 
marque  de  sa  grandeur , nous  marque  une  plus 
grande  distinction  : Tante  melior  Ângelis  , quanta 
differentius  præ  illis  nomen  hœreditavit  Maria  , dit 
saint  Pierre  - Chrysologue  , latine  Domina  nuncu- 
patur.  C’est  la  Souveraine  des  hommes  et  des 
Anges  ; c’est  notre  Dame  par  excellence,  et  par 
une  prérogative  singulière  j et  c’est  de  la  sorte 
que  tous  les  Peres  de  l’Eglise  , et  tous  les  peuples 
l’appellent  communément.  Ce  nom  retient  par- 
tout le  même  caractère  de  grandeur  et  de  sou- 
veraineté ; puisqu’il  signifie  toujours  notre  Sou- 
veraine , comme  son  Fils  porte  le  nom  de  notre 
Seigneur , et  de  notre  Souverain. _ ' 

Saint  Bernard  qui  ne  laisse  aucune  occasion  de 
marquer  les  tendres  sentimens  de  son  cœur 
envers  cette  Mere  de  bonté  et  de  miséricorde  , 
faisant  allusion  au  saint  Nom  qu’elle  porte  , et 
au  secours  que  ceux  qui  navigent  tirent  de  l’étoilo 
qui  les  conduit,  exprime  éloquemment  l’assis- 
tance que  nous  devons  attendre  de  cette  divino 
Mere , par  la  dévotion  affectueuse  que  nous  de- 
vons avoir  en  son  saint  Nom,  Et  nomen  Virginis , 
Maria  (a)  : que  cet  auguste  Nom  , dit-il  , con- 
vient merveilleusement  bien  à la  sainte  Vierge  l 
outre  la  signification  de  Reine  , de  Dame , do 
Souveraine  que  ce  Nom  porte  avec  soi , il  signifie 
encore  l’Etoile  de  la  mer  : Quod  interpretatum 
Maris  Stella  dicitur.  Marie  n’est  - elle  pas  cette 
belle  , cette  brillante  , cette  célébré  Etoile  sortie 
de  Jacob,  dont  la  lumière  éclaire  tout  le  monde, 
dont  l’éclat  resplendissant  s’élève  jusqu’au  Ciel , 
pénétré  les  enfers  , et  répandant  scs  bénigne* 
(a)  Homil . a.  super  Missus  est. 
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influences  sur  toute  la  terre  , échauffe  encorff 

{(lus  les  cœurs  que  les  corps  , et  en  nourrissant 
es  vertus  , fait  sécher  et  éteint  mêm%  les  vices  f 
Qui  que  vous  soyez  , continue-t-il,  qui  n’ignorez 
pas  que  dans  le  courant  de  ce  siecle  comme  dans 
une  mer  orageuse,  vous  êtes  sans  cesse  battu  de 
la  tempête,  et  emporté  par  les  flots  : Ne  advertas 
cculos  à fulgore  hujus  sideris  , si  non  vis  cbrui 
procellis  ; ne  détournez  jamais  les  yeux  de  cet 
Astre  , si  vous  ne  voulez  pas  être  submergé. 
Si  insurgant  venti  tentationum  , si  les  tentations 
comme  autant  de  vents  impétueux  vous  agitent  : 
Si  incurras  scopulos.  tribulationum  , si  vous  êtes  en 
danger  d'aller  échouer  contre  les  écueils  des 
accidens  fâcheux , des  déplaisirs , levez  les  yeux 
vers  çct  Astre , invoquez  le  Nom  de  Marie  : 
Respice  Stellam , voca  Mariam.  Si  le  feu  de  la 
colere  , eu  les  désirs  malins  de  l’avarice  vous 
dévorent  ; si  l’orgueil  excite  des  tempêtes  dans 
votre  cœur  ; si  la  concupiscence  vous  met  en 
danger  de  faire  naufrage  : Si  jactaris  superbiœ 
undis , si  carnis  ille  célébra  naviculam  concusserit 
mentis  ; recourez  à Marie  : Respice  ad  Mariam. 
Si  vous  êtes  troublé  de  l’horreur  de  vos  péchés , 
si  votre  conscience  est  alarmée  de  leur  nombre 
et  de  leur  griéveté,  si  la  crainte  des  jugemens  de 
Dieu  vous  porte  au  désespoir  , et  affoiblit  votre 
confiance , Cogita  Mariam  , pensez  à Marie  ; ce 
saint  Nom  appaisera  vos  alarmes , et  réveillera 
votre  confiance  et  votre  amour.  In  penculis  , in 
augustiis , in  rebus  dubiis  : dans  tous  les  dangers 
de  la  vie,  dans  tous  les  mauvais  pas  de  cette 
dangereuse  carrière  , dans  les  affaires  épineuses  , 
èt  les  plus  fâcheux  accidens , Mariam  cogita  , 
Mariam  invoca  : recourez  à Marie , invoquez  le 
Nom  de  Marie,  qus  ce  saint  Nom  soit  sans  cesse 
dans  votre  bouche  , et  qu’il  soit  encore  plus 
gravé  dans  votre  cœur  : Non  recedat  ab  ore  , non 
recedat  à corde.  Souvenez-vous  que  tant  que  vous 

ne 


V 


Digitized  by  Google 


DE  PlÈTÉ.  9.  Septembre „ ï4& 

ne  perdrez  point  Marie  de  vue  , vous  ne  sauriez 
vous  égarer,  lpsam  ccgitans  non  erras  : que  tant 
que  vous  aurez  sa  protection  vous  n’aurez  rien  à 
craindre  : Ipsâ  protegenie  non  metuis  ; et  vous 
saurez  par  une  heureuse  expérience  que  c’est  à 
juste  titre  qu’elle  porte  le  Nom  de  Marie  ; c’est- 
à-dire  , de  Mere  de  miséricorde  , d’Etoile  de  la 
mer , de  Dame  , et  de  refuge  des  pécheurs  : 
Et  sic  in  semetipso  experieris , quàm  merito  dictum 
sit  : Et  nomen  Virginis  Maria  *. 

Remplissez , divine  Marie  , remplissez  toute 
l’étendue  de  votre  Nom.  Soyez  honorée  dans  le 
Ciel , révérée  sur  la  terre  , redoutée  dans  l'en- 
fer. Régnez , après  Dieu  , sur  tout  ce  qui  est  au- 
dessous  de  Dieu  ; mais  sur-tout  régnez  dans  mon 
cœur.  Vous  serez  ma  consolation  dans  mes  peines  , 
ma  force  dans  mes  foiblesses  , mon  conseil  dans 
mes  doutes.  Au  seul  Nom  de  Marie  , toute  ma 
confiance  se  réveillera  , tout  mon  amour  s’embra- 
sera. Que  ne  puis-je  le  graver  profondément  dan3 
tous  les  esprits,  ce  saint  Nom  ! que  ne  puis-je  le 
mettre  dans  la  bouche  de  tous  les  hommes , et 
les  engager  tous  à le  célébrer  avec  moi  ! Marie  : 
ô Nom  sous  lequel  nul  ne  doit  désespérer  ! Ma- 
rie : ô Nom  tant  de  fois  attaqqé  , mais  toujours 
victorieux  , toujours  glorieux  ! Marie  * ô Nom 
toujours  agréable  , toujours  salutaire  à mon  arae  1 
Nom  qui  me  rassure  dans  mes  craintes  , qui 
m’excite  dans  mes  langueurs  , qui  me  soutient 
dans  mes  entreprises.  Chaque  jour  de  ma  vie  je 
le  prononcerai  , et  toujours  en  le  prononçant , je 
le  joindrai  au  sacré  nom  de  Jésus.  Le  Fils  me 
rappellera  le  souvenir  de  la  Mere , et  la  Mere  me 
rappellera  le  souvenir  du  Fils.  Jésus  et  Marie  : 
voilà  ce  que  ma  bouche  répétera  mille  fois  à la 
mort.  Jésus  et  Marie  : voilà  ce  que  mon  cœur , au 
défaut  de  la  bouche  , ne  cessera  point  de  redire 
intérieurement.  On  me  les  fera  entendre  jusqu’à 

* P.  Le  Val. 
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mon  dernier  soupir  , ce  Nom  de  Jésus  , ce  Nom 
de  Marie  , et  jusqu’à  mon  dernier  soupir  , ce  se- 
ront pour  moi  des  Noms  de  confiance  , de  ten- 
dresse , de  bénédiction  et  de  salut.  Ainsi  soit-ii. 

La  Messe  de  ce  jour  est  à l’honneur  du  saint  Nom 
de  Marie. 

L'Oraison  qu’on  dit  à la  Messe  , est  celle  qui 
suit. 


Concédé  , qutesumus , 
emnipotens  Deus  , ut  Fidè- 
les tui , qui  sub  sanctissimæ 
Virginis  Maria  Nomine 
et  protectione  leetantur , 
ejus  piâ  intercessione  à 
cunctis  malis  liberentur  in 
terris  , et  ad  gaudia  reterna 
pervenire  mereantur  in 
Cælis.  Per  Dominum  nos- 
trum , etc. 

la  joie  éternelle  dont  joui 
Ciel.  Par  Notre-Seigneur 


Nous  vous  supplions. 
Dieu  Tout-Puissant,  de  nous 
accorder , que  tous  vos  fi- 
delles  serviteurs  qui  mettent 
avec  joie  leur  confiance  sous 
le  nom  et  la  protection  de  la 
très  - sainte  Vierge  Marie  , 
soit  délivrés  par  son  inter- 
cession de  tous  les  maux  qui 
sont  si  fréquens  sur  la  terre  ; 
et  qu’ils  méritent  d’arriver  à 
sent  les  Bienheureux  dans  le 
lesus  Christ,  etc. 


L ’ É P î T RE» 

Leçon  tirée  du  livre  de  la  Sagesse.  Chap.  24. 


JLj  G O quasi  vitis  fructi- 
ficavi  suavitatcm  odoris  , 
et  flores  mei  fructus  hono- 
ris , et  honestatis.  Ego 
mater  pulchrce  dileclionis , 
et  timoris  , et  agnitionis  , 
et  sanctœ  spei.  Inme gratta 
omnis  vite  et  veritatis  , in 
me  omnis  spes  vitce  et  vir- 
tutis.  Transite  adme  omnes 
qui  concupiscitis  me  , et  à 
generationibus  meis  impie- 
mini.  Spiritus  enirn  meus 


J’AI  porté  du  fruit  d’un» 
agréable  odeur  , comme  la 
vigne;  et  mes  fleurs  sont  des 
fruits  de  gloire  et  d’abon- 
dance. Je  suis  laMeredupur 
amour , de  la  crainte  , de  la 
science  , et  de  l’espérance 
sainte.  En  moi  est  toute  l'a 
grâce  de  la  voie  et  de  la  vé- 
rité , en  moi  est  toute  l’es- 
pérance delà  vie  etde  la  vertu. 
Venez  à moi  vous  tous  qui 
me  désirez  avec  ardeur , ut 
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auper  mel  dulcis  , ethcere-  remplissez- vous  des  fruits  que 
ditas  mea  super  mel  et  fa-  , je  porte  ; car  mou  esprit  est 
puni  : Alemoria  mea  in  ee-  plus  doux  que  le  miel , et  mou 
nerationes  sceculorum.  Qui  héritage  surpasse  en  douceur 
eduntme,  adhuc  usurient  : le  miel  le  plus  excellent.  La 
et  qui  bibunt  me  , adhuc  mémoire  de  mon  Nom  pas- 
sitient.  Qui  audit  me  , non  sera  dans  la  suite  de  tous  les 
confundeiur  ; et  qui  ope-  siècles.  Ceux  qui  me  mangent 
rantur  in  me , non  pecca-  auront  encore  faim , et  ceux 
bunt.  Qui  élucidant  me , pi-  qui  me  boivent  aurontencore 
tam  ceternam  habebunt.  soif.  Celui  qui  m’écoute  ne 
sera  point  confondu  ; et  ceux  qui  agissent  par  moi  ne 
pécheront  point.  Ceux  qui  mo  glorifient , auront  la  vie 
éternelle. 

Toutes  ces  plantes  que  V Ecriture  nomme  ici  en 
particulier  , qui  ont  toutes  des  fruits  exquis  et  des 
vertus  merveilleuses , marquent  les  differentes  vertus 
qui  brillent  dans  la  sainte  Vierge  dans  un  sublime 
degré  de  perfection  , et  cette  allégorie  mystérieuse 
fait  son  portrait. 

RÉFLEXIONS. 

La  mémoire  fte  mon  Nom  passera  dans  la  suite 
de  tous  les  siècles.  On  n’en  dira  pas  tant  de  tous 
ces  noms  pompeux  dont  on  se  pare  tant  dans  le 
inonde  , dont  on  se  fait  tant  d’honneur.  Que 
laissent  après  eux  ces  grands  noms  , que  le  sou- 
venir d’un  château  , d’une  place  que  le  temps  a 
ruinée  , d’une  terre  qui  dans  chaque  siecle  a 
changé  peut-être  plusieurs  fois  de  maître.  Plu- 
sieurs ont  été  illustres  par  les  hauts  faits  de  ces 
Héros  qu’on  prône  beaucoup  : mais  quelle  vénéra- 
tion a-t-on  pour  ces  grands  Noms  , et  quelle  vertu 
ont-ils  dans  la  bouche  des  hommes  ? Hélas  ! la 
plupart  de  ces  noms  magnifiques  font  aujourd’hui 
le  même  effet  dans  l’histoire  que  tant  d’autres 
aussi  majestueux  font  dans  la  fable.  Après  tout , 

3uel  mérite  donne  un  grand  nom  à qui  n’a  point 
e vertu.  Il  n’en  est  pas  de  même  du  saint  Nom 
de  Marie  : sa  mémoire  a passé  dans  tous  les  siècles 
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depuis  dix-sept  cents  ans , et  passera  dans  la  suite 
de  tous  les  siècles  à venir  jusqu’à  la  fin  du  monde, 
toujours  aussi  respectable , aussi  digne  de  la  vé- 
nération des  Fidelles  que  le  premier  jour  qu’il  fut 
imposé,  toujours  aussi  significatif,  aussi  expressif 
du  mérite  plein  et  presque  infini  de  la  personne 
qui  le  porte  ; toujours  aussi  propre  à réveiller 
notre  confiance  en  la  très  sainte  Vierge  , que  le 
sacré  Nom  de  Jésus  à exciter  notre  amour  , et 
notre  espérance  envers  le  Sauveur.  Tous  ces 
noms  fastueux  de  maison  et  de  terre  sont  bien 
vides  ; ce  sont  des  titres  de  noblesse  , mais  non 

K as  de  mérites  et  de  vertus.  Le  saint  Nom  de 
larie  présente  une  idée  bien  plus  noble  , et  bien 
plus  consolante  : il  nous  fait  souvenir  que  cette  f 
bienheureuse  créature  , bénie  entre  toutes  les 
femmes  , a reçu  la  plénitude  des  grâces  ; qu’elle 
a été  par  un  privilège  unique , plus  pure  , plus 
sainte  , plus  immaculée  , plus  agréable  à Dieu  au 
premier  instant  de  sa  conception  , que  tous  le3 
Anges  et  les  Saints  ensemble  ne#le  sont  aujour- 
d’hui dans  la  gloire.  Il  nous  dit  , ce  saint  Nom  , 
que  celle  qui  le  porte  est  la  Mere  de  Dieu  , la 
Reine  du  ciel  et  de  la  terre  , notre  Médiatrice 
auprès  do  Dieu  ; il  nous  dit  qu’elle  est  notre 
puissante  Protectrice  , notre  Avocate  , notre  der- 
nière ressource  auprès  de  notre  Souverain  Juge  ; 
notre  consolation, notre  grande  espérance, comme 
l’appelle  saint  Augustin}  notre  vie,  comme  chante 
l’Eglise  ; qu’elle  est  la  Mere  de  la  grâce  , la 
Mere  de  miséricorde , et  notre  chere  Mere,  envers 
laquelle  une  filiale  tendresse  , une  dévotion  vé- 
ritable et  religieuse  , est  une  marque  de  prédesti- 
nation. Ne  pourroit-on  pas  dire  de  ce  saint  Nom 
avec  proportion  , ce  que  saint  Paul  dit  du  sacré 
Nom  de  Jésus  : Nomen  quod  est  super  omne  nomen. 
Nom  auguste  , Nom  respectable  , Nom  que  le 
Ciel  lui  a donné  , et  qui  est  au-dessus  de  tout 
Nom.  C’est  la  mémoire  de  ce  saint  Nom  qui  pas- 
sera dans  la  suite  de  tous  les  sieçles. 
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l’  Évangile. 

La  suite  du  saint  Evangile  selon  saint  Luc. 
Chap.  1. 


i jt  illo  tempore  : Mibsus 
est  Angélus  Gabriel  àDeo 
in  civitatem  Galilææ  , cui 
nomen  Nazareth  , ad  Vir- 
ginem  desponsatam  viro , 
cui  nomen  erat  Joseph  , 
de  domo  David  , et  nomen 
Virginis  Maria.  Et  in- 

fressus  Angélus  ad  eam 
ixit  : Ave  gratiâ  plena  : 
Dominus  tecum  : Bene- 
dicta  tu  inmulieribus.  Quæ 
cùm  audisset  turbata  est 
in  sermone  ejus  , et  cogi- 
tabat  qtialis  esset  ista  sa- 
lutatio.  Et  ait  Angélus  ei: 
Ne  timeas  Maria  , inve- 
rti sti  enim  gratiam  apud 
Dcum  : Ecce  coneipies 
in  utero , et  paries  filium  , 
et  vocabis  nomem  ejus  Je- 
sum.  Hic  erit  magnus  , et 
Eilius  Altissimi  vocabitur, 
et  dabit  illi  Dominus  Deus 
sedem  David  patris  ejus  : 
et  regnabit  in  domo  Jacob 
in  œternum  , et  regni  ejus 
non  erit  finis.  Dixit.  au- 
tem  Maria  ad  Angelum  ; 
Quomodo  fiet  istud  , quo- 
niam  virum  non  cognosco  ! 
Et  respondens  Angélus  , 
dixit  ei  .•  Spiritus  sanctus 
superveniet  in  te  , et  virtus 
Altissimi  obumbrabit  tibi. 
Ideoque  et  quod  nascetur 
ex  te  sanctum  , vocabitur 
Filius  Dei.  Et  ccce  Eli- 
\abeth  cognât  a tua , et  ipsa 


E. 


N ce  temps-ld  :*Dieu  en- 
voya l’Ange  Gabriel  dans 
une  ville  de  Galilée  , nom- 
mée Nazareth , à une  Vierge, 
qui  avoit  pour  Epoux  ua 
homme  de  la  maison  de 
David  , appelé  Joseph  , et 
cette  Vierge  se  nommoit 
Marie.  L’Ange  étant  entré 
chez  elle,  lui  dit;  Je  vous 
salue , vous  qui  êtes  pleine 
de  grâce  ; le  Seigneur  est  avec 
vous  : vous  êtes  bénie  entre 
les  femmes.  A ces  paroles  de 
l’Ange  elle  se  troubla  , et  elle 
songeoit  ce  que  vouloit  dire 
cette  sorte  de  salut  : Marie, 
ne  craignez  point  , lui  dit 
l’Ange  , vous  avez  trouva 
grâce  devant  Dieu  ; vous  aller 
devenir  enceinte  : vous  met- 
trez au  monde  un  fils  , et 
vous  lui  donnerez  le  nom  de 
Jésus.  Il  sera  grand  , et  oa 
l’appellera  le  Fils  du  Très- 
Haut.  Le  Seigneur  Dieu  le 
mettra  sur  le  trône  de  David 
son  Pere  : il  régnera  éternel- 
lement dans  la  maison  da 
Jacob  , et  son  rogne  n’aura 
point  de  fin.  Alors  Marie  dit 
a l’Ange  : Comment  se  fera- 
t-ifc  j car  je  ne  sais  ce  que 
c’est  que  d’avoir  commerce 
avec  un  homme?  L’Ange  lui 
répondit  : Le  Saint  - Esprit 
viendra  en  vous  d’en-haut  , 
et  la  vertu  du  Très-Haut  so 
répandra  sur  veus  comme 
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eoncepit  filium  in  senec-  une  ombre  ; et  c’est  peur 
tute  sua  : et  hic  mentis  cela  que  le  saint  Enfant  qui 
sextus  est  illi  , quce  vo-  naîtra  de  vous  , sera  appelé 
calur  sterilis , quia  non  erit  Fils  de  Dieu.  Voilà  même 
impossibile  apud  Deum  que  votre  cousine  Elizabeth 
onine  verbum.  Dixit  autem  est  devenue  grosse  d’un  fils 
Maria  : Ecce  ancilla  Do-  en  sa  vieillesse  : et  celle 
mini , fiat  mihi  secundùm  qu’on  appelle  stérile  , est  à 
verbum  tuum.  présent  dans  son  sixième 

mois  : car  rien  n’est  impossible  au  regard  de  Dieu. 
Marie  dit  alors  : Voici  la  servante  du  Seigneur , que 
votre  parole  s’accomplisse  en  moi. 


MÉDITATION. 

De  la  dévotion  au  saint  Nom  de  Marie. 
Premier  Point. 

Considérez  qu’il  n’est  point  de  Saints  qui 
n’ayent  eu  une  dévotion  singulière  au  saint  Nom  de 
Marie  , et  qui  n’ayent  ressenti  les  effets  salutaires 
de  cette  douce  dévotion.  Je  serai  trop  heureux  , 
disoit  saint  Grégoire  de  Nazianze,  si  je  puis  avoir 
à la  bouche  le  Nom  de  Marie , au  moment  que  je 
rendrai  l’ame  ; la  porte  du  Ciel  ne  peut  manquer 
de  m’être  ouverte  sans  délai  , comme  l’Arche  fut 
ouverte  à la  colombe  qui  se  présenta  ayant  le  ra- 
meau d’olivier  au  bec.  Mais  pour  avoir  ce  nom 
de  salut  à la  bouche  lorsque  nous  mourrons  , il 
faut  l’avoir  eu  dans  le  cœur  pendant  la  vie.  C’est 
d’ordinaire  le  dernier  mot  qu’on  prononce  au  lit 
do  la  mort , et  le  dernier  qu’on  entend.  Que  ce 
saint  Nom  est  consolant  à qui  en  a goûté  toute  la 
douceur  durant  le  cours  d’une  longue  vie  ! Jesue 
et  Marie  ; voilà  les  deux  Noms  sacrés  qui  doi- 
vent signer  pour  ainsi  dire  notre  passe-port.  Avec 
ces  rjpms  respectables  aux  Anges  , formidables 
aux  démons , on  ne  sauroit  être  mal  reçu  du  sou- 
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rcrain  Juge.  Combien  importe-t-il  de  se  les  rendre 
familiers  durant  la  vie  , pour  qu’ils  nous  soient 
un  sujet  de  joie  , de  confiance,  et  de  consolation 
à l’heure  de  la  mort.  Les  ennemis  de  notre  salut , 
ces  puissances  de  ténèbres  frémissent  aux  seuls 
Noms  de  Jésus  et  de  Marie  ; ils  ne  peuvent  les 
entendre  sans  prendre  la  fuite  : c’est  ce  que  com- 
prend parfaitement  l’Eglise  lorsqu’elle  invite  ses 
Ministres  à les  répéter  sans  cesse  aux  oreilles  de 
ses  enfans  mourans  ; c’est-à-dire  , dans  ces  mo- 
xnens  critiques  et  décisifs  du  sort  éternel  , dans 
ces  momens  où  toutes  les  puissances  de  l’enfer 
font  leurs  derniers  efforts  pour  effrayer , pour 
tenter  , pour  jeter  dans  le  désespoir  les  Fidelles. 
Qu’un  véritable  serviteur  de  Marie  a de  confiance 
alors  en  la  toute-puissante  intercession  de  cette 
bonne  Mere  ! et  qu’il  prononce  avec  plaisir  un 
Nom  qui  écarte  si  fort  ces  redoutables  ennemis 
du  salut , en  rassurant  une  conscience  toujours 
alarmée  ! Le  seul  Nom  que  la  très-sainte  Vierge 
reçoit  clans  sa  naissance,  nous  fait  connoître  et  ce 
quelle  est  , et  ce  que  nous  devons  nous  pro-, 
mettre  d’elle.  On  la  nomme  Marie , et  ce  nom 
mystérieux  , dans  ses  différentes  significations 
exprime  ses  grandeurs  , et  ranime  notre  espé- 
rance. Il  nous  apprend  qu’elle  aura  dans  le  ciel 
et  sur  la  terre  un  pouvoir  souverain  , et  qu’elle 
est  la  Reine  des  Anges  et  des  hommes.  Cet  au- 
guste titre  ne  peut  convenir  à nul  autre  mieux 
qu’à  vous , Vierge  sainte , ni  même  aussi  juste- 
ment qu’à  vous  , puisqu’en  qualité  de  Mere  de 
Dieu  vous  avez  vu  non  - seulement  le  monde  , 
mais  encore  le  Maître  du  monde  soumis  à votre 
obéissance  : faites  que  je  ressente  les  doux  effets 
de  ce  saint  Nom  que  je  prétends  avoir  encore  plus 
dans  mon  cœur  que  dans  ma  bouche , et  que  j’es- 
pere  de  n’avoir  si  souvent  à la  bouche  , que 
parce  que  je  l’aurai  éternellement  et  profondé- 
ment gravé  dans  le  eeçur. 
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Second  Point. 

Considérez  que  le  Nom  de  Marie  est  après  le 
Nom  de  Jésus  le  plus  auguste  , le  plus  saint , et 
le  plus  vénérable  de  tous  les  noms.  Aussi  voit-on 
que  tous  les  saints  Peres  se  sont  presque  servi  des 
mêmes  termes  , soit  qu’ils  eussent  à parler  du 
Nom  du  Fils  , soit  qu’ils  parlassent  de  celui  de  la 
Mere.  Ils  leur  ont  attribué  les  mêmes  avantages , 
ils  leur  ont  donné  presque  les  mêmes  qualités. 
Les  Fideiles  des  premiers  siècles  ont  eu  pour  ces 
deux  Noms  un  si  profond  respect,  une  vénération 
si  affectueuse  , si  particulière  , que  l’on  jugeoit 
aisément  quec’étoit  le  même  principe  qui  les  fai- 
soit  agir.  Ils  savoient  par  leur  heureuse  expé- 
rience que  le  Nom  de  Marie , aussi-bien  que  celui 
de  Jésus  , est  la  terreur  de  l'enfer  , la  joie  du 
Ciel  ; qu’il  appaise  les  tempêtes  , qu’il  calme  la 
mer  , qu’il  dissipe  les  orages;  que  dans  les  cha- 
grins , il  nous  console  ; que  dans  les  adversités  , 
jl  nous  fortifie  ; que  dans  les  maladies , il  nous 
soulage  ; qulLest , pour  ainsi  dire , une  digue 
qu’on  peut  oppesèr  aux  plus  fortes  passions  ; qu’il 
a la  vertu  de  conjurer  les  tentations  les  plus  vio- 
lentes , do  produire  dans  l’ame  la  paix  la  plus 
douce  ; que  cet  auguste  Nom  enfin  est  comme 
l’abrégé  aes  titres  et  des  grandeurs  de  la  Mere  de 
Dieu.  De  là  vient  que  dès  la  naissance  de  la  sainte 
Vierge  les  Fideiles  se  sont  accoutumés  à ne  point 
séparer  ces  deux  augustes  Noms  de  Jésus  et  de 
Marie  ; car  il  est  constant  qu’on  ne  prononçoit 
gucre  l’un  sans  l’autre  dans  les  premiers  siècles 
de  l’Eglise  , soit  à cause  de  la  tendresse  mutuelle 
de  la  Mere  et  du  Fils , dont  ces  Noms  leur  étoient 
les  symboles  les  plus  naturels  ; soit  à cause  de  la 
vertu  de  ces  deux  Noms  , et  des  secours  efficaces 
dont  ils  étoient  de  sûrs  gages.  Peut -on  en  effet 
prononcer  le  saint  Nom  de  Marie , sans  se  souvenir 
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que  c’est  la  Mere  d’unDieu  quia  tout  pouvoir  au- 

{irès  de  lui  ; que  c’est  la  Mere  dos  hommes , qui 
es  aime  tous  avec  tendresse  ; que  c’est  le  refuge 
et  l’avocate  des  pécheurs  , qui  veut  ardemment 
leur  salut  l II  est  vrai  que  le  Nom  de  Marie  n’a 
rien  de  consolant  pour  les  pécheurs  endurcis  qui 
veulent  persévérer  dans  leurs  crimes.  Mais  il  est 
une  source  abondante  de  douceurs  et  de  consola- 
tions pour  un  pécheur  qui  , à la  vérité  , par  une 
vie  déréglée  a encouru  la  disgrâce  do  son  Dieu  , 
mais  qui  touché  d’un  sincere  repentir  cherche  à 
rompre  ses  liens , et  à revenir  de  ses  égaremens. 
Quels  vifs  sentimens  de  douleur  , de  regret  , do 
repentir  , de  confiance  , ne  ressent  point  un  tel 
pécheur  en  prononçant  avec  dévotion  , avec  res- 
pect , le  saint  Nom  de  Marie  ! A ce  seul  Nom 
toute  la  foi  et  la  Religion  se  réveillent  dans  un 
pécheur  pénitent.  A ce  doux  Nom  toute  la  piété 
s’embrase  dans  une  ame  juste.  Marie  : à ce  Nom 
je  pense  que  la  sainte  Vierge  est  la  Mere  de  mon 
Dieu  et  la  mienne.  Marie  : à ce  Nom  je  pense  que 
j’ai  une  Avocate  auprès  de  mon  Sauveur  , une 
Médiatrice  auprès  du  divin  Médiateur , une  Pro- 
tectrice toute-puissante  auprès  de  mon  Souverain 
Juge.  Marie  : à ce  Nom  toute  la  tendresse  d’un 
Fils. pour  sa  chere  Mere  s'excite*  toute  la  dévotion 
s’allume  , toute  la  charité  s’embrase  , toute  notre 
espérance  s’augmente.  Marie  : ah  ! qu’il  est  doux, 
qu’il  est  consolant  de  prononcer  à la  mort  le  saint 
Nom  de  Marie,  quànd  on  l’a  porté  gravé  dans  son 
cœur  durant  sa  vie  ! 

Remplissez  , divine  Marie  , remplissez  toute 
l’étendue  de  votre  Nom.  Soyez  honorée  dans  le 
Ciel,  révérée  sur  la  terre  , redoutée  dans  l’enfer. 
Régnez  après  Dieu  sur  tout  ce  qui  est  au-dessous 
de  Dieu  ! mais  sur -tout  régnez  dans  mon  cœur. 
Vous  serez  désormais  ma  consolation  dans  me», 
peines  , ma  force  .dans  mes  foiblesses , mon  con- 
seil dans  mes  doutes.  Quo  ne  puis - je  le  grave* 
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profondément  dans  tous  les  esprits , ce  saint  Nom 
Que  ne  puis-jfe  le  mettre  dans  la  bouche  de  tous 
les  hommes  , et  les  engager  tous  à le  célébrer  avec 
moi , qui  ne  cesserai  chaque  jour  de  ma  vie  ! cha- 
que jour  de  ma  vie  , je  le  prononcerai , je  le  res- 
pecterai , je  l’honorerai , pour  le  prononcer  avec 
plus  de  confiance  à l'heure  de  ma  mort. 

Aspirations  dévotes  durant  le  jour. 

Gloriabuntur  in  te  omnes  qui  diligunt  nomen  tuum  , 
quoniam  tu  benedices  juste.  Psal.  6. 

Vous  comblerez  de  gloire  et  de  bénédictions  , 
Vierge  sainte , tous  ceux  qui  aiment  et  honorent 
votre  saint  Nom. 

Quàm  adrnirabile  est  nomen  tuum  in  universa  terra  F 

Psal.  8. 

Que  votre  Nom  est  devenu  admirable  dans  tout 
l’univers  , Vierge  sainte  ! 

PRATIQUES  DE  PIÉTÉ. 

l.°  Le  Nom  de  Marie  réjouit  les  Anges,  consoler 
les  hommes  et  fait  fuir  les  démons.  Après  le  Nom 
de  Je6us  , il  n’y  en  a point  de  plus  doux.,  il  n’y 
en  a point  de  plus* puissant , il  n’y  en  a point  de 
plus  salutaire  que  celui  de  Marie.  Ayez-le  sans 
Cesse  à la  bouche  , dit  saint  Bernard  , mais  qu’il 
soit  encore  plus  profondément  gravé  dans  le  cœur. 
Prononcez- le  souvent  pendant  le  jour  , mais  pre- 
nez garde  que  la  coutume  ne  diminue  le  respect 
que  vous  devez  avoir  pour  un  nom  si  respectable. 
Commencez  la  journée  par  prononcer  avec  dévo- 
tion les  saints  Noms  de  Jésus  et  de  Marie  après 
avoir  fait  le  signe  de  la  croix  ; terminez-la  de 
même.  Comme  ce  seront  les  demieres  paroles  qu’on 
vous  exhortera  de  dire  , et  que  vous  entendrez  à 
l’heure  de  la  mort  , faites  qu’elles  vous  soient 
familières  durant  la  vie.  Ç’a  toujours  été  un  peu- 
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chant  , un  instinct  comme  naturel  à tous  les 
Chrétiens , de  prononcer  les  saints  Noms  de  Jésus  , 
Maria , dans  tous  les  événemens  imprévus  ,*dans 
tous  les  accidens  même  tristes.  C’est  la  Religion 
qui  , dès  les  commencemens  de  l’Eglise,  a inspiré 
ces  deux  termes  , Jésus  , Maria  , comme  une  in- 
terjection admirative , ou  comme  une  exclamation 
passionnée  , à la  place  de  tant  d’interjections 
païennes  qu’elle  proscrit.  Prononcez-les  toujours 
avec  une  piété  chrétienne. 

2.°  C’est  l’Eglise  elle-même  qui  vous  apprend 
^ ce  saint  usage.  Elle  ne  commence  aucune  de  ses 
Heures  , qu’après  le  signe  de  la  croix  elle  ne  ré- 
cite le  Pater  et  l’Ave  Maria.  Elle  veut  que  tous  se» 
Ministres  dans  toutes  leurs  sacrées  fonctions  , et 
même  dans  le  divin  Sacrifice  , fassent  par  respect 
pour  ce  saint  Nom , une  inclination  de  tête , toutes 
les  fois  qu’ils  le  prononcent.  Faites  - la , ayez  lo 
même  respect,  la  même  vénération  toutes  les  fois 
que  vous  prononcerez  le  saint  Nom  de  Marie.  Ce 
sont  ces  Noms  sacrés  de  Jésus  et  de  Marie,  qu’il 
faut  apprendre  les  premiers  aux  enfans  , et  ceux 
qu’ils  doivent  le  plus  souvent  entendre. 


DIXIEME  JOUR. 

Saint  Nicolas  de  Tolentin,  Confesseur. 

Saint  Nicolas  , surnommé  de  Tolentin  , du 
nom  de  la  ville  où  il  a fait  le  plus  de  séjour , et 
où  il  a fini  sa  sainte  vie  , étoit  du  Bourg-Saint- 
Ange  près  de  Fermo  , ville  de  la  Marche  d\An- 
cone.  Il  vint  au  monde  vers  l’an  123g.  Ses  parens, 
d’une  condition  médiocre  , étoient  peu  accom- 
modés des  biens  de  la  fortune  , mais  ils  étoient 
distingués  par  une  probité  exemplaire  , et  riche» 
#n  vertus,  Ils  n’avoient  jamais  eu  d’enfans,  et  sa 
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mere  nommée  Aimée  étoit  déjà  dans  un  âge  qtri 
ne  lui  promettait  guere  d’avoir  de  la  famille.  Etant 
un  jour  en  prières  , elle  se  sentit  intérieurement 
portée  de  faire  un  pèlerinage  de  dévotion  à saint 
Nicolas  Evêque  de  Myre  , espérant  que  par  son 
intercession  elle  pourroit  obtenir  un  fils  qui  se- 
roit  un  fideile  imitateur  de  ses  vertus , et  comme 
lui  un  grand.  Saint  dans  l’Eglise.  Ayant  commu- 
niqué sa  pensée  à son  mari  appelé  Compagnon  » 
ils  résolurent  tous  deux  de  faire  ensemble  ce  vo- 
yage. Etant  arrivé*  à Bari  , ils  furent  faire  leur 
priere  dans  l’Eglise  de  Saint-Nicolas.  Harassé» 
de  la  fatigue  du  chemin  , ils  s’endormirent  dan» 
l’Eglise.  Ce  Saint  leur  apparut  en  songe  habillé 
de  ses  habits  Pontificaux , et  leur  prédit  qu’ils  au- 
xoient  bientôt  un  fils  à qui  ils  dévoient  donner 
son  nom  , les  assurant  qu’il  se  rendroit  célébré 
par  la  pureté  do  ses  mœurs  et  par  la  sainteté  de- 
sa  vie. 

L’événement  vérifia  bientôt  cette  vision.  Aimé® 
accoucha  neuf  mois  après  d’un  fils  à qui  ils  don- 
nèrent le  nom  de  Nicolas  au  Baptême.  Cet  enfant 
de  prières  fut  dès-lors,  tout  l’objet  de  leur  ten- 
dresse et  de  leurs  soins.  Le  jeune  Nicolas  pa- 
rut les  mériter  presque  dès  le  berceau  par  la 
douceur  de  son  naturel  , et  par  un  penchant 
pour  la  vertu  qui  se  fit  remarquer  dès  sa  nais- 
sance. 

Croissant  en  âge  , il  croissoït  en  sagesse  , et  la 
priere  fut  le  seul  exercice  qui  lui  plût.  Il  suffisoit 
qu’on  lui  dit  qu’on  le  meneroit  à l’Eglise , pour 
le  rendre  content.  Comme  il  n’avoit  devant  1e» 
yeux  que  des  exemples  de  vertus  dans  la  vie  exem- 
plaire de  ses  parens  , et  qu’il  n’entendoit  d’eux 
que  des  leçons  de  piété  , il  fit  des  progrès  dans 
une  si  bonne  école  qui  passoient  son  âge.  Ayant 
oui  dire  que  saint  Nicolas  étant  encore  enfant 
jeûnoit  trois  fois  la  semaine  , il  voulut  en  faim 
jutant , et  dès  l’age  de  sept  an» , jUsqu’à  sa  mort» 
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il  garda  inviolablement  cette  pratique.  Sa  mo- 
destie à l’Eglise  , et  sa  tendre  dévotion  , sur-tout 
envers  la  sainte  Vierge  , le  firent  admirer.  On 
eût  dit  voir  un  Ange  au  pied  des  Autels,  lorsqu’on 
le  voyoit  entendre  la  Messe.  Son  visage  tout  en- 
flammé , sa  dévotion  , son  respect , ses  larmes  à 
l’élévation  du  très  saint  Sacrement , firent  croire 
à tous  les  habitans  qu’il  voyoit  visiblement  Jesus- 
Christ  dans  la  sainte  Hostie. 

On  admiroit  singulièrement  son  amour  pour  la 
pureté  : tout  jeune  enfant  il  fuyoit  les  caresses  et 
la  vue  même  des  femmes.  Il  passoit  les  heures 
entières  en  oraison  avec  autant  d’application  d’es- 
prif  quelles  personnes  les  plus  exercées  dans  la 
vie  spirituelle.  Il  avoit  une  avidité  étonnante  pour 
la  parole  de  Dieu  , et  il  l’écoutoit  avec  toute  la 
modestie  et  tout  le  recueillement  des  personnes 
les  plus  âgées.  Il  eut  dès  son  enfance  une  ten- 
dresse toute  particulière  pour  les  pauvres,  il  les 
conduisoit  lui-même  dans  la  maison  de  son  pere  , 
et  partageoit  avec  eux  tout  ce  qu’il  avoit  pour  son 
petit  entretien. 

Comme  il  avoit  l’esprit  excellent , il  fit  en  peu 
de  temps  de  merveilleux  progrès  dans  l’étude  ; 
mais  ses  études  n’affoiblirent  et  n’interrompirent 
jamais  ses  exercices  de  piété , ni  sa  ferveur. 
Tant  de  belles  qualités  le  firent  pourvoir  d’un; 
Canonicat  dans  l’Eglise  de  Saint  - Sauveur  du 
Bourg  Saint-Ange.  Cet  état  sembloit  devoir  sa- 
tisfaire l’inclination  qu’il  avoit  fait  paroître  dès 
le  berceau  pour  l’Eglise  , pour  les  Offices*divins 
et  pour  les  autres  exercices  de  piété  ; mais 
comme  ce  bénéfice  le  fixoit  dans  le  monde  , il 
ne  put  se  résoudre  à le  garder.  La  solitude  avoit 
pour  lui  des  attraits , et  l’état  Religieux  lui  pa- 
roi&soit  le  seul  parti  qu’il  eût  à prendre.  Comme 
il  délibéroit  sur  le  choix  des  différons  Instituts,., 
il  entendit  une  prédication  d’un  Religieux  de 
t l’Ordre  de  ceux  qu’on  appelle  Hennîtes  de  Saint*- 
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Augustin  , sur  le  mépris  du  monde.  Il  fuit  autant 
édifié  du  zele  du  Prédicateur,  que  touché  de  la 
vérité  du  sujet  ; et  le  bon  Religieux  ne  fut  pas 
plutôt  descendu  de  la  chaire  , que  le  jeune  Cha- 
noine alla  l’aborder  , lui  ouvrit  son  cœur  , lui  dé- 
clara ses  desseins  et  le  pria  de  le  faire  recevoir 
dans  son  Ordre.  Ce  Pere  n’eut  pas  de  peine  à dé- 
couvrir l’esprit  de  Dieu  , dans  cette  généreuse 
résolution.  Une  vocation  si  marquée  n’avoit  pas 
besoin  d’épreuves.  Le  Religieux  le  mena  sur 
l’heure  même  prendre  congé  de  ses  parens  , qui 
pleins  de  religion  et  de  piété  n’écoulerent , ni  la 
voix  de  leur  intérêt , ni  celle  de  la  chair  et  du 
sang  , et  consentirent  volontiers  au  parti  que  l%ur 
fils  alloit  prendre.  De  là  , s’étant  rendus  au  Cou- 
vent , Nicolas  y fnt  admis  au  Noviciat  , où  sa 
dévotion , sa  mortification  et  sa  ferveur  le  firent 
bientôt  admirer  de  tout  le  monde. 

Le  Novice  n’avoit  pas  encore  douze  ans  ache- 
vés , qu’on  le  proposoit  aux  plus  anciens  de  la 
maison  comme  un  modèle.  Tous  convenoient 
qu’on  avoit  reçu  plutôt  un  Ange  qu’un  homme  ; 
et  on  trouva  en  lui  tant  d’innocence  , tant  de  sa- 
gesse , tant  de  vertus  , que  quoiqu’il  n’eût 
pas  l’âge  pour  faire  profession  , on  obtint  la  dis- 
pense pour  la  lui  faire  faire.  Après  un  engage- 
ment si  solemnel , le  jeune  Religieux  ne  crut  pas 
devoir  mettre  des  bornes  à sa  ferveur  et  à son 
zele.  On  n’a  guere  vu  d’humilité  plus  sincere  , ni 
plus  profonde  que  celle  de  notre  Saint.  Il  regar- 
doit  1»  moindre  Religieux  du  Couvent  comme 
son  Supérieur , et  ses  emplois  n’étoient  jamais 
assez  bas  , assez  pénibles  ; et  l’on  avoit  coutume 
de  dire  que  pour  délasser  le  Frere  Nicolas  de 
ses  exercices  laborieux  , pour  lui  faire  un  plaisir 
exquis  , il  falloit  lui  procurer  quelque  humi- 
liation imprévue. 

Son  innocence  et  sa  pureté  furent’ toujours  dans 
un  degré  do  perfection  éminent.  Cette  délicate 


Digitized  by  Googl 


DE  PIÉTÉ,  io.  Septembre.  1 5g 
rertu  ne  fut  jamais  fanée,  et  l’on  fut  si  persuadé 
que  la  pureté  faisoit  son  caractère  , qu’on  résolut 
même  après  sa  mort , de  ne  le  peindre  qu'avec 
un  lis  à la  main.  Sa  grande  mortification  fut 
comme  l’aliment  ordinaire  qui  nourrissoit  cette 
admii-able  pureté.  Il  ajouta  le  jeûne  du  Lundi  à 
celui  du  Mercredi,  du  Vendredi  et  du  Samedi 
qu’il  observoit  très-rigoureusement  chaque  se- 
maine. Il  s’interdit  pour  toujours  l’usage  de  la 
viande  , et  dès  l’âge  de  quinze  ans,  notre  Saint 
devint  un  prodige  d’austérités  et  de  pénitence.  Il 
portoit  continuellement  un  rude  ciüce  avec  une 
ceintura  de  fer  hérissée  de  pointes  dont  il  ceignoit 
ses  reins  ; et  comme  si  ces  innocentes  cruautés 
n’eussent  pas  suffi  pour  satisfaire  le  dé9ir  ardent 
qu’il  avoit  de  macérer  sa  chair  , il  la  déchiroit 
encore  tous  les  jours  avec  une  chaîne  de  fer , 
dont  il  se  donnoit  la  discipline. 

Un  de  ses  parens  , Supérieur  d’un  riche  Mo- 
nastère d’un  Ordre  mitigé , le  voyant  si  exténué 
à la  fleur  de  son  âge , n’oublia  rien  pour  lui  faire 
changer  detat , et  le  faire  passer  dans  son  monas- 
tère. La  seule  proposition  qu’il  lui  en  fit  l’alarma. 
Il  lui  répondit  qu’il  n’étoit  point  entré  dans  la 
Religion  pour  y vivre  délicieusement , et  que 
Dieu  l’ayant  appelé  dans  l’état  où  il  étoit,  il  vivrait 
et  mourrait  dans  son  Ordre.  Une  vision  des  Anges 
qu’il  eut  d’abord  après  cette  conversation  , le  con- 
sola merveilleusement , et  lui  fit  comprendre  com- 
bien Dieu  avoit  agréé  sa  généreuse  persévérance. 

Les  Supérieurs  considérant  les  gjands  biens  que 
faisoient  dans  l’Ordre  ses  exemples  , résolurent  de 
lui ‘faire  changer  souvent  de  Couvent,  pour  mon- 
trer un  si  rare  exemple  de  vertu  à tout  l’Ordre. 
On  l’envoya  d’abord  à Recanati , près  de  Notre- 
Dame  de  Lorette  ; quelques  temps  après  à Mace- 
rata  , puis  à Saint-Genès  , ensuite  à Cingole  , 
après  au  désert  de  Valmane  prés  de  Pasaro  , et 
enfin  en  plusieurs  autres  Monastères  de  l’Ordre  j - 


Digitized  by  Google 


1 60  Exercices 

jusqu’à  ce  qu’enfin  ils  fixèrent  sa  demeure  à To~ 
lentin  , ville  Episcopale  de  la  Marche  d'Ancone» 
Pendant  qu’il  ëtoit  à Cingole  , il  fut  ordonne 
Prêtre  par  l’Evêque  d’Osmo. 

On  ne  croyoit  pas  que  sa  dévotion  pût  recevoir 
des  accroissemens  , tant  elle  paroissoit  parfaite. 
La  Prêtrise  cependant  fit  bien  voir  ce  que  peut  la 
grâce  de  l’Ordination  dans  un  sujet  si  bien  dis- 
posé. Le  nouveau  Prêtre  déjà  si  saint , n’eut  pas 
plutôt  paru  à l’Autel , que  sa  vertu  reçut  un  nou- 
vel éclat , et  §a  ferveur  une  ardeur  toute  nouvelle. 
C’étoit  un  Ange  par-tout , mais  c’étoit  un  Séra- 
phin durant  la  Messe.  Le  feu  divin  dont  son 
cœur  étoit  embrasé , se  manifestoit  par  les  douces 
larmes  qui  couloient  tout  le  temps  de  ses  yeux, 
et  par  les  divines  ardeurs  qui  paroissoient  sur 
son  visage.  On  couroit  à la  Messe  du  Saint  comme 
au  sacrifice  de  propitiation  pour  tous  les  assis- 
tans  ; on  en  ressentoit  sensiblement  les  effets  : 
et  r.a  vertu  passoit  jusque  sur  les  âmes  quiétoient 
detenues  dans  le  Purgatoire. 

Durant  les  trente  années  qu’il  demeura  dans  le 
Couvent  de  Tolentin,  son  zele  pour  le  salut  des 
âmes  fit  des  fruits  merveilleux.  Il  prêchoit  pres- 
que tous  les  jours  , et  tous  les  jours  ses  prédi- 
cations étoient  signalées  par  quelque  conversion 
éclatante.  Soit  qu’il  catéchisât  le  peuple , soit 
qu’il  instruisît  dans  la  conversation  : en  chaire , 
ou  dans  le  confessionnal , par-tout  on  trouvoit 
un  Apôtre.  Tout  le  temps  qui  lui  restoit  après 
ces  sacrées  fonctions , étoit  employé  à la  priere 
et  à la  contemplation  des  choses  célestes.  C’étoit 
durant  ces  communications  intimes  avec  Dieu  , 
que  son  ame  sembloit  jouir  déjà  des  délices  de  la 
béatitude.  , 

Sa  patience  fut  mise  long-temps  à l’épreuve  par 
de  fréquentes  maladies  qui  ne  purent  jamais  alté- 
rer cèt  air  doux  et  gracieux  qui  lui  gagnoit  tous 
les  cœurs,  C’étoit  durant  ces  longues  infirmités 
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qu'il  étoit  plus  intimement  uni  à Dieu.  Plus  son 
corps  étoit -affoibli  , plus  son  ame  étoit  fervente. 
La  méditation  sur  la  Passion  du  Sauveur  étoit  le 
souverain  remede  à tous  ses  maux.  Durant  tout 
ce  temps-là  il  ne  relâcha  jamais  rien  de  son  abs- 
tinence. Etant  un  jour  réduit  à l’extrémité  , les 
Supérieurs  , de  l’avis  des  Médecins  , lui  ordon- 
nèrent par  obéissance  de  prendre  de  la  viande  : il 
eut  beau  prier,  solliciter,  il  fallut  obéir  ; mais 
ayant  pris  seulement  une  gorgée  de  bouillon  , il 
crut  avoir  satisfait  à l’obéissance  , et  pressa  avec 
tant  d’instance  ses  Supérieurs  dé  ne  rien  changer 
dans  ses  austérités  , -qtfon  fut  contraint  de  le  lais- 
ser vivre  et  mourir  dans  sa  grande  abstinence. 
Cependant  le  démon  qui  n’avoit  jamais  pu  trou- 
bler la  tranquillité  de  son  ame  par  des  spectres 
affreux  , par  des  secousses  violentes  du  lieu  où  il 
prioit,  par  des  coups  même  qui  sembloient  de- 
voir l’assommer,  et  par  cent  autres  effrayans 
artifices  , fit  de  nouveaux  efforts  pour  le  faire 
donner  dans  ses  piégés , par  une  ruse  qui  n’avoit 
rien  que  de  spécieux.  Il  lui  suggéra  malignement 
que  sa  vie  austere  étoit  l’effet  d’une  secrete  vanité , 
et  que  sa  grande  abstinence  de  viande  , de  laitage 
et  de  poisson  , dont  toute  la  Communauté  se  ser- 
voit , étoit  une  singularité  orgueilleuse.  Cette 
crainte  inquiéta  furieusement  notre  Saint.  Mais 
Jésus-Christ  lui  ayant  apparu  , le  rassura  contre 
ces  malignes  frayeurs , en  lui  découvrant  l’artifice 
de  l’ennemi  , et  ses  ruses.  Le  Saint  ainsi  éclairé 
et  aguerri , augmenta  encore  dans  sa  vieillesse  ses 
austérités , et  ajouta  l’amertume  de  l’aloës  au  peu 
de  pain  et  de  légumes  qui  faisoient  toute  sa 
nourriture. 

Se  trouvant , durant  une  grande  maladie  , ex- 
traordinairement affoibli , il  crut  que  sa  derniere 
heure  étoit  proche.  Il  se  sentit  tout-à-coup 
effrayé  par  la  crainte  des  Jugemens  do  Dieu. 
Comme  sa  grande  et  ordinaire  ressource  étoit  fa 
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Mero  de  Dieu  , il  s’adressa  à elle  avec  confiance. 
La  Sainte  Vierge  lui  apparut , et  le  rassurant 
contre  toutes  ses  frayeurs,  le  laissa  dans  une 
douce  paix  qui  ne  fut  jamais  plus  altérée.  On 
assure  que  ce  fut  cette  Mere  de  miséricorde  qui 
lui  ordonna  de  se  faire  apporter  quelques  petits 
morceaux  de  pain  qu’elle  bénit  , et  qu’en  ayant 
mangé  , il  se  trouva  sur  le  champ  sans  fievre. 
C’est  en  mémoire  de  cette  merveille  , que  tous 
les  ans  le  jour  de  sa  fête  , on  bénit  dans  les 
Eglises  de  son  Ordre,  de  petits  pains  avec  des 
prières  approuvées  par  le  Pape  Eugene  IV  ; et 
Dieu  donne  à ces  petits  pains  , ainsi  bénis  , qu’on 
nomme  les  Pains  de  saint  Nicolas , une  vertu 
miraculeuse  contre  toutes  sortes  de  maladies.  On 
raconte  un  nombre  prodigieux  de  miracles  que 
Dieu  faisoit  tous  lés  jours  pour  autoriser  sa  cha- 
rité. Faisant  un  jour  la  quête  par  la  ville , une 
pauvre  femme  lui  donna  le  seul  pain  qui  lui  restoit, 
avouant  ingénument  qu’elle  n’avoit  plus  ni  blé  ni 
farine.  Le  Saint  touché  de  cette,pharité  héroïque , 
pria  Dieu  de  la  récompenser  largement.  Il  fut 
exaucé , car  cette  pauvre  femme  ne  fut  pas  plutôt 
arrivée  au  logis  , qu’elle  trouva  une  quantité  pro- 
digieuse de  farine  pour  nourrir  durant  long-temps 
sa  famille. 

Le  Seigneur  voulant  enfin  récompenser  l’inno- 
cence , la  dévotion  et  la  pénitence  de  son  fer- 
vent serviteur , le  favorisa  de  la  vue  et  du  chant 
harmonieux  des  Anges  les  six  derniers  mois  de 
sa  vie.  La  sainte  Vierge  et  saint  Augustin  lui 
apparurent  plusieurs  fois  , lui  faisant  goûter  par 
avance  les  douceurs  du  Ciel  durant  les  derniers 
Jours  qu’il  vécut  sur  la  terre.  Enfin  , après  avoir 
reçu  avec  une  ferveur  toute  nouvelle  les  derniers 
Sacremens  , il  rendit  son  ame  innocente  à son 
Créateur,  le  10  Septembre  de  l’an  1309  , à la 
soixante  et  dixième  année  de  son  âge. 

Son  corps  fut  enterré  dans  la  chapelle  où  il 
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avoit  coutume  de  dire  la  Messe.  Son  tombeau 
devint  d’abord  glorieux  par  les  miracles  que  Dieu 
opéra  par  son  intercession.  Le  Pape  Eugene  IV 
e canonisa  l’an  1446.  Un  Religieux  Allemand  , 
poussé  par  un  zele  indiscret  pour  son  pays , ouvrit 
durant  la  nuit  la  châsse  où  étoit  ce  saint  Corps  , 
en  enleva  les  deux  bras , et  partit  pour  l’Alle- 
magne. Après  avoir  marché  avec  précipitation 
toute  la  nuit , il  fut  fort  surpris  de  se  trouver  le 
matin  dans  le  Couvent.  Cette  merveille  lui  fit  • 
avouer  son  pieux  larcin.  Ce  qui  obligea  de  fermer 
ce  précieux  trésor  dans  un  coffre-fort , à trois 
elets , dont  l’une  est  gardée  dans  le  Couvent , 
l’autre  est  entre  les  mains  des  Magistrats  , et  la 
troisième  est  gardée  pat  l’illustre  famille  Mau- 
ricienne. 

La  Messe  de  ce  jour  est  à l'honneur  de  ce  Saint. 
L'Oraison  quon  dit  à la  Messe  , est  celle  qui  suit 


des t o , 


Domine  , 


Seigneur  , écoutez  favo- 


npplicationibus  nostris  , rablemen^  les  humbles  prie- 
quas  in  Beati  Nicolai  Con-  res  que  nous  vous  faisons 
fessoris  tui  solemnitate  de-  dans  ta  solemnité  de  voire 
ferimus  ; ut  qui  nostrcf  bienheureux  Confesseur  Ni- 
justitiæ  fiduciam  non  ha-  colas  ; afin  que  ne  mettant 
bemus  , ejus  qui  tibi  plu-  point  notre  confiance  en  no- 
cuit  , meritis  adjuvemur.  tre  justice  , nous  soyons 
Per  Dominum  , etc.  assistés  par  les  mérites  de 

celui  qui  a eu  le  bonheur  de  vous  plaire.  Par  Noire- 
Seigneur  , etc. 


Digitized  by  Google 


164 


Exercices 

l'  É p t T R E. 


Leçon  tirée  de  la  première  Epître  de  l' Apôtre  saint 
Paul  aux  Corinthiens.  Chap.  4. 


JJ  hêtres  : Spectacu- 
lum  facti  sumua  mundo  , 
et  Àngelis  , et  hominibus. 
Nos  stulti  propter  Chris- 
tian , vos  autem  prudentes 
in.  Christo  : Nos  infirmi , 
vos  autem  fortes  ; vos  no- 
biles  , nos  autem  ignobiles. 
Usque  in  hanc  horam  et 
esurimus  , et  sitimus  , et 
nudi  sumua. , et  colapkis 
exdimur  , et  instabiles 
sumus.  Et  laboramps  opé- 
rantes manibus  nostris  „• 
Maledicimur  , et  benedi- 


JVÏes  Freres  : Nous  som- 
mes devenus  un  spectacle  au 
monde  , aux  Anges  et  aux 
hommes.  Nous  sommes  fous 
pour  l’amour  de  J.  C.  ; mais 
vous  , vous  êtes  sages  eu 
Jésus-Christ.  Nous  sommes 
foibles  , et  vous  êtes  forts  : 
vous  êtes  des  gens  célébrés  , 
et  nous  des  gens  diseurs. 
Jusqu’à  cette  heure  nous 
souffrons  la  faim  , la  soif  et 
la  nudité  ; on  nous  charge 
de  coups  ; nous  n'avons  point 
de  demeure  certaine  ; nous 


cimus  : persecutionem  pa-  nous  fatiguons  à travailler  de 
timur  , et  sustinemus,  nos  propres  mains  : on  nous 
Blasphemamur  -,  et  obse - donne  des  malédictions , et 
cramus  ; tanquam  purga-  nous  rendons  des  bénédic- 
menta  hujus  mundi  facti  lions  : nous  sommes  persé- 
sumus  , omnium  peripse-  eûtes  , et  nous  soutenons  la 
ma  usque  adhuc.  Non  ut  persécution.  On  nous  outrage 
confundam  vos  , hæc  scri-  de  paroles  , et  nous  faisons 
bo  , sed  ut  filios  meos  des  prières  ; on  nous  a trai- 
charissimos  moneo  , in  tés  , jusqu’à  présent , comme 
Christo  Jesu  Domino  ce  qu’il  y a de  plus  vil  au 
nostro.  ' monde  , comme  le  rebut  de 

tous  les  hommes.  Ce  n’est  point  pour  vous  donner  de 
la  confusion  que  j’écris  ceci  ; mais  ce  sont  des  avis  que 
je  vous  donne  compie  à mes  enfans  bien  - aimés  ea 
Jesus-Christ  Notre-Seigneur. 


Les  Corinthiens  sont  repris  par  saint  Paul  dans 
ce  Chapitre,  de  ce  qu'ils  se  glorifiaient  des  Ministres 
de  l'Evangile  qui  leur  avoient  prêché  , et  des  dons 
sur-tout  qu’ils  avoient  reçus  , comme  s'ils  ne  les  te- 
ndent que  d'eux-mêmes  , et  ainsi  s’estimant  beau- 
coup , ils  méprisoient  les  Apôtres  , dont  saint  Paul 
fait  ici  un  portrait  bien  ressemblant , en  faisant  le 
précis  de  leurs  travaux  Apostoliques. 
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RÉFLEXIONS. 

Des  hommes  destinés  à la  mort , obligés  de 
combattre  des  bêtes  féroces  à la  vue  d’un  grand 

Ïieuple  qui  se  repaît  de  ce  cruel  spectacle  ; c’est 
'idée  que  saint  Paul  se  formoit  des  hommes  Apos- 
toliques , et  c’est  de  ce  tas  de  persécutions  , de 
mauvais  traitemens  et  d’outrages  qu’il  se  glorifioit. 
L’erreur  , l’idolâtrie  , les  passions  furent  les 
monstres  qu’ils  eurent  à combattre  ; les  Anges  et 
les  hommes  furent  les  spectateurs  du  combat  ; 
mais  le  Seigneur  lui-même  s’y  rendit  encore  plus 
attentif  pour  soutenir  et  animer  ses  Athlètes  ; et 
le  monde , qui  ne  cherchoit  qu’à  les  insulter  , de- 
vint le  prix  du  combat  et  la  conquête  qui  suivit 
la  victoire.  Ce  seul  miracle  vaut  tous  les  autres 
qui  se  sont  faits  pour  prouver  la  vérité  de  notre 
Religion , rien  en  effet  ne  démontre  mieux  qu’elle 
est  divine.  A ce  tableau  raccourci  des  souffrances 
et  des  humiliations  de  l’Apôtre , nous  ne  devons 
pas  être  moins  pénétrés  de  reconnoissance  que 
d’amiration.  C’est  pour  annoncer  la  foi  à ceux  de 
qui  nous  l’avons  reçue , que  saint  Paul  et  les  autres 
Apôtres  ont  tant  souffert.  Où  est  donc  la  promesse 
que  Jesus-Christ  a fait  à ses  Apôtres  que  rien  ne 
leur  manqueroit?  tout  leur  manque  , excepté  les 
humiliations  , les  croix  , les  souffrances.  Disons 
mieux  : les  Apôtres  ne  manquent  de  rien,  dés-là 
qu’ils  ne  manquent  point  de  courage  pour  soutenir 
les  travaux  de  l’Apostolat , et  pour  tout  sacrifier 
aux  intérêts  de  leur  Maître.  L’Apôtre  en  servant 
l’Autel , vit  du  travail  de  ses  mains.  Quels  re- 
proches, bon  Dieu  ! ont  ici  à se  faire  ces  Ministres 
oisifs , qui  voudroient  quelquefois  vivre  de  l’Autel, 
sans  même  travailler  pour  l’Autel  : c’est  la  piété 
des  Fidelles  qui  a enrichi  les  Ministres  du  Sei- 
gneur; afin  que  n’étant  plus  distraits  par  les  soins 
temporels , ils  fussent  plus  en  état  et  plus  obligés 


Digilized  by  Google 


1 66  Exercices 

de  travailler  au  salut  des  âmes  ; et  ces  richesses 
ne  sont-elles  pas  pour  quelques-uns  d’eux  l’occa- 
sion d’une  honteuse  et  souvent  même  criminelle 
oisiveté?  On  ne  reconnoît  pas  moins  les  Disciples 
de  Jesus-Christ  aux  outrages  et  aux  malédictions 
qu’ils  reçoivent  des  impies  et  ries  libertins , qu’aux 
bénédictions  que  Dieu  donne  à leur  zele  et  aux 
bienfaits  dont  ils  comblent  ceux  qui  les  traitent 
mal.  Le  bien  rendu  pour  le  mal  est  une  victoire 
bien  glorieuse  qu’on  remporte  sur  soi-même  et 
sur  son  ennemi  ; c’est  un  charme  secret  qui  le  dé- 
sarme ; ou  s’il  y résiste  , c’est  la  plus  sensible 
vengeance  qu’on  puisse  tirer  de  lui.  Il  n’appartient 
qu’à  celui  qui  a formé  le  cœur  de  l’homme , d’en 
changer  ainsi  les  sentimens  les  plus  naturels  , et 
de  nous  apprendre  à ne  nous  venger  des  injures 
que  par  (Tes  bénédictions  et  des  bienfaits  ; et  c’est- 
là  sans  doute  ce  qui  contribua  le  plus  à l’établis- 
sement de  la  foi.  Il  étoit  plus  aisé  de  résister  aux 
miracles  des  Fidelles,  que  de  ne  pas  se  rendre  à 
leur  patience.  Non  ut  confundam  vos , hac  scribo. 
Un  Pasteur  charitable  qui  ne  reprend  que  pour 
corriger,  se  souvient  toujours  qu’il  est  pere;  ainsi 
tempérant  à propos  l’autorité  de  maître  , par  la 
bonté  paternelle  , il  rectifie  par  l’amour  ce  que  la 
crainte  auroit  de  trop  servile  ; et  par  la  crainte  il 
rend  plus  efficace  l’amour  qu’il  inspire  à ceux  qui 
lui  sont  soumis. 

L*  E Y A N G I L E. 

La  suite  du  saint  Evangile  selon  saint  Luc. 

Chap.  12. 

I V illo  tempore  : Dixit  EiN  ce  temps-là  : Jésus  dit 
Jésus  Discipulis  suis  .■  â ses  Disciples  : Ne  craignes 
Nolitetimerepusillusgrex,  point,  petit  troupeau  : car  il 
quia  complacuit  Patri  ves-  a plu  à votre  Pere  de  vous 
tro  dure  wbis  regnum.  donner  le  Royaume.  Vendez 
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Veniite  guce  possidetis , ce  que  vous  possédez  , et 
et  date  eîeemosynam.  Fa-  donnez,  l’aumône  : faites  en 
cite  vobis  sacculos  qui  non  sorte  d’avoir  des  bourses  qui 
veterascunt  , thesaurum  ne  s’usent  point  , un  trésor 
non  dcficientem  in  ccelis  : inépuisable  dans  le  Ciel  , 

quà  fur  non  appropiat  , d’où  les  voleurs  n’approchent 
neque  tinea  corrumpit  : point  , et  où  le  ver  ne  gâta 

ubi  enim  thésaurus  vester  rien  : car  où  est  votre  trésor, 
est  , ibi  et  cor  vestrum  là  eât  aussi  votre  cœur> 
erit. 


MÉDITATION. 

De  l’incertitude  de  l’état  où  noys  somme*. 

Premier  Point. 

Considérez  qu’il  n’est  rien  dans  cette  vie  qui 
dût  nous  effrayer  davantage  que  l’incertitude  où 
nous  sommes  tous  de  l’état  où  est  notre  ame  , et 
de  celui  où  nous  serons  durant  toute  l’éternité.  II 
n’y  a qu’une  foi  à demi  - éteinte , qu’un  aveugle- 
ment déplorable,  qui  puissent  étouffer  nos  alar- 
mes et  nous  rassurer.  Nous  ne  savons  si  nous 
sommes  en  état  de  grâce  ou  de  péché.  Quelque 
régulière  que  soit  notre  vie  , quelque  irrépro- 
chable qu’elle  paroisse  : Nemo  scit , nous  ne  sa- 
vons pas  si  nous  sommes  dans  l'amitié  de  Dieu 
ou  dans  sa  disgrâce.  Nomen  habes  qu'od  vivas , 
disoit  l’Ange  à l’Evêque  de  Sardes  , vous  passez 
pour  vivant-,  et  vous  êtes  mort.  Eût-on  passé  sa 
vie  dans  le  plus  affreux  désert , eût-on  vieilli  dans 
les  rigueurs  de  la  plus  austere  pénitence,  eût-on 
fait  les  plus  grands  sacrifices  pour  Dieu  , on  ne 
peut  point  compter  qu’on  soit  en  état  de  grâce  : 
Nemo  scit.  Les  Antoine,  les  Paul,  les  Hiiarion 
ont  vécu  dans  cette  effrayante  incertitude  , et  ils 
ont  craint  jusqu’à  la  mort  -,  et  des  gens  chargés  de 
bien  des  péchés , des  gens  continuellement  parmi 
les  çeueils  de  l’innocence , des  gens  qui  vivent 
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dans  les  plaisirs , des  gens  nourris  dans  la  mol- 
lesse, sont  tranquilles  sur  leur  sort  éternel  : En 
bonne  foi , qui  nous  rassure  ? Et  si  la  pensée  de 
l’éternité  nous  effraye  , comment  peut-elle  pro- 
duire si  peu  d’amendement  ? On  vit  dans  la  triste 
incertitude  de  son  salut  ; et  l’on  persévère  dans 
les  plaisirs  ! et  l’on  ,vit  dans  la  tiédeur  ! et  l’on 
passe  ses  jours  dans  l’indolence  ! Comprenons- 
nous  ce  mystère  d’iniquité  ? Tout  nous  effraye  à 
l’heure  de  la  mort,  jusqu’à  la  vue  du  Crucifix, 
jusqu’au  seul  nom  de  Sacrement  d’Extrême- 
Onction  , jusqu’au  seul  nom  de  Viatique  ; c’est 
cette  triste  incertitude  de  notre  état  et  de  notre 
sort , qui  nous  cause  ces  cruelles  alarmes  ; et  l’on 
passe  ses  jours  dans  l’oubK  de  Dieu  1 et  l’on  fait 
tout  ce  qu’on  peut  pour  rendre  ce  sort,  ce  salut 
plus  incertain  ! Peut-être  qu'à  force  de  n’y  plu9 
penser  comme  font  les  lâches  Chrétiens  j peut- 
être  qu’à  force  de  s’étourdir  sur  l’avenir  comme  font 
les  libertins  j peut-être  qu’en  détournant  la  pensée 
de  l’état  de  notre  conscience,  nous  aurons  moins  à 1 
craindre  ? oseroit-on  dire  sérieusement  qu’on  le 
croit?  Nemo  scit.  Cruelle  incertitude  ! et  quand  nous 
serions  en  état  de  grâce,  savons-nous  que  nous  per- 
sévérerons ? Quel  sujet  n’avons-nous  pas  de  tra- 
vailler à notre  salut  avec  crainte  et  tremblement, 
comme  dit  l’Apôtre , sachant  qu’il  n’est  ni  état , ni 
vertu , ni  sainteté  qui  puisse  nous  délivrer  de  cette 
effrayante  incertitude  j et  nous  passons  nos  jours 
dans  les  délices,  dans  la  mollesse,  dans  la  joie! 
Comprenez  l’iniquité , l’imbécillité  même  de  cette 
conduite. 

Second  Point. 

Considérez  que  tout  conspire  durant  cette  vie, 
à nous  entretenir  dans  cette  incertitude  et  dans 
cette  crainte  : Les  obstacles  pour  notre  salut  qui 
viennent  du  dehors,  les  tentations  , les  exemples, 

Jes  occasions.  Ceux  qui  viennent  de  nous-mêmes  , 

»o* 


Digitized  by  Google 


T>  E F I É T E.  io.  Septembre.  169 
nos  passions  , nos  inclinations  , nos  habitudes  ; 
le  secret  impénétrable  de  notre  persévérance  et 
de  notre  prédestination.  Ce  sont  là  de  puissan* 
motifs  pour  confondre  notre  présomption , et  pour 
vaincre  notre  lâcheté  et  notre  mollesse.  Dieu  a 
voulu  nous  laisser  toute  la  vie  clans  notre 
effrayante  incertitude  ; Dieu  a voulu  nous  faire 
un  secret  impénétrable  de  notre  destinée  , pour 
nous  faire  travailler  sans  cesse  et  avec  ferveur  à 
notre  salut.  Hélas  ! avec  toute  cette  incertitude, 
avec  tous  ces  sujets  de  craindre  et  de  trembler  , 
on  ne  laisse  pas  de  se  livrer  aux  dangers , de  se 
rendre  esclave  de  ses  passions  ; on  11e  laisse  pas 
de  vivre  dans  le  dérèglement  et  dans  la  licence  : 
que  seroit-ce  si  l’on  étoit  sûr  de  son  sort  ? Si  l'ont 
étoit  averti  de  sa  prédestination , quelle  précau- 
tion prendroit-on  pour  se  préserver  de  la  conta- 
gion ? Quelle  violence  se  feroit-on  pour  ne  se 
laisser  pas  entraîner  au  torrent  ? Quels  soins  pren- 
droit-on pour  dompter  ses  passions  , pour  mener 
une  vie  chrétienne  ? Auroit-on  le  courage  de  se 
vaincre  î Régleroit-on  sa  vie  sur  la  réglé  des 
mœurs  ? Quels  efforts  feroit-on  pour  vivre  selon 
les  maximes  de  l’Evangile  ? Je  sais , diroit  un  li- 
bertin , que  je  serai  damné  , livrons-nous  à tous 
les  désordres.  Je  sais  , diroit  un  Chrétien  lâche  et 
imparfait , que  je  serai  sauvé  : qu’est-il  besoin  do 
me  mortifier  et  de  me  faire  tant  de  violence  ! 
pourquoi  faire  de  bonnes  œuvres  ? pourquoi'  se 
gêner  en  rien  ? Je  sais  certainement  quel  doit 
être  mon  sort  ; inutilement  contrarierai- je  mes 
inclinations  et  mes  habitudes.  Et  de  là  , bon 
Dieu  I quels  désordres  dans  l’univers  ! quels  déré- 
glemens  dans  les  mœurs  ! quelle  confusion  dans 
la  Religion  même  ! Admirons , et  adorons  la  Sa- 
gesse Divine  dans  cette  incertitude  de  notre  sort, 
et  qu’elle  nous  serve  à nous  faire  travailler  sans 
cesse  à notre  salut  avec  tremblement  et  avec 
crainte. 

Septembrt,  * H 


Digitized  by  Googl 


170  Exercices 

C’est  ce  que  je  vais  faire,  Seigneur,  avec  le 
secours  de  votre  grâce.  J’ai  tout  sujet  de  crain- 
dre-pour  mon  salut , mais  j’en  ai  encore  plus  d’es- 
pérer en  votre  miséricorde  j ma  confiance  égaiera 
pour  le  moins  ma  frayeur. 

Aspirations  dévotes  durant  le  jour. 

Beatus  homo  qui  semper  est  pavidus.  Prov.  8. 

Heureux  celui  qui  craint  toujours  pour  son 
salut. 

Delicta  quis  intelligit  ! Ab  occultis  meis  munda 
me  , et  ab  alienis  parce  servo  tuo.  Psal.  18. 

Hé  , Seigneur  ! qui  peut  connoître  parfaitement 
tout  ce  qui  le  rend  coupable  devant  Dieu  l Puri- 
fiez donc  mon  ame  des  taches  que  je  n’y  apper- 
çois  pas  5 et  préservez  votre  serviteur  de  la  con- 
tagion du  monde. 

PRATIQUES  DE'  PIÉTÉ. 

-I.°]N"’oU.BLIEZ  jamais  cette  belle  leçon  que  fait 
saint  Paul  écrivant  aux  Philippiens  : Aies  Freres, 
travaillez  à votre  salut  avec  crainte  et  tremble- 
ment. C’est  dans  cette  vue  que  Dieu  a voulu  nous 
laisser  dans  l’incertitude  de  notre  sort.  Mais  gar- 
dez-vous bien  do  donner  dans  un  excès  de  crainte 
que  le  démon  inspire  , et  qui  dégénéré  toujours 
en  découragement  et  en  désespoir.  Nous  devons 
craindre , mais  d’une  crainte  douce  , tranquille  et 
filiale  , nous  souvenant  sans  cesse  que  la  réproba- 
tion est  toujours  notre  véritable  ouvrage  ; nous  ne 
savons  pas  si  Dieu  nous  a pardonné  nos  péchés , 
mais  nous  savons  certainement  que  Dieu  pardonne 
infailliblement  tous  les  péchés  dont  on  est  véri- 
tablement repentant.  C’est  une  marque  sûre  que 
Dieu  nous  a pardonné  certainement  nos  péchés 
quand  on  change  de  vie.  Rien  ne  prouve  mieux  ce 
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pardon  qu’une  conversion  persévérante.  Quelque 
incertain  qu’on  soit  si  l’on  est  en  état  de  grâce,  il 
ne  tient  qu’à  vous  d’être  moralement  sûr  que  vous 
êtes  en  grâce , en  vôus  convertissant  parfaitement 
dès  ce  jour. 

Pour  vous  rassurer  dans  votre  incertitude  , il 
faut  dans  votre  crainte  , i.°  Fuir  généreusement 
tout  ce  qui  peut  vous  perdre  , tout  ce  qui  peut 
vous  être  ujie  occasion  de  péché:  2.°  Résister 
hardiment  à tous  les  ennemis  domestiques  de  notre 
salut , et  sur-tout  au  plus  formidable  , qui  est  la 
passion  dominante  : 3.°  Espérer  avec  une  entière 
confiance  en  la  bonté  et  en  la  miséricorde  d’un 
Dieu  mort  pour  notre  salut  , et  qui  n’a  rien  tant  à 
cœur  que  ce  salut  même  : 4.°  Demander  tous 
les  jours  , et  plusieurs  fois  le  jour  , sur-tout  à 
l’élévation  de  la  sainte  Hostie , la  grâce  de  la  per- 
sévérance. Pratiquez  ces  quatre  points. 


ONZIEME  JOUR. 

Saint  Patient  , Archevêque  de  Lyon. 

Saint  Patient  , dont  l’Eglise  célébré  la  fête  en 
ce  jour  , vint  au  monde  vers  le  commencement 
du  cinquième  siècle.  Il  est  probable  qu’il  étoit  de 
L^on  aussi-bien  que  son  ami  le  célébré  Sidoiüus 
Apollinaris  , tous  deux,  d’une  famille  distinguée 
par  sa  noblesse  , et  encore  plus  par  sa  probité  , 
et  par  les  grands  biens  qu’elle  possédoit.  On  ne 
sait  rien  de  certain  de  ses  premières  années  , ni 
des  emplois  qu’il  eut  dans  le  monde  ; on  sait 
seulement  que  sa  famille,  l’une  des  plus  considé- 
rables de  la  Province  , étoit  depuis  long-temp9 
honorée  des  premières  dignités  ; ce  qui  nous  fait 
croire  que  son  éducation  fut  conforme  et  à sa  nais- 
jsaçce  et  à sa  Religion.  Les  premières  eonnois* 
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sances  que  nous  donne  l’histoire  de  sa  vie  , nous 
le  fout  voir  comme  un  des  plus  vertueux  dui 
Clergé  dans  lequel  il  étoit  entré , comme  un  des 
plus  savans  de  son  temps. 

Rien  ne  démontre  mieux  le  mérite  de  notre 
Saint , que  le  choix  qu’on  fit  de  lui  pour  gouver- 
nér  une  si  grande  Eglise  , si  respectable  par  son 
ancienneté  , et  par  le  grand  nombre  d’hommes 
illustres  en  doctrine  et  en  sainteté  que  ce- Siégé 
primatial  a donnés  à toute  l’Eglise.  Saint  Patient 
fut  élu  Evêque  de  Lyon  vers  la -fin  du  Pontificat 
de  saint  Hilaire  Pape,  ou  vers  le  commencement 
de  celui  de  saint  Simplice  , c’est-à-dire , vers 
l’an  467. 

Saint  Patient  ne  se  vit  pas  plutôt  élevé  sur  le 
Siégé  Episcopal , qu’il  s’étudia  à acquérir  toutes 
les  vex-tus  que  l’Apôtre  saint  Paul  exige  d’un 
Evêque  ; et  il  les  posséda  dans  un  éminent  degré. 
Sa  piété , sa  charité  , son  zele  répondirent  par- 
faitement à sa  dignité.  Sa  sollicitude  pastorale 
n’eut  d'autres  bornes  que  celles  de  son  vaste  Dio- 
cèse , et  rien  ne  put  borner  sa  charité;  aussi  fai- 
soit-elle  en  partie  son  caractère.  Son  riche  patri- 
moine fut  celui  de  tous  les  malheureux  , comme 
scs  revenus  étoient  proprement  ceux  des  pauvres. 
Son  zele  étant  aussi  immense  que  sa  charité  , le 
Diocese  de  Lyon  changea  bientôt  de  face.  Rien 
ne  put  résister  aux  instructions  pathétiques  du 
saint  Pasteur  , soutenues  par  ses  pieuses  libérali- 
tés , et  par  ses  exemples. 

Vers  l’an  470,  il  ordonna  Jean  Evêque  de  Châ- 
lons  en  qualité  de  son  Métropolitain, où  se  trouva 
saint  Euphrone  Evêque  d’-Autun  , et  les  autres 
Prélats-de  la  Province  Lyonnaise.  Saint  Sidoine 
Appollinaire  son  Diocésain  , qui  fut  depuis 
Evêque  de  Clermont , ne  parle  de  notre  Saint 
qu’avec  des  éloges  magnifiques , et  témoigne  qu’il 
ne  lui  manquoit  aucune  des  vertus  qui  forment 
les  grands  et  les  saints  Prélats.  Sa  grande  charité 


Digitized  by  Googl 


DE  PIÉTÉ,  ir.  Septembre.  ij3 
fit  sur-tout  l’admiration  de  tout  le  peuple.  Une 
cruelle  famine  succéda  aux  dégâts  infinis  que  le» 
Goths  venoient  de  faire  dans  toute  la  France  , et 
•sur-tout  dans  la  partie  méridionale  c-t  dans  le 
Lyonnais.  On  ne  vit  jamais  une  pareille  désolar- 
tion.  Ori  ne  voyoit  par- tout  que  morts  ou  roou- 
rana  par  une  disette  générale  des  secours  de  la 
vie.  Notre  Saint  touché  vivement  de  cette  désola- 
tion publique,  mit  tout  en  œuvre  pour  soulager 
tant  de  malheureux.  Il  fit  venir  à grands  frais  des 
grains  de  tou9  les  pays  étrangers  , et  les  fit  dis- 
tribuer à tous  les  pauvres.  Sa  vigilance  et  sa  pé- 
nétration lui  faisoient  découvrir  les  miseres  les 
plus  cachées  du  fond  des  Provinces  ; et  comme  il 
n’étoit  pas  moins  touché  de  la  honte  et  des  mi- 
seres des  pauvres  absens,  que  des  plaintes  et  de» 
cris  de  ceux  qui  étoient  sou9  ses  yeux  , il  n’étoit 
pas  moins  appliqué  à essuyer  les  larmes  de  ceux 
qu’il  ne  pou  voit  voir,  que  celles  des  personnes 
qui  s’exposoient  à sa  vue.  Il  établit  de»  magasins 
de  blé  le- long  de  la  Saône  et  du  Rhône  jusqu’aux 
Provinces  éloignées  ; et  par  cette  héroïque  cha- 
rité , il  sauva  les  Villes  d’Arles , d’Orange,  dfe 
Viviers,  de  Valence,  de  Saint-Paul-trois-Châ- 
teaux  , d’Avignon,  et  de  Riez,  qui. le  regardoient 
comme  un  second  Joseph  , et  comme  le  libéra- 
teur de  toutes  ces  Provinces.  L’Auvergne  et  l’Aqui- 
taine ressentirent  aussi  les  doux  effets  de  ses  li- 
béralités ; et  l’on  ne  doutoit  point  que  les  blés 
ne  se  multipliassent  entre  ses  mains  par  un  insigne 
miracle.- 

La  grandeur  et  la  solidité  de  la  vertu  de  notre 
Saint  ne  parurent  pas  moins  dans  toutes  ses  autres 
actions  ; doux  , affable  , libéral  envers  tout  le 
monde  , il  n’étoit  dur  qu’à  lui-même.  Tout  le 
monde  étoit  bien  venu  chez  le  saint  Prélat.  On 
y étoit  traité  splendidement;  ce  qui  fit  que  le  Roi 
Gondebaud  quitenoit  alors  sa  Cour  à Lyon,  louoit 
par-tout  ses  repas  , tandis  que  la  Reine  publioit 
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avec  admiration  sa  sobriété  et  ses  jeûnes.  Une 
charité  si  universelle  et  si  bienfaisante  lui  gagnoit 
d’abord  le  cœur  de  tous  ceux  qu’il  tâchoit  d’atti- 
rer à Dieu  j nul  aussi  qui  pût  se  défendre  des 
pieux  artifices  de  son  zele.  Tout  fleurissoit , tout 
croissoit  sous  sa  main  ^ans  la  maison  du  Seigneur; 
il  n’y  avoit  que  le  nombre  des  hérétiques  qui  di- 
minuoit  de  jour  en  jour  par  les  soins  et  l’applica- 
tion qu’il  apportoit  à les  convertir  , par  la . force 
miraculeuse  de  ses  discours  , et  par  la  vertu  de  ses 
bons  exemples.  On  ne  peut  dire  le  nombre  pro- 
digieux d’hérétiques  qu'il  convertit.  Sa  douceur  , 
son  affabilité  , sa  modestie  et  ses  belles  ma- 
niérés , humanisèrent  l’humeur  farouche  et  cruelle 
d’Evarin  Koi  dès  Gotbs.  Ce  Prince  Arien  avoit 
rempli  la  France,  de  carnages  , désolant  tout. 
Notre  Saint  sut  si  bien  l’adoucir  et  le  gagner  , 
qu’il  lui  fit  changer  entièrement  de  conduite.  : ce 
que  tout  le  monde  regarda  comme  un  miracle. 
Ce  qui  lui  restoit  de  revenu  après  l'entretien  des 
pauvres , étoit  employé  à bâtir  ou  réparer  les 
églises.  La  plupart  de  celles  de  Lyon  sont  les 
fruits  de  sa  magnificence.  Sidonius  loue  sur-tout 
un  magnifique  temple  que  notre  Saint  avoit  fait 
bâtir  ; on  croit  que  c’est  l’Eglise  de  Saint-Just  , 
ou  celle  de  Saint- Irenée.  Mais  rien  ne  donne  une 
plus  juste  idée  du  mérite  extraordinaire  et  de  la 
haute  vertu  de  notre  Saint  , que  ce  qu’en  dit  saint 
Sidonius  dans  la  célébré  Lettre  qu’il  lui  écrivit 
au  nom  des  Etats  du  Languedoc  et  d’Auvergne. 

“ Rien  ne  nous  rapproche  plus  de  la  vertu  des 
,,  Bienheureux  dans  le  Ciel , que  la  charité  que 
,,  nous  avons  pour  les  malheureux  sur  la  terre. 
„ Vous  me  demanderez  à quel  propos  je  faiscette 
„ proposition  i C’est  à vous , grand  Prélat  , que 
,,  je  l’adresse.  Vous  à qui  il  ne  suffit  pas  d’appor- 
,,  ter  du  soulagement  à la  pauvreté  qui  vous  est 
„ connue,  mais  qui  allez  chercher  jusqu’aux  ex- 
»,  trémités  des  Gaules  tout  ce  qu’il  y a d’indigens 
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,,  et  de  malheureux;  vous  pourvoyez  aux  besoins 
,,  sans  vous  mettre  en  peine  de  connoître  les 
,,  personnes.  Il  n’est  pas  nécessaire  de  se  présen- 
,,  ter  à votre  porte  , votre  charité  va  trouver  les 
,,  pauvres  jusques  dans  les  lieux:  les  plus  incon* 
„ nus.  Votre  vigilance  pastorale  passe  jusqu’aux 
,,  Provinces  étrangères.  Il  suffit  que  vous  sachiez 
,,  qu’il  y a des  malheureux  , vous  n’avez  pas  be- 
,,  soin  d’entendre  leurs  gémissemens  ; mais  si 
,,  vous  faites  tant  de  charités  aux  étrangers, quêta 
,,  biens  ne  faites  - vous  pas  chaque  jour  à vos 
„ ouailles.  Vous  bannissez  la  pauvreté  de  votre 
,,  ville  par  vos  pieuses  libéralités.  Votre  douceur 
„ rend  victorieux  tous  les  jours  votre  grand  zele. 
,,  Le  Roi  admire  le  nombre  des  pauvres  que  vous 
„ nourrissez  , et  la  Reine  votre  abstinence  et 
,,  vos  jeûnes.  Je  passe  sous  silence  les  magni- 
,,  fiques  ornemens  dont  vous  enrichissez  l’Eglise 
,,  qui  vous  a été  confiée.  On  ne  sait  si  l’on  doit  plu* 
,,  admirer  les  nouveaux  temples  que  vous  bâtis- 
,,  sez , ou  les  anciens  que  vous  réparez.  Nul  hé- 
,,  rétique  qui  ne  se  rende  à votre  zele.  LeS  con- 
„ vereion®(des  Ariens  et  des  Photjniens  en  sont 
,,  une  grande  preuve.  Quelques  - unes  de  ces 
„ grandes  vertus  peuvent  vous  être  communes 
„ avec  d’autres  saints  Prélats;  mais  on  peut  dira 
,,  que  votre  charité  n’a  point  d’exemple.  Vous 
„ avez  plus  sauvé  de  pays  , que  les  Goths  n’en  ont 
w ruiné.  Vous  avez  seul  rempli  les  greniers  tout 
„ le  long  de  la  Saône  et  du  Rhône  : que  de  villes  t 
„ que  de  vastes  pays  . que  de  provinces  vous  re- 
,,  connoissent  pour  leur  Libérateur  , leur  Pas- 
,,  teur , et  leur  Pere  ; et  comme  un  autre  Joseph  , 
„ on  peut  dire  que  vous  avez  seul  sauvé  le 
,,  Royaume,  etc.  ,, 

Saint  Patient  assista  l’an  47Ô  au  Concile  d’Arles. 
On  y admira  soir  esprit , son  savoir  , mais  encor» 
plus  sa  haute  vertu.  On  l’honoroit  par-tout  comme 
un  Saint , par-tout  on  ne  l’appeloit  que  le  modelq. 
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parfait  des  Prélats  , et  l’ornement  de  l’Eglise. 
Enfin  plein  de  jours  et  de  mérites  , il  mourut  de 
la  mort  des  Justes , à Lyon  le  n de  Septembre 
l’an  491-  On  peut  aisément  s’imaginer  quelle  fut 
la  douleur  de  toute  la  Ville  et  de  toute  la  Pro- 
vince à la  mort  de  leur  saint  Pasteur.  Les  pau- 
vres sur-tout  firent  un  des  plus  beaux  ornemens 
de  ses  magnifiques  funérailles.  Il  fut  enterré  dans 
l’Eglise  >de  Saint  Just.  Ses  reliques  y furent  trou- 
vées long-temps  après  ; et  elles  y furent  religieuse- 
ment conservées  jusquesà  ce  qu’au  seizième  siecle 
elles  furent  dissipées  avec  beaucoup  d’autres  dans 
les  troubles  des  Huguenots  , qui  ruinèrent  l’Eglise 
de  Saint- Just , et  plusieurs  autres. 

La  Messe  à l'honneur  de  ce  Saint , est  celle  qu'on 
dit  d’ordinaire  à l’honneur  des  Saints  Confesseurs  et 
Pontifes. 

L’Oraison  qu’on  dit  à la  Messe  est  celle  qui  suit . 

E x A V j>  i , t quœsumus  JEiXAUCF.Z  , Seigneur  , les 
Domine  , preces  nostras , prières  que  nous  vous  offrons 
quas  ïn  Beati  Patientis  en  la  fête  de  v^|re  Confes- 
Confessoris  tui  atque  P on-  seur  et  Pontife  saint  Patient  ; 
tificis  solemnitate  deferi-  et  comme  il  vous  a dignement 
mus  ; et  qui  tibi  dipnè  me-  servi  , délivrez  - nous  aussi 
ruit  famulari  , ejus  inter-  de  tous  nos  péchés  , en  con- 
cedentibu3  meritis , ab  om-  sidération  de  ses  mérites.  Par 
nibus  nos  absolve  peccatis . Notre-Seigneur  , etc. 

Per  Dominum  , etc. 

L'ÉPÎTRE. 


LeçoR  tirée  de  la  première  Epître  de  l'Apôtre  saint 
Paul  aux  Corinthiens.  Chap.  i3. 

F ra  TRES: Chantas  pa- 
tiens  est , benigna.  est  : Cha- 
ritas  non  œmulatur,  non  agit 
perperam,  non  inflatur,  non 
est  ambidosa  , non  quœrit 


M. 


ES  Freres  : La  charité 
est  patiente  , elle  est  pleine 
de  bonté.  La  charité  n’est 
point  jalouse  ; elle  ne  fait  rien 
mal  à propos , elle  ne  s’enfle 


quee  sua  sunt , nonirritatur.  point  ; elle  n’est  point  ambi- 
tieuse ; elle  ne  cherche  poiut  ses  propres  intérêts  ; eiie 
ne  s’emporte  point. 
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Saint  Paul  après  avoir  fait  l’énumération  des  dons 
du  Saint-Esprit  , apprend  aux- Corinthiens  à ne  s’en 
pas  prévaloir  au  préjudice  de  la  charité  qu'ils  doivent 
avoir  les  uns  pour  les  autres . Il  fait  vçir  l’excellence 
de  cette  vertu  , et  il  en  découvre  les  principaux  ef- 
fets. 

' RÉFLEXIONS.. 

• i \ i . ■ . \ '%:C  ■ • " ■ • 

La  charité  est  patiente.  L’Apôtre  en  commençant 
le  portrait  de  la  charité  ,1’a  achevé  en  deux  traita. 
En  effet , la  patience , pour  souffrir  de  nos  freres  ; 
la  bonté  , pour  les  empêcher  de  souffrir,  et  pour 
leur  procurer  tout  le  bien  que  nous  pouvons  : 
c’est  au  fond  ce  qui  fait  toute  la  douceur , tout 
l’esprit , et  presque  tout  l’exercice  de  la  charité. 
11  y a une  grandeur  d’ame  qui  a quelque  chose  de 
l’héroïsme  , de  supporter  l’humeur,  le  naturel 
Jes  défauts  même  de  ceux  avec  qui  nous  vivons  $ 
cette  patience  à souffrir  de  nos  freres,  est  au- 
dessus  de  la  vertu  ordinaire  ; rien  aussi  ne  prouve 
mieux  le  peu  de  vertu  que  l’impatience.  NouV 
avons  des  défauts  qu’il  faut  bien  que  lesi  autres 
supportent  ; pourquoi  ne  vouloir  pas  souffrir  les 
leurs  ? rien  aussi  ne  fait  mieux  l’éloge  et  le  por^ 
trait  d’une  ame  noble  , héroïque  , et  vraiment 
Chrétienne  , que  cette  boqté  -toujours  compatis- 
sante , et  toujours  bienfaisante  , qui  porte  l’aine  à 
ressentir  souvent  plus  vivement  les  miseres  d’au- 
trui que  les  siennes  propres  , et  qui  ne  trouve 
point  de  plus  doux  plaisir  que  de  soulager  les 
malheureux.  La  marque  d’une  belle  ame  , c’est 
5d’avoir  de  la  compassion  pour  les  affligés.  C’est 
quelquefois  par  orgueil  que  nous  plaignons  les- 
malheurs  de  nos  ennemis  ; et  noift  ne  leur  don- 
nons des  marques  de  compassion  , que  pour  leur 
•> faire  sentir  que  nous  sommes  au-dessus  d’èux.  La 
véritablë  compassion  ne  s’arrête  point  à des  at~ 
|eadrissemens  e$térieurs*ni  à de  simules,  larmos* 
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elle  demande  des  secours  effectifs.  La  compassion 
qui  précédé  ou  qui  accompagne  l’aumône  , est  un 
don  plus  grand  que  l’aumône  même.  La  charité 
est  le  seul  amour  q\ii  joint  la  prudence  et  la  sa- 
gesse avec  l’ardeur  et  la  vivacité.  Tout  autre 
amour  est  aveugle  quand  il  est  ardent  ; et  c’est 
le  caprice  , l’indiscrétion  , la  témérité  , la  folie 
même  quelquefois  qui  le  conduisent  : pour  aimer 
le  prochain  comme  on  le  doit  , il  faut  avoir 
d’humbles  sentimens  de  soi  - même.  L'orgueil 
n’inspire  que  du  mépris  pour  les  autres:  et  com- 
ment aimer  ce  qu‘on  méprise  , ou  mépriser  ce 
qu’on  aime  î II  est  peut-etre  encore  plus  difficile 
de  souffrir  sans  jalousie  les  bonnes  qualités  de 
ceux  avec  qui  nous  vivons  , que  de  supporter  pa- 
tiemment leurs  défauts  ; mais  la  charité  ne  con- 
çoit pas  cette  envie  maligne , qui  fait  le  tour- 
ment et  la  honte  de  l’amour  - propre.  Chose 
étrange  ! rien  ne  devroit  être  plus  commun  parmi 
les  Fidelles  que  la  charité.  Jésus-Christ  ne  nous 
recommande  rien  tant  que  l’amour  pour  nos  freres. 
La  charité  est  la  vertu  propre  des  Chrétiens  : In 
hoc  cognoscunt  omnes.  Et  cependant  la  charité  est 
- aujourd’hui  une  vertu  Tare.  Jésus-Christ  a-t-il 
aujourd’hui  beaucoup  de  vrais  Disciples  I 

* • , • , 1 i 1' 

1.’  Evangile. 


La  suite  du  saint  Evangile  selon  saint  Luc - 
Chap.  ix* 


II v illo  tempore „•  Dixit 
Jésus  Discipulis  suis 
Nemo  lucernam  accenâit , 
et  in  abscondito  ponrt  , 
neque  sub  modio  .•  sed 
■supra  candelabrum  , ut 
■qui  ingrediuntur  , lumen 
videant.  Lucerna  corporis 
4ui  -3  -est  aeu  lus  tuus.  Si 


En  ce  temps-lâ  , Jésus  dit 
à ses  Disciples  : Ou  n’alluma 
point  une  lampe  pour  la 
mettre  dans  un  lifeu  caché  , 
ou  sous  le  boisseau  ; mais 
on  la  met  sur  le  chandelier  , 
ahn  que  ceux  qui  entrent 
voient  la  lumière.  Votre  œil 
est  le  flambeau  de  votre 
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0 au  lus  tuus  fuerit.simplex: 
totum  corpus  tuum  lucidum 
erit  si  autem  nequarn 
fuerit , etiam  corpus  tuum 
, tenebrosum  erit.  Vide  ergo 
ne  lumen  , quod  in  te  est  , 
■tencbrce  sint.  Si  ergo  totum 
corpus  tuum  lucidum  fue- 
rit , non  habens  a'liquam 
purtem  tenebrarum  , erit 
lucidum  totum  : et  sicut 
lu  cerna  fulgoris  illumina- 
bit  te. 
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corps.  Si  vous  avez  l’œil  net, 
tout  votre  corps  aura  de  la 
lumière  ; mais  si  vous  avez 
l’œil  gâté , votre  corps  sera 
aussi  dans  les  ténèbres.  Pre- 
nez donc  garde  que  la  lu- 
mière que  vous  avez  ne  soit 
que  ténèbres.  Si  donc  tout 
votre  corps  a de  la  lumière  , 
sans  qu’il  y ait  en  lui  aucunes 
ténèbres  , ^tout  aura  de  la  lu- 
mière ; et  c’est  comme,  uu 
flambeau  allumé  qui'  vous 
éclairera1. 


M É D I T A T I O N. 

De  la  Charité  Chrétienne* 

Phem  1er  Point. 

CoNSIDÉREZ  de  quelle  importance  est  1* 
premier  commandement  de  la  loi  : Vous  aimerez  % 
le  Seigneur  Dieu  de  tout  votre  cœur,  et  .de  toute 
votre  ame  j le  second  qui  ordonne  d’aimer  soa 
prochain  comme  soi-même  , est  semblable  à ce 
premier.  Ce  sont  deux  cpmmandemens  ; mais  ce 
n’est  presque  , pour  ainsi  dire  , qu’une  seule  chose 
qui  est  commandée  , puisqu’on  peut  dire  que' 
l’amour  dont  les  Chrétiens  s’entr’aiment  n’est 
qu’une  même  vertu  , qu’un  même  amour  avec 
l’amour  dont  Dieu  lui-même  veut  être  aimé.  Co 
n’est  qu’une  même  chose  que  nous  aimons  , soit 
que  nous  aimions  Dieu  , ou  que  nous  aimions  nos 
rfreres  par  cette  charité  chrétienne  ; parce  que 
nous  nîaimons  que  Dieu  dans  nos  freres , et  parce 
que  nous  n’aimons  nos  freres  que  pour  Dieu.  Que 
Dieu  est  .bon.,  d’avoir  uni  si  étroitement  ces  deux 
préceptes!  • 

Voilà  mon  commandement , dit  le  Sauveur  , 

M 6 
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c’est  que  vous  vous  entr’aimiez  , comme  je  vous 
ai  aimés.  C’est  le  commandement  de  notre  bon 
Maître,  dit  saint  Jean  ; et  si  nous  le  faisons  , tout 
est  fait.  La  marque,  dit  le  Fils  de  Dieu  , à quoi 
tout  le  monde  connoîtra  que  vous  êtes  mes  Dis- 
ciples , c’est  si  vous  vous  entr’aimez.  O l’excel- 
lente raison  pour  nous  porter  à aimer  nos  freres  ! 
faut-il  nous  proposer  un  autre  motif?  C’est  le 
commandement  singulier  et  favori  de  Jesus- 
Christ  ; c’est  la  marque  à quoi  on  connoît  ses 
Disciples  j c’est  ce  que  nous  pouvons  faire  de  plus 
agréable  à Jesus-Cnrist. 

Quelle  erreur  de  s’imaginer  qu’on  aime  Dieu 
si  l’on  n’aime  pas  son  prochain  ! Quand  il  n’y 
auroit  qu’une  seule  personne  au  monde  que  nous 
n’aimerions  pas  comme  nous  - mêmes  , c’est  en 
vain  que  nous  nous  flattons  d’aimer  Dieu.  Dévo- 
tion fausse  , amour  de  Dieu  imaginaire  , dès 
qu’il  y a la  moindre  jalousie,  la  moindre  aigreur, 
la  plus  légère  aversion  dans  le  cœur.  Quel  sera 
donc  le  sort  de  ceux  qui  retiennent  le  bien  d’au- 
trui, ou  qui  se  plaisent  à noircir  la  réputation 
de  leurs  freres  T A quoi  doivent  s'attendre  ces 
cœurs  malins  , ces  esprits  aigres , qui  pour  mar- 
quer leur  vengeance , ou  du  moins  leur  envie  , 
ou  quelqu’autre  passion  , prétendent  ne  haïr  que 
les  défauts  d’autrui , et  veulent  se  faire  un  mérite 
de  toute  la  malignité  de  leur  faux  zele  f 

La  charité  chrétienne  ignore  ces  capricieux 
détours.  C’est  le  propre  des  insectes  venimeux 
de  s’attacher  aux  plaies  ; la  charité  n’apperçoit 
que  les  vertus  des  freres  ; elle  excuse  , elle  in- 
terprète en  bonne  part  jusqu’à  leurs  défauts. 

Hé  , Seigneur , que  la  marque  qui  caractérise 
vos  enfans  fait  peu  mon  caractère  ! Et  que  le  peu 
de  charité  que  j’ai  eu  jusqu’ici  pour  mon  pro- 
chain , me  prouve  sensiblement  le  peu  d’amour 
que  j’ai  eu  pour  vous  ! 
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Second  Point. 

Considérez  que  l’amour  de  Dieu  est  trop  lié 
avec  l’amour  du  prochain , pour  pouvoir  sub- 
sister sans  cëtte  charité  fraternelle.  Si  quelqu’un 
dit  qu'il  aime  Dieu  , dit  ce  Disciple  bien  - aimé  , 
à moins  qu'il  n’ aime  son  frere  , il  ment  : Alendax  est . 
Mais  quelle  doit  être  la  mesure , pour  ainsi  dire  , 
le  modèle  de  cette  charité  l c'est  l’amour  qu<* 
nous  avons  pour  nous  - mêmes.  Hé  , Seigneur  , 
qu’il  y a donc  peu  de  gens  dans  le  monde  qui 
ayent  la  charité  I 

Considérons  toutes  les  qualités  de  notre  amour- 
propre  : Quelle  attention  à chercher  ses  commo- 
dités et  à écarter  tout  ce  qui  peut  attrister  , tout 
ce  qui  peut  nuire  ? Rien  n’est  plus  ingénieux  à 
cacher  , à dissimuler  nos  défauts.  Quelle  âpreté 
à défendre  ses  intérêts;  quelle  ardeur  à se  pro- 
curer tous  les  avantages  ! L’amour  - propre  est  1» 
plus  grand  de  tous  les  flatteurs  ; il  excuse  jus- 
qu’aux plus  grossières  imperfections,  il  approuve 
tout  ce  qui  le  flatte.  A ces  traits  , reconnoissez- 
vous  l’amour  que  vous  avez  pour  vos  freres  T 
Est-ce  même  affection,  même  sensibilité,  même 
douceur  , même  indulgence  f Ces  envies  noires  , 
ces  dédaigneuses  froideurs,  ces  malignes  inter- 
prétations , ces  impitoyables  arrêts  , ces  mordan- 
tes censures,  ces  duretés,  prouvent -elles  que 
nous  aimons  notre  prochain  comme  nous-mêmes  J 
Cependant  c’est  ici  un  des  points  essentiels  de 
la  Religion , c’est  ici  comme  la  base  de  toute  la 
Morale  Chrétienne.  In  hoc  cognoscent  omnes  (a).. 
C’est  la  marque  à quoi  l’on  connoît  les  Disciples 
de  Jesus-Christ  ; c’est  le  commandement  spécial 
et  distinctif  du  Sauveur.  Ne  le  pas  garder,  c’esH 
.être  dans  sa  disgrâce  : Manet  in  morte  (b)  ; et 
cependant  y en  a-t-il  un  moins  observé,  plu# 
universellement , plus  tranquillement  violé  ? 

I*)  JW.  »3,  (W  t,  JW,  3,  ■ 
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Nous  admirons  la  charité  chrétienne  d’un  saint 
Patient , nous  convenons  quecette  vertu  a brillé  , 
a primé  même  dans  tous  les  Saints  ; -elle  est  la 
vertu  favorite  de  tous  les  prédestinés  , sans  elle 
on  n'a  nul  droit  à la  joie  du  Seigneur  } elle  entre 
seule  dans  l’arrêt  qui  fait  les  Bienheureux  ; est- 
elle  aujourd’hui  la  vertu  générale  de  tous  les 
Fidelles  ? O mon  Dieu  , quel  fond  de  reflexions, 
de  justes  craintes,  et  de  cruels  regrets  ! 

Dans  quelle  erreur  ai-je  vécu  jusqu’ici , Sei- 
gneur , en  me  flattant  d’avoir  de  l’amour  pour 
tous  , tandis  que  j’en  avois  si  peu  pour  mes 
freres.  Ma  -conduite  avec  le  secours  de  votre 
grâce,  va  prouver  désormais  combien  je  déteste 
mon  égarement. 

Aspirations  dévotes  durant  le  jour. 

Tesiis  mihi  est  Deus , quomodo  cupiam  omnes  va* 
in  visceribus  Jesu  Christi.  Philip.  I. 

Oui,  Seigneur,  permettez-moi  de  vous  dire, 
que  vous  m’êtes  témoin  combien  tendrement 
j’aime  tous  mes  freres  dans  les  entrailles  de  Jesus- 
Christ. 

Si  diligamus  invicem , Deus  in  nobis  manet. 
ï.  Joan.  4. 

Si  nous  nous  entr’aimons , Dieu  demeure  en 
nous. 

PRATIQUES  DE  PIÉTÉ. 

l.°  Qu’il  est  à craindre  que  le  défaut  de  charité 
ne  rende  inutiles , et  exécrables  même  aux  yeux 
de  Dieu  , bien  des  jeûnes  , bien  des  prieras  , 
bien  des  mortifications  et  des  travaux  essuyés  , 
ce  semble  , pour  Jésus  - Christ , mais  devenus 
secs  faute  de  charité  chrétienne  I Que  de  per- 
sonnes, ce  semble,  fort  dévotes,  après  mille 
et  mille  exerciaès  de  piété,  après  avoir  passé 
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leurs  jours  dans  la  solitude  ^ ou  consumé  leurs 
biens  et  leur  vie  au  service  du  prochain , se  trou- 
veront les  mains  vides  à l’heure  de  la  mort, 
pour  avoir  négligé  de  se  rendre  parfaits  dans  la 
charité  chrétienne  ! Que  servira  d’avoir  usé  son 
corps  par  des  pénitences  , d’avoir  exercé  sur  soi- 
même  autant  de  cruautés  que  les  tyrans  en  ont 
•exercées  sur  les  Martyrs,  si  l’on  ne  peut  sup- 
porter les  imperfections  , et  les  perfections  do 
ses  freres  ? Je  porte  toutes  mes  croix  avec  une 
force  invincible  , nulle  persécution  ne  m’ébranle; 
je  me  réjouis  au  milieu  même  des  adversités  ; 
mais  je  m’afflige  de  la  prospérité  d’autrui , ses 
succès  me  font  de  la  peine  : Nihil  sum.  Toute 
ma  prétendue  vertu  , toute  ma  patience  est  comp- 
tée pour  rien.  Je  me  fais  un  plaisir  de  rendre  les 
derniers  services  aux  pauvres  ; je  m’humilie  , je 
me  méprise  même  sans  peine;  mais  je  sens  un 
secret  plaisir  de  voiT  les  autres  humiliés  : Nihil 
mihi  prodest.  Dehors  trompeurs  , fausse  appa- 
rence de  piété  , hypocrisie.  Ne  mesurez  votre 
dévotion  que  sur  la  charité.  Prenez  une  forte 
résolution  dès  ce  moment , d'exceller , avec  le 
secours  de  la  grâce,  dans  la  charité  chrétienne  , 
c’est-à-dire,  non-seulement  de  visiter , d’assister, 
•d’honorer  tous  les  pauvres  comme  vos  freres , 
mais  de  n’avoir  désormais  que  des  maniérés 
douces  et  honnêtes  à l’égard  de  tout  le  monde. 
Quittez  ces  airs  hautains , ces  termes  injurieux  , 
ces  tons  éternellement  courroucés  , ces  maniérés 
dures  et  piquantes  ; souvenez-vous  que  vos  valets 
-et  tous  vos  domestiques  sont  vos  freres  ; soyez 
d’une  délicatesse  infinie  sur  l’intérêt  d’autrui , et 
•sur  sa  réputation.  Excusez  toujours  votre  pro- 
chain , soyez  touché  de  ses  malheurs  ; réjouissez- 
vous  de  ses  prospérités  ; ayez  pour  tout  le  monde 
-une  charité  bienfaisante  , constante,  universelle; 
<]ue  votre  amour  propre  , pour  ainsi  dire , soit  1» 
jregle  de  votre  charité.  — 
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2.°  Le  précepte  si  précis  de  la  charité  doit  - 
toujours  faire  un  des  points  principaux  de  votre 
examen.  Le  zele  extraordinaire-,  et  la  charité 
immense  de  S.  Patient  doit  vous  porter  à le  prier 
de  vous  obtenir  cette  si  importante  vertu.  La 
charité  pure  , infatigable  , bienfaisante  , univer- 
selle , a fait  son  caractère  ; demandez -la  à Dieu 
par  son  intercession. 


DOUZIEME  JOUR. 

Saint  Guy  ou  Guidon  , Confesseur» 

Saint  Guidon  ou  Guy , surnommé  le  Pauvre 
d’Anderlecht , vint  au  monde  sur  la  fin  du  on- 
zième siècle,  dans  un  Village  de  Rrabant  , de 
parens  fort  pauvres , mais  craignant  Dieu  , qui 
n’ayant  pas  les  moyens  de  lui  donner  une  éduca- 
tion supérieure  à la  bassesse  de  sa  naissance , 
ne  s’appliquèrent  qu’à  l’élever  dans  la  crainte  de 
Dieu  , lui  inspirant  dès  le  berceau  une  grande 
horreur  du  péché  , et  une  tendre  dévotion  envers 
la  sainte  Vierge.  A la  vérité  l’heureux  naturel 
du  jeune  Guidon  épargna  bien  des  soins  à ceux 
qui  étoient  chargés  de  son  éducation  ; , il  n’eut 
jamais  que  des  inclinations  chrétiennes..  La  bas- 
sesse de  sa  condition  lui  plut  avant  qu’il  fût  en 
âge  d’en  pouvoir  connaître  le  prix,  L’humiliaT 
tion  inséparable  de  1 état  vil  et  pauvre  dans  lequel 
il  éloit  né  , lui  fit  toujours  plaisir.  Il  respectoit 
les  Grands , mais  il  ne  leur  porta  jamais  envie. 
L’amour  qu’il  conçut  pour  la  pauvreté  depuis  qu’il 
eut  appris  que  Jésus  - Christ  et  ses  Apôtres  en 
«voient  fait  profession  , lui  fit  aussi  aimer  les 
pauvres;  ses  propres  besoins  ne  l’empêcherent 
pas  de  les  assister  en  toutes  maniérés,  partageant 
toujours  avec  eux  ce  qui  à peine  ppuvoit  suffira 
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pour  sa  nourriture;  et  tout  ce  qu’il  pouvoit 
obtenir  de  son  pere  étoit  pour  eux. 

Etant  encore  enfant  , on  apperçut  en  lui -un 
attrait  merveilleux  pour  la  priere.  Il  ne  se  déro- 
boit  de  la  présence  de  ses  parons  que  pour  aller 
à l’Eglise.  Sa  douceur,  sa  docilité,  sa  modestie, 
sa  sagesse  même  dans  un  âge  où  la  vivacité  excuse 
les  petites  mutineries  des  enfans  , furent  un  pré- 
sage de  cette  éminente  vertu  qui  fit  son  caractère. 
Cette  assiduité,  cette  respectueuse  immobilité 
dans  l’Eglise , si  opposée  au  naturel  vif-et  inquiet 
des  enfans , le  faisoient  admirer , et  on  ne  l’ap- 
peloit  communément  que  l’Ange  du  Village. 

Rien  ne  pouvoit  faire  plus  de  plaisir  k des 

Sarens  vertueux , qui  ne  pouvoient  guere  laisser 
'autre  héritage  à leur  fils  qu’un  fonds  de  vertu, 
en  lui  donnant  une  éducation  chrétienne.  Guidon 
étant  un  jour  dans-  le  -Village  de  Lacke  à une 
petite  demi  - lieue  de  Bruxelles , il  entra  dans 
l’Eglise  qui  étoit  dédiée  à la  sainte  Vierge  , 
pour  y faire  ses  prières.  Le  Curé  s’étant  apperçu 
de  cet  enfant  qui  depuis  plus  d’une  heure  étoit  à 
genoux  au  pied  de  l’Autel , fut  touché  de  la  mo- 
destie, de  la  gravité,  et  du  respect  qui pàroissoit 
dans  sa  posture.  11  l’appelle , et  l’entretient. 
Encore  plus  charmé  de  ses  discours  qui  ne  respi- 
roient  que  la  piété , et  un  bon  sens  qui  étoit. 
beaucoup  au-dessus  de  son  âge,  il  s’informe  de 
ses  paroissiens , et  apprenant  que  sa  vertu  répon- 
doit  parfaitement  à ses  beaux  sentijnens,  lui  pro- 
pose de  rester  au  service  de  son  Eglise.  Rien  ne 
pouvoit  être  plus  du  goût  de  notre  jeune  Saint  : 
Guidon  accepte  l’offre  avec  d’autant  plus  de 
plaisir  qu’il  ne  soupiroit  qu’à  se  voir  attaché  au 
service  de  quelque  Eglise.  Quoiqu’il  n’eût  guere 
que  douze  ou  quatorze  ans  , il  fut  établi  Garde  , 
ou  Courte  - lay  de  l’Eglise  de  Notre  - Dame  de 
Lacke,  office  qui  répond  à celui  des  Bedeaux, 
qui  servent  sous  les  Sacristains  elles  Marguilliers, 
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et  qu’on  appelle  Clercs  dans  les  Cures.  Toute  sôH 
occupation  étoit  de  balayer  l’Eglise , de  parer 
les  Autels  , de  plier  les  ornemerts , de  prendre 
soin  du  linge  de  la  sacristie,  et  de  tous  les  autre* 
meubles,  de  sonner  les  cloches,  de  porter  l’eau- 
bénite,  et  la  croix  quand  on  portoit  aux  malades 
le  saint  Sacrement,  et  de  servir  les  Messes. 

La  propreté,  le  bon  ordre,  et  sa  ponctualité 
' dans  toutes  ces  choses  extérieures  , faisoient 
aisément  juger  de  la  pureté  de  son  ame  , et  du 
réglement  de  ses  mœurs.  On  disoit  que  le  Clerc 
édifioit  pour-  le  moins  autant  que  les  Prêtres. 
Il  dqnnoit  à la  priere  tout  le  temps  que  lui  lais-, 
soit  son  emploi.  Cétoit  toujours  au  pied  de 
l’Autel  qu’il  se  délassoit  de  ses  occupations  ex- 
térieures ; il  y passoit  d’ordinaire  les  nuits  en 
oraison  ; et  si , accablé  de  sommeil  , il  étoit 
obligé  de  prendre  quelque  repos,  c’étoit  toujours 
sur  le  pavé  de  l’Eglise.  Sa  dévotion,  peinte  sur 
son  visage , en  inspirait  à tous  ceux  qui  le 
voyoient.  Son  air  toujours  riant , les  yeux  baissés, 
ne  regardant  jamais  une  femme  en  face  , une 
modestie  de  Religion  plus  que  de  naturel , qui 
6e  faisoit  sentir  , un  recueillement  intérieur  au 
milieu  de  ses  occupations  les  plus  distrayantes  : 
tout  cela  le  fit  autant  admirer  du  public,  que 
chérir  des  Prêtres  qui  desservoient  cette  Eglise. 

La  subsistance  qu’il  tiroit  de  son  emploi  n’étoit 
que  fort  modique  ; elle  ne  laissoit  pas  de  fourni* 
aux  aumônes  que  son  jeûne  continuel  et  ses 
grandes  abstinences  lui  donnoient  le  moyen  de 
faire  tous  les  jours.  A la  vérité  on  ne  peut  guère 
imaginer  une  vie  plus  innocente  que  celle  de 
Guidon  , ni  en  même  temps  plus  austere  et  plus 
pénitente.  Outre  ses  veilles  presque  continuelles, 
il  macéroit  son  corps  par  des  austérités  que 
l’amour  tendre  qu’il  avoit  pour  Jésus  - Christ 
crucifié,  toujours  ingénieux  à mortifier  ses  sens, 
Lui  faisoit  entreprendre.  La  pénétration  de  son 
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«sprit , jointe  à une  extrême  délicatesse  de  cons- 
cience , lui  faisoit  découvrir  les  plus  mince* 
imperfections,  qu’il  punissoit  toujours  avec  la 
derniere  rigueur , et  qufil  expioit  par  un  torrent 
de  larmes.  On  le  voyoit  souvent  prosterné  de- 
vant l’image  de  la  sainte  Vierge,  implorant  sa 
protection  pour  obtenir  le  pardon  de  ses  péchés. 
Ce|te  vie  pénitente  cependant  n’eut  jamais  rien 
d’austere  ni  de  grossier;  on  étoit  charmé  de  la 
maniéré  douce , honnête , polie  même  avec  la- 
quelle il  parloit  à tout  le  monde  ; et  il  fit  bien 
voir  par  sa  conduite  que  la  véritable  vertu  civi- 
lise même  les  esprits  et  les  naturels  les  plus 
grossiers. 

Mais  rien  n’égaloit  la  charité  qu’il  faisoit  pa- 
roître  pour  Jes  pauvres,  au  service  desquels.il 
donnoit  ordinairement  tout  le  loisir  qu’il  pouvoit 
trouver.  Un  Marchand  de  Bruxelles  charmé  des 
admirables  vertus  du  Contre  - lai , et  ayant  sur- 
tout observé,  le  zele  ardent  qu’il  avoit  pour  le 
soulagement  des  pauvres  , lui  tendit  un  piege  dans 
lequel  notre  5aint  donna  sans  se  defier.  Après 
lui  avoir  témoigné  l’estime  qu’il  faisoit  de  sa 
vertu,  et  lui  avoir  marqué  la  bonne  volonté 
qu’il  avoit  pour  lui  : Je  veux , lui  dit-il , secon- 
der vos  bonnes  intentions  , et  vous  faire  trouver 
de  quoi  satisfaire  la  grande  charité  que  vous  avez 
pour  les  pauvres.  Ce  n’est  pas  pour  ne  les  sou- 
lager que  par  quelques  morceaux  de  pain  qua 
Dieu  vous  donne  tant  de  penchant  pour  faire 
l’aumône  ; si  vous  aviez  un  peu  plus  de  bien , 
les  pauvres  en  seroient  mieux.  Tant  que  vous 
serez  aussi  pauvre  qu’eux  , ce  zelo  ardent  que 
vous  avez  pour  leur  faire  du  bien  sera  fort  inu- 
tile. L’emploi  que  vous  exercez  convient  peu  à 
la  charité  que  vous  avez.  Si  vous  me  voulez 
croire  , vous  aurez  bientôt  de  quoi  tirer  de  la 
misere  vos  parens  , et  faire  de  grandes  aumône* 
aux  pauvres.  Commencez  par  quitter  cet  habit  de 
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gueux  j voilà  de  quoi  vous  habiller  d'une  ma- 
niéré qui  ne  rebute  pas  les  gens  ; venez-vous-en 
avec  moi , je  veux  vou9  associer  à mon  com- 
merce. 

Un  motif  si  spécieux  flattoit  trop  l’inclination 
de  Guidon  pour  le  laisser  indifférent.  Peut-être 
que  l’intention  du  Marchand  étoit  bonne  ; ce  des- 
sein cependant  ne  laissoit  pas  d’être  une  ruse  de 
l’ennemi^,  et  Guidon  donna  trop  légèrement 
dans  le  piege.  Il  quitte  brusquement  son  emploi, 
et  suit  son  bienfaicteur  à Bruxelles.  Dieu  qui 
n’avoit  permis  cet  écart  que  pour  l’instruire  à ses 
propres  dépens  , et  lui  faire  voir  que  dans  les 
▼oies  de  Dieu  le  propre  esprit  est  un  mauvais 
guide  , ne  permit  pas  qu’il  demeurât  long- temps 
dans  l’illusion  que  l’on  ^voii  faite  à sa  simplicité. 
Le  mauvais  succès  qu’eut  son  nouveau  négoce , 
lui  fit  ouvrir  les  yeux  sur  la  faute  qu’il  avoit 
faite  , et  l’accident  qui  lui  arriva  fut  le  commen- 
cement de  la  longue  pénitence  qu’il  fit.pour  ex- 
pier ce  petit  égarement.  Descendant  peu  de 
jours  après  sur  la  riviere,  dan»  une  barque  char- 
gée pour  son  compte  et  celui  de  son  Marchand , 
la  barque  s’ensabla  avec  danger  de  s’ouvrir. 
Guidon  faisant  tous  ses  efforts  avec  une  perche 
pour  se  tirer  du  péril,  la  perche  cassa  entre  se» 
mains , et  il  lui  en  entra  un  tronçon  si  avant 
dans  le  bras , qu’il  ne  fut  pas  possible  de  le 
retirer.  Ce  triste  accident  lui  fit  ouvrir  les  yeux. 
11  sentit  tout  le' venin  de  l’illusion;  et  sans  dé- 
libérer un  moment , il  quitte  Bruxelles , pour 
revenir  à Lacke,*et  reprend  son  premier  emploi , 
où  il  ne  songea  plus  qu’à  expier  son  péché  par 
les  larmes , la  priere , les  jeûnes  et  les  rigueur» 
de  la  plus  austore  pénitence.  Sa  plaie  pouvant 
être  un  obstacle  aux  exercices  de  son  emploi, 
il  supplia  avec  tant  de  ferveur  la  Sainte  Vierge 
de  le  guérir , et  sa  priere  fut  accompagnée  de 
tant  de  larme»,  que  cette  Mère  de  miséricorde 
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en  eut  pitié.  Le  tronçon  sortit  de  la  plaie  sans 
douleur , et  avant  que  Guidon  eût  achevé  sa 
priere  , il  se  trouva  miraculeusement  guéri. 

L’expérience  qu’il  avoit  commencé  de  faire  du 
tracas  du  monde  , fit  croître  sa  ferveur  au  service 
de  Dieu  , à un  point  qu’il  parut  encore  plus  saint 
à soir  retour  que  devant.  Ses  larmes  cependant  ne 
tarissoient  point , et  l'idée  qu’il  avoit  de  l'énor- 
mité d’une  faute  qui  auroit  paru  fort  légère  à tout 
autre,  augmenta  si  fort  dans  son  esprit,  qu’il  ne 
crut  pas  pouvoir  satisfaire  à la  justice  divine,  s’il 
n’entreprenoit , pour  achever  la  pénitence  qu’il  en 
vouloit  faire , le  laborieux  pèlerinage  de  Rome  et 
de  la  Terre-Sainte.  Ayant  pris  congé  du  Prêtre 
qui  desservoit  l’Eglise  dont  il  é.toit  le  Bedeau  , il 
se  rendit  à Rome  à pied  , et  mendiant  son. pain 
pendant  tout  le  voyage.  Après  avoir  fait  ses  dévo- 
tions au  tombeau  des  saints  Apôtres  à Rome , il 
partit  pour  Jérusalem  , visita  les  saints  Lieux  , 
■joignant  beaucoup  d’aifttérités  volontaires  aux  fa- 
tigues excessives  des  chemins  , exposé  sans  sou- 
lagement à toutes  les  rigueurs  de  la  saison  , et 
n’interrompant  jamais  son  jeûne.  Après  avoir  passé 
sept  ans  dans  ces  laborieux  pèlerinages  , il  revint 
à Rome , où  se  trouva  Vondulfe  Doyen  de  l’Eglise 
d’Anderlecht , qui  accompagné  de  quelques-uns 
de  ses  amis  , alloit  faire,  le  voyage  de  la  Terre- 
Sainte.  C’étoit  un  Ecclésiastique  d’une  éminente 
vertu  , qui  ayant  reconnu  notre  Saint  , l’obligea 
par  ses  instantes  prières  à refaire  avec  lui  le  voyage 
de  Jérusalem.  Un  motif  de  charité  le  fit  résoudre 
à ce  second  pèlerinage.  A peine  ces  nouveaux  Pè- 
lerins se  furent-ils  acquittés  des  devoirs  de  piété 
dans  les  Lieux  saints,  qu’ils  furent  attaqués  d’une 
maladie  contagieuse.  Le  saint  Doyen  mourut  le 
premier,  tous  ses  compagnons  le  suivirent  de  près , 
et  l’on  ne  peut  dire  avec  quel  soin , quelle  charité , 
Guidon  les  servit  durant  leur  derniere  maladie. 
Vondulfe  étant  sur  le  point  de  mourir,  après  avoir 
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remercié  Guidon  des  grands  services  de  charité 
qu’il  leur  avoit  rendus  , lui  dit  que  c’étoit  la  vo- 
lonté de  Dieu  qu’il  s’en  retournât  en  Flandres. 
Notre  Saint , après  avoir  rendu  à tous  les  derniers 
devoirs  , partit  pour  Anderlecht , où  il  donna  la 
nouvelle  ae  la  mort  de  Vondulfe.  Le  Sous-Doyen 
retint  Guidon  chez  lui , pour  avoir  la  consolation 
de  garder  un  Saint  , et  de  profiter  de  ses  exem- 

Îles.  Saint  Guidon  n’y  fit  pas  un  long  séjour  ; Dieu 
ui  fit  connoître  qu’il  vouloit  récompenser  ses  tra- 
vaux , et  sa  pénitence.  Il  s’y  prépara  par  un  re- 
nouvellement de  ferveur  et  un  surcroît  d’austéri- 
iés , jusqu’à  ce  qu’étant  une  nuit  en  prières  dans  sa 
ehamhre,  une  lumière  céleste  la  rendit  plus  éclai- 
rée qu’en  plein  jour  , et  on  entendit  une  voix  sur- 
naturelle qui  disoit  : Venez  , bon  et  fidelle  servi- 
teur , entrez  dans  la  joie  du  Seigneur  , qui  veut 
être  lui-même  votre  récompense.  Ce  fut  en  ce  mo- 
ment qu’il  expira  , Fan  nt2,  le  12  de  Septembre. 

L’opinion  de  sa  sainteté  y attira  d’abord  un  peu- 
ple infini.  Les  Chanoines  l’enterrerent  avec  une 

Î)ompe  digne  d’un  Saint , dont  Dieu  manifestoit 
a gloire  par  un  grand  nombre  de  miracles.  On 
bâtit  quelques  années  après  une  magnifique  Eglise 
en  son  honneur  ; on  y fit  la  translation  de  son 
corps  avec  beaucoup  de  solemnité,et  il  est  honoré 
encore  tous  les  jours  par  un  concours  continuel 
de  peuple. 

La  Messe  à l'honneur  de  ce  Saint  , est  celle 
qu'on  dit  d'ordinaire  à l'honneur  des  Confesseur « 
mou  Pontifes . 
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L'Oraison  qu'on  dit  à la  Messe  , est  celle 
qui  suit. 


DES  T O , Domine  , 
tupplicationibus  nostris  , 
quas  in  Beati  Guidonis 
Confessons  tui  solemnitate 
deferimus  ; ut  qui  nostrae 
justitice  fidem  non  habe- 
mus  , ejus  qui  tibi  placuit  , 
meritis  adjuvemur.  Per 
Dominum  , etc. 

« eu  le  bonheur  de  vous  p 


Seigneur  , écoutez  favora- 
blement les  humbles  priere* 
que  nous  vous,  faisons  dau# 
la  solemoité  de  votre  Con- 
fesseur le  bienheureux  Gui- 
don , afin  que  ne  mettant 
point  notre  confiance  en  notre 
justice  , nous  soyons  assisté* 
par  les  mérites  de  celui  qui 
lire.  Par  Notre-Seigueur,  etc. 


L'E  PITRE. 


Leçon  tirée  de  la  seconde  Epltre  de  l'Apôtre 
Saint  Paul  aux  Corinthiens.  Chap.  1 . 


f 

JP  A vi  us  Apos  teins 

Jesu  Christi  per  yolunta- 
tem  Dei  , et  Timotheus 
frater,  Ecclcsice  Dei , quœ 
est  Corinthi  , cum  omni- 
bus sanctis  , qui  sunt  in 
universa  Achaia.  Gratin 
vobis  et  pax  à Deo  Pâtre 
nostro  et  Domino  Jesu 
Christo.  Bcnedictus  Deus, 
et  Pater  Dontini  nostri 
Jesu  Christi , Pater  mise- 
ricordiarum  , et  Deus  to- 
tius  consolationis , qui  con- 
solalur  nos  in  omni  tribu- 
Jatione  nostra  ; ut  possi- 
mus  et  ipsi  consolari  eos 
qui  in  omni  pressura  sunt , 
per  exhortationem  , quà 
exhgnamur  et  ipsi  d Deo. 

goût  acca 


Paul  Apôtre  de  Jesus- 
Christ , par  l’ordre  de  Dieu, 
et  Timothée  son  frere  , à 
l’Eglise  de  Dieu  qui  est  à 
Corinthe , et  à tous  les  Saints 

2ui  sont  dans  toute  l’Achaïe. 
Jue  Dieu  nqtre  Pere  , et 
Jésus-Christ  Notre-Seigneur 
vous  donne  la  grâce  et  la 
paix.  Béni  soit  Dieu  le  Pere 
de  Jésus -Christ  Notre-Sei- 
gneur , le  Pere  des  miséri- 
cordes , et  le  Dieu  de  toute 
consolation  , qui  nous  con- 
sole daus  toutes  nos  tribu- 
lations, afin  que  par  les  cho- 
ses que  Dieu  nous  dit  pour 
nous  encourager  nous  - mê- 
mes , nous  puissions  aussi  de 
notre  côté  consoleV  ceux  qui 
>lés  de  toutes  sortes  de  inaua 
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L'Apôtre  marque  dès  le  commencement  de  cette 
Epkre , de  combien  d'adversités  dans  tous  ses  voyagea 
de  charité  , le  Seigneur  Va  délivré  , afin  que  lui- 
même  fût  plus  en  état  d’encourager  et  de  Consoler 
ceux  qui  se  trouveroient  dans  de  pareils  dangers  et 
dans  des  adversités  semblables. 

RÉFLEXIONS. 

Quelle  source  de  consolation  pour  un  Chrétien  1 
que  de  s’assurer  bien  de  la  divine  volonté  dans  tous 
les  partis  qu’il  prend  ! Nous  le  supposons  assez  , 
que  Dieu  nous  veut  dans  un  emploi  pour  peu  que 
notre  goût  et  notre  intérêt  s'y  rencontrent  ; mais  ne 
nous  trompons-nous  jamais  l Notre  inclination, 
notre  amour-propre  , la  passion  même  n’a-t-elle 
point  de  part  à ces  emplois  de  prédilection  , à ces 
choix  de  condition  , d’état , de  genre  de  vie , 
pour  lesquels  on  ne  consulte  guere  que  la  chair 
et  le  sang  î La  volonté  de  Dieu  n’y  entre  que 
comme  un  motif  étranger  , dont  on  se  ^ert  pour 
tranquilliser  la  conscience  toujours  alarmée  sur 
les  suites  d’un  état  de  vie  au  choix  duquel  d’ordi- 
naire le  seul  amour-propre  a eu  part.  On  s’étonne 
quelquefois  de  ces  événemens  funestes , de  ces 
accidens  tristes  et  accablans , de  ces  révolutions 
de  fortune  si  subites  , de  ces  malheurs  de  familles 
qui  rendent  tous  les  jours  de  la  vie  si  nébuleux. 
Quand  ce  n’est  pas*Dieu  qui  nous  a mis  dans  l’état 
où  l’on  est  ; quand  ce  n’est  pas  la  divine  Provi- 
dence qui  nous  a mis  en  place  ; quand,  pour  suivre 
sa  passion , son  intérêt , son  ambition , on  s’est 
ingéré  par  intrusion  dans  le  sacré  Ministère  ; 
quand  on  a voulu  être  seul , pour  ainsi  dire , l’ar- 
tisan de  sa  fortune  et  de  son  sort  , doit-on  être 
surpris  de  tout  ce  qui  arrive  de  fâcheux  f On  a 
troublé  l’ordre  d’une  Providence  particulière , 
on  a dérangé  cette  économie  si  sage  , qui  seule 

pouvoit 
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pouvoit  nous  conduire  à notre  derniere  fin  par  les 
moyens  sûrs  et  aisés  qu’elle  nous  avoit  préparés. 
Quelle  merveille  si  l’on  s’égare  , et  si  dans  ce 
déplorable  égarement , on  fait  tant  de  faux  pas  ! 
on  trouve  des  dangers  et  des  piégés  presque  par- 
tout , et  par-tout  tant  d’affreux  précipices  ; nous 
n’écoutons  que  l’esprit  du  monde  , nous  ne  con- 
sultons que  notre  intérêt  et  notre  goût  dan3  tout 
ce  que  nous  entreprenons.  Saint  Paul  en  jugeoit- 
il  ainsi  , lui  qui  ne  trouvoit  que  des  peines  et  des 
contradictions  à essuyer  dans  le  cours  de  son 
Apostolat  ? L’illusion  se  glisse  jusque  dans  la 
dévotion.  C’est  aujourd’hui  dans  bien  des  gens 
une  dévotion  purement  naturelle  , et  un  peu  trop 
humanisée,  qui  fait  le  fond  des  exercices  de  piété  : 
jugez  de  leur  valeur  et  de  leur  mérite;  peu  d’états 
dans  la  vie  plus  sujets  à l'illusion.  Il  n’est  point 
de  masque  que  l’amour-propre  prenne  plus  aisé- 
ment et  plus  volontiers  que  celui  de  la  piété  ; 
sous  cet  abri  les  passions  régnent  sans  crainte. 
De  là  tant  de  délicatesse , tant  de  sensibilité  , 
tant  d’imperfections  subtilisées  chez  ces  dévots. 
Les  passions  ne  sont  jamais  plus  vives  que  quand 
elles  sont  déguisées.  D’où  viennent  ces  prédilec- 
tions de  bonnes  œuvres a cet  attachement  opi- 
niâtre au  lieu  , aux  personnes  , aux  emplois  f 
Quand  c’est  un  zele  pur  qui  fait  agir  , quaija  c’est 
la  charité  qui  anime  tout , quand  Dieu  seul  est 
l’objet  et  la  fin  de  notre  conduite , le  cœur  n’est 

{dus  esclave  de  ses  désirs  , et  la  mortification  fait 
e caractère  de  la  personne.  Dès  qu’on  a un  autre 
guide  que  Dieu , on  s’égare  à tous  les  pas. 


Septembre. 
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L’ÉVANGILE. 

La  suite  du  saint  Evangile  selon  saint  Lue. 
Chap.  12. 


X » illo  tempera  : Dixit 
Jésus  Discipulis  suis:  No- 
lite  timere  pusillus  grtx 
quia  complacuit  Patri  ves- 
tro  darevobis  regnum.  Ven- 
ditequcepossidetis , et  date 
eleemosynam.  Facile  vobis 
tacculos  , qui  non  veteras- 
eunt , thesaurum  non  defi- 
tientem  in  cctlis  : quo  fur 
non  appropiat , nequetinea 
corrumpit.  Ubi  enim  thé- 
saurus vester  est,  ibi  et  cor 
vestrum  erit. 


E N ce  temps-là  , Jésus  dit! 
à ses  Disciples  : Ne  craignez 
point,  petit  troupeau  ; car  il  a 
plu  à votre  Pere  de  vous  don- 
ner le  Royaume.  Yeudez  ce 
que  vous  possédez , et  donnes 
l’aumône.  Faites  eu  sort» 
d’avoir  deux  bourses  qui  n®. 
s’usent  point  ; un  trésor  iné- 
puisable dans  le  Ciel  , d’où 
les  voleurs  n’approchent 
point  , et  où  le  ver  ne  gâta 
rien;  car  où  est  votre  trésor,, 
là  est  aussi  votre  cœur. 


MÉDITATION. 

Que  P esprit  de  recueillement  et  de  retraite  est 
nécessaite  à tous . 

Premier  Point. 

Considérez  que  l’esprit  de  dissipation , que  cet 
épanchement  au  dehors  , que  ce  dégoût  si  natu» 
rel  et  si  universel  qu’on  a pour  la  retraite  et  la 
recueillement , sont  de  toutes  les  ruses  du  démon 
les  plus  pernicieuses  , et  celles  cependant  dont 
on  se  défie  le  moins.  L’ennemi  du  salut  sachant 
combien  l’esprit  de  recueillement  est  nécessaire, 
et  pour  se  convertir,  et  pour  persévérer  dans  la 
pratique  de  la  vertu , n’oublie  rien  pour  en  éloi- 
gner tout  I»  monde,  U sait  que  c’est  dans  la  re- 


Digitized  by  Google 


DE  PIÉTÉ.  i2.  Septembre. 
traite  et  le  recueillement  qu’on  raisonne  on 
chrétien  , et  qu’on  fait  des  réflexions  salutaires  , 
que  l’esprit  de  dissipation  et  l’cpanchement  au- 
dehors  étouffent  dans  leur  naissance  , et  écartent 
d’un  cœur  chrétien.  C’est  pour  cela  qu'il  a grand 
soin  de  donner  à tout  le  monde  une  idée  affreusô 
* t rebutante  de  ce  recueillement.  Tous  les  por- 
traits qu’il  eh  présente  aux  yeux  révoltent  tou# 
les  sens.  Ce  n’est  qu’à  travers  ries  couleurs  sombre* 
que  ce  repos  de  l’ame  se  montre.  La  mélancolie 
se  répand  sur  le  coéur  au  seul  nom  de  retraite  , 
on  ne  distingue  presque  plus  l’état  de  recueille- 
ment intérieur  de  celui  du  tombeau.  Cependant 
Tespîit  de  retraite  est  toute  autre  chose.  C’est  ut* 
état  doux  et  paisible , à l’abri  du  trouble  , du  tu- 
multe et  du  tracas  des  passions.  C’est  une  situa- 
tion tranquille  d’un  cœur  toujours  calme  et  d’un 
esprit  serein  , dans  lequel  l’ame  a le  loisir  dô 
s’examiner , de  se  connoître  ; au  lieu  que  dans» 
l’étàt  de  dissipation  elle  se  fuit.  Faut-il  être  sur- 
pris s’il  y a dans  le  monde  si  peu  de  conversions  r 
quoiqu’il  y ait  tant  de  gens  qui  ont  grand  besoin 
de  se  convertir  ? Le  tumulte , la  dissipation  leur 
On  ôtent  toute  pensée  ; comment  pOurroient-il* 
en  connoître  la  nécessité  ? Ce  n’est  que  dans  1* 
recueillement  qu’on  entend  la  voix  de  Dieu  , et 
la  voix  de  la  conscience.  C’est  dans  ce  calmé5 
qu’on  apperçoit  ces  taches  que  la  dissipation 
empêche  de  découvrir.  C’est  dans  cette  paix  in- 
térieure qu’on  réfléchit , qu’on  raisonne  ; et  par 
Ce  raisonnement  , par  ces  réflexions  on  goûté  le# 
vérités  de  la  Religion.  Une  ame  dissipée  est 
comme  ces  malades  d’une  fievre  chaude  qui  s’agi- 
tent sans  cessé  , et  quoiqu’en  danger  de  mort  9- 
ils  ne  sentent  point  leur  mal  ; au  lieu  que  lorsqu* 
l'ardeur  de  la  fievre  s’est  ralentie , lorsque  lë 
malade  est  tranquille  , il  Sent  tout  son  mal.  Dan* 
le  monde  , lorsqu’on  est  dans  un  épanchement 
universel , lorsqu’on  se  livre  tout  à l’extérieur , 
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on  n’apperçoit  aucune  faute.  Quel  mal  faig-je  , 
dit  cette  femme  mondaine , cet  homme  conti- 
nuellement au-dehors  , cette  personne  Religieuse 
si  dissipée!  Quel  mal  fais-je  l rentrez  dans  la 
retraite  , rendez-vous  à vous-même , soyez  dans 
le  recueillement  ; et  alors  vous  verrez  sensible- 
ment le  mal  que  vous  aurez  fait.  Dans  quelque 
état  qu’on  soit , le  salut  et  en  grand  danger  sans 
le  recueillement. 

Second  Point. 

\ • 

Considérez  qu’il  n’est  peut-être  rien  de  plus 
important  au  salut  que  l’esprit  de  retraite  et  de 
recueillement.  Les  bonnes  œuvres , de  quelque 
nature  qu’elles  soient , sans  cet  esprit , peuvent 
être  des  fruits  utiles  au  prochain,  mais  ils  épui- 
sent l’arbre  qui  les  porte , lequel  séchera  bientôt. 
Le  zele  le  plus  ardent  et  le  plus  fructueux , de- 
vient tout  naturel  sans  cet  esprit.  Personne  aussi 
n’a  plus  besoin  de  cet  esprit  de  recueillement  que 
les  nommes  Apostoliques.  Ce  n’est  que  dans  la 
retraite  que  l'Esprit-Saint  descend  sur  les  Apôtres; 
et  ce  n’est  pas  sans  mystère  que  le  Sauveur  du 
monde  se  retiroit  si  souvent  dans  la  solitude.  Ce 
n’étoit  pas  pour  lui , c’étoit  poux  nous  qu’il  nous 
donnoit  cet  exemple.  Belle  leçon  pour  tous  ceux 
qui  travaillent  au  salut  du  prochain.  Nulle  dé- 
votion solide  , véritable  , sans  cet  esprit , qui  est 
comme  l’ame  de  la  piété  chrétienne , un  cœur 
distrait  ne  fut  jamais  long-temps  dévot.  C’est  la 
retraite  qui  nourrit  la  dévotion.  C’est  le  recueille- 
ment qui  sert  comme  de  rempart  à l’innocence.. 
Une  ame  distraite , un  esprit  dissipé.;  un  cœur 
épanché  au  dehors  est  une  place  sans  dehors  , 
ouverte  à tous  l'es  traits  de  l’ennemi , exposée 
continuellement  à être  insultée.  De  là  ces  chûtes 
funestes  qui  étonnent  tant  de  gens  ; de  là  ces 
dévotjon$  si  seches  et  sans  progrès,  de  là  cet 
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directions  si  infructueuses.  On  fréquente  les  Sa- 
cremens , on  met  en  pratique  toutes  les  leçons  de 
spiritualité  ; on  est  de  toutes  les  bonnes  œuvres  ; 
on  lit , on  écoute  , on  prie  , et-  cependant  on  est 
toujours  plus  imparfait  ; dira-t-on  : Je  n’ai  pas 
assez  de  grâces  ? Hélas  ! Dieu  sait  bien  que  nous 
ne  pouvons  rien  sans  elles  , et  Dieu  a plus  à cœur 
notre  perfection  que  nous-mêmes.  D’où  vient  donc 
cette  sécheresse  et  cette  stérilité  ? Elle  vient  du 
manque  de  recueillement  intérieur.  On  reçoit  des 
grâces,  mais  elles  s’exhalent,  pour  ainsi  dire, 
par  la  dissipation  du  cœur  ; le  recueillement  seul 
est  comme  le  seçret  qui  les  arrête  , et  qui  fait 
qu’elles  produisent  tout  leur  fruit.  Le  corps  s’af- 
foiblit  par  la  dissipation  des  esprits  vitaux  : toute 
dissipation  trop  grande  est  mortelle.  Raisonnons 
de  même  de  la  dissipation  intérieure  ; elle  est 
toujours  le  principe  de  nos  langueurs  spirituelles, 
de  nos  dégoûts , de  nos  foiblesses  , et  par  consé- 
quent de  nos  lâchetés.  L’esprit  de  retraite , cet 
esprit  intérieur , ce  recueillement  qui  est  insé- 

Î»arable  de  la  modestie , de  l’esprit  d’oraison  , do 
a paix  intérieure;  du  frein  de  toutes  les  passions  , 
est  l’ame  de  la  dévotion.  Aussi  soyons  persuadés 
que  le  démon  n’oublie  rien  pour  détruire  ce  rem- 
part de  la  piété , et  ces  dehors  qui  écartent 
l’ennemi  de  la  place.  Quel  malheur  pour  une  ame 
dévote  de  donner  dans  ce  piege  , et  d’échouer  à 
cet  écueil  ! 

Donnez-moi,  Seigneur,  cet  esprit  de  recueille- 
ment intérieur  que  vous  me  faites  connoître  être 
si  nécessaire  pour  le  salut.  Je  sens  bien  que  c’est 
à ma  dissipation  que  je  dois  attribuer,  et  mon 
indévotion  , et  mes  rechûtes.  Mais  j’espere  que 
par  le  secours  de  votre  grâce  je  vaincrai  cet  obs- 
tacle de  mon  salut. 
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Aspirations  dévotes  durant  le  jour. 


Dirige  in  conspectu  tuo  viam  meam.  Psal  6. 
Conduisez  toujours  mes  pas , Seigneur,  en  votre 
présence  , et  selon  votre  esprit. 

Ecce  elongavi  fugiens  , et  mansi  in  solitudine. 
Psal.  64. 

O que  je  reconnois  bien  , Seigneur  , qu’il  n’y  a 
de  sûreté  que  dans  le  recueillement  et  d-ans  la 
Retraite  ! C’est  aussi  1»  parti  que  je  prends. 

PRATIQUES  DE  PIÉTÉ. 


1.®  IVlAKCHEZ  «ans  cesse  en  ma  présence  , dit 
pieu , et  vous  serez  bientôt  parfait.  De  toutes 
les  pratiques  de  piété,  celle-ci  est  la  plus  impor- 
tante  ; sans  elle  toutes  les  autres  sont  sans  fruit. 
Etudiez-vous  au  recueillement  ; Dieu  ne  se  fait 
guère  sentir  dans  le  tumulte  : Non  in  commctione 
Dominas  ; et  un  cœur  ouvert  à tous  les  objets  , 
Vue  ame  dans  un  continuel  épanchement  au-de-. 
hors , et  sans  cesse  occupée  de  mille  soins  super- 
flus et  de  pensées  inutiles , n’est  guere  en  état 
d’entendre  la  voix  de  celui  qui  ne  parle  au  cœur 
que  dans  le  recueillement.  Appliquez-vous  à 
acquérir  cette  paix  intérieure.  Réprimez  ces  sail- 
lies de  naturel , cette  précipitation  à parler  , 
même  dans  les  occasions  les  plus  saintes  et  sur 
les  sujets  les  plus  pieux.  Ce  qu’on  appelle  zele  , 
n'est  souvent  qu’un  effet  de  l’humeur.  Evitez  cette 
multiplicité  d’occupations  qui  ne  sert  qu’à  dis- 
traire. Il  ne  faut  pas  être  mou  ni  oisif,  mai3  il 
faut  être  maître  de  soi-même  et  posé. 

2.°  Ne  soyez  jamais  tellement  au-sdehors  que 
votre  esprit  de  recueillement  en  souffre.  Vous 
devez  vous  prêter  aux  affaires  extérieures  , mais 
non  pas  vous  y livrer.  Prenez  chaque  matin  la 
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résolution  de  marcher  continuellement  en  la 
présence  de  Dieu  , vous  serez  toujours  recueilli 
et  modeste.  Parlez  peu , et  agissez  par-tout  corrtfne 
un  homme  qui  ne  perd  jamais  Dieu  de  vue.  A 
chaque  heure  , rentrez  dans  vous-même  par  un 
doux  retour  envers  Dieu.  Avant  que  de  com- 
mencer votre  étude  , votre  travail,  votre  priere, 
soyez  quelques  momens  recueilli  ; ce  silence  est 
merveilleux  pour  rendre  une  ame  intérieure  et 
spirituelle  ; ne  le  négligez-point. 


TREIZIEME  JOUR. 

Saint  Maurille  , Evêque  d’Angers. 

*V ERS  le  milieu  du  quatrième  siecle , Dieu 
voulut  donner  un  nouvel  exemple  de  vertu  à tout 
le  monde  chrétien  , dans  la  personne  de  saint 
Maurille.  Il  naquit  en  Italie  dans  une  petite  ville 
du  Milanez,  de  parens  chrétiens , encore  plus  res- 

Îiectables  par  leur  solide  piété,  que  par  leur  qua- 
ité  et  le  rang  qu’ils  tenoient  dans  l’Empire.  Leur 
premier  soin  fut  de  donner  à leur  fils  une  éduca* 
tion  chrétienne.  Maurille  eut  le  bonheur  d’être 
instruit  dans  la  religion , et  formé  dans  la  piété 
par  saint  Martin  , qui  revenant  de  la  Pannonie , où 
il  avoit  heureusement  retiré  sa  mere  des  téne* 
bres  de  l’idolâtrie , et  fait  plusieurs  autres  écla* 
tante9  conversions , s’étoit  arrêté  auprès  de  la  ville 
de  Milan,  où  ayant  commencé  à mener  une  via 
monastique,  il  élevoit  les  jeunes  enfans  dans  la 
crainte  de  Dieu , et  dans  les  exercices  de  la  piété 
chrétienne. 

Ce  fut  sous  un  si  habile  maître  que  Maurille 
apprit  les  premiers  principes  de  cette  éminente 
vertu  à laquelle  Dieu  l’appeloit.  Mais  il  ne  put 
pas  être  long-temps  dans  une  si  bonne  école. 

I 4 
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Auxencc  Evêque  Arien  ayant  chassé  saint  Martin 
du  Miianez,  Maurilie  continua  ses  études  dans  le 
Monastère,  jusqu’à  ce  que  saint  Ambroise  informé 
de  la  haute  piété  et  des  rares  qualités  du  jeune 
Maurilie,  l’obligea  de  sortir  de  sa  retraite  pour 
le  faire  Lecteur  de  son  Eglise,  persuadé  qu’il  ne 
pouvoit  pas  rendre  un  plus  important  service  â 
tout  le  Clergé.  Le  jeune  Lecteur  devint  bientôt 
par  sa  modestie,  par  sa  sagesse  et  par  sa  vertu  , 
l’admiration  de  tous  ceux  dont  il  étoit  l’exemple. 
Mais  la  providence  l’appeloit  ailleurs. 

* Son  Per©  Gouverneur  de  la  Province  étant  mort , 
Maurilie  qui  ne  se  proposoit  que  ce  qu’il  y avoit 
de  plus  parfait  dans  l Èvangile , crut  qu’il  devoit 
suivre  le  conseil  que  donne  le  Sauveur , de  quitter 
pour  l’amour  de  lui , ses  biens  et  ses  parens  , et 
tout  ce  qu’il  avoit  de  plus  cher  dans  sa  patrie. 
Dans  ce  dessein , il  abandonne  tout , et  ayant 
appris  que  saint  Martin  avoit  été  fait  Evêque  de 
Tours  , et  qu’il  avoit  bâti  un  Monastère  qui  étoit 
déjà  devenu  un  Séminaire  de  Saints  , il  se  rendit 
auprès  do  lui  pour  augmenter  le  nombre  de  ses 
Disciples.  Les  progrès  qu’il  y fit  dans  les  voies 
de  Dieu , répondirent  aux  espérances  que  saint  - 
Martin  et  saint  Ambroise  en  avoient  conçues.  Son 
amour  ardent  pour  Jesus-Christ  , sa  dévotion 
tendre  envers  la  sainte  Vierge,  une  ponctualité 
extrême  à tous  les  devoirs  de  la  vie  monastique , 
une  mortification  étonnante  de  tous  ses  sens  , une 
charité  universelle  envers  ses  freres , une  humi- 
lité profonde  , une  ferveur  en  tout  temps  , et  dans 
tous  ses  emplois , fit  juger-  au  saint  Evêque  de 
Tours  qu’un  sujet  si  excellent,  doué  de  tant  de 
belles  qualités,  ne  devoit  pas  être  enseveli  dan9 
les  bornes  étroites  d’une  cellule.  Il  le  promut  aux 
Ordres  sacrés,  en  quoi  il  suivoit  le  jugement  et 
le  projet  de  saint  Ambroise  qui  l’avoit  fait  Lec- 
teur ; et  enfin  , sans  écouter  les  ingénieuses  dé- 
faites de  son  humilité,  il  l’éleva  à la  Prêtrise. 
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Ce  caractère  auguste , respectable  aux  Anges 
même  , réveilla  en  Maurille  tous  les  désirs 
de  la  plus  haute  perfection.  Le  nouveau  Prêtre 
augmenta  toutes  ses  pratiques  de  piété , et  les 
rigueurs  de  sa  vie  austere.  Le  feu  divin  dont  son 
cœur  étoit  embrasé , ne  se  manifesta  pas  seule- 
ment à l’Autel  , il  se  fit  sentir  sur-tout  par 
les  ardeurs , et  les  effets  merveilleux  de  son 
zele. 

L’Anjou  étoit  un  pays  où  les  abus  et  la  licenca 
régnoient  parmi  les  Chrétiens  j c’étoit  presque 
une  terre  en  friche.  Notre  Saint  y étant  envoyé  , 
la  cultiva  avec  tant  de  succès  qu’on  vit  d’abortl 
un  changement  surprenant  dans  les  mœurs  : les 
fruits  répondirent  abondamment  à ses  travaux,  et 
en  peu  do  temps  il  en  devint  l’Apôtre.  Ayant  appris 
qu’il  y avoit  dans  un  village  voisin  d’Angers  un  an- 
cien temple  dédié  aux  faux  dieux,  où  les  peuples 
alloient  encore  faire  des  vœux , et  offrir  de  l’en- 
cens aux  idoles  ; touché  sensiblement  de  voir 
triompher  encore  ce  reste  du  paganisme  au  milieu 
de  la  chrétienté',  il  s’y  rend  sans  autres  armes  que 
celles  de  sa  foi,  de  sa  confiance  en  Dieu,  et  de 
la  priere.  Il  eût  été  fort  inutile  d’employer  pour 
le  détruire  des  secours  humains,  il  n’eut  recours 
qu’aux  divins.  11  se  mit  en  prières  en  vue  du 
temple , leve  les  mains  et  les  yeux  au  Ciel  , 
résolu  de  ne  cesser  d’importuner  le  Pere  des  ipi- 
séricordes , et  le  Dieu  de  toute  consolation , qu’il 
n’eût  obtenu  la  miraculeuse  destruction  de  ce 
temple  infâme.  Il  ne  l’attendit  pas  long-temps. 
Quoique  le  Ciel  parût  serein,  on  en  vit  descendre 
un  tourbillon  de  feu  , qui  consuma  en  moins  de 
rien  le  temple  et  les  idoles.  Une  merveille  si 
frappante  fut  une  grande  disposition  à la  conver- 
sion de  ces  païens.  Saint  Maurille  les  ayant  ins- 
truits , les  convertit  tous  à la  foi  de  Jesùs-Christ, 
et  bâtit  sur  les  ruines  du  Temple  consumé,  une 
Eglise  au  yrai  Dieu  qu’il  desservit  durant  ctouza 
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ans , illustrant  sa  sainte  vin  et  ses  apostoliques 
travaux  d’un  nouabre  prodigieux  de  miracles. 

Un  pauvre  homme  nommé  Saturne  étqit  né  avec 
Içs  mains  si  desséchées  qu’elles  n’avoient  jamais 
eu  aucun  mouvement  des  nerfs  ; c’éf oient  deux, 
petites  masses  de  chair,  fort  inutiles.  Il  lui  sembla, 
durant  le  sommeil  entendre  une  voix  qui  lui 
disoit  : Va  trouver  le  Serviteur  de  Dieu  Maurille* 
et  prie-le  de  faire  le  signe  de  Croix  sur  tes  mains  , 
et  en  même  temps  tu  en  recouvreras  l’usage.  Il 
n’eut  pas  besoin  d’une  seconde  jussion.  Dés  qu’ii 
fut  jour»  il  va  sç  jeter  aux  pieds  du  Saint , lui  ra- 
conte  sa  vision , et  le  supplie  au  nom  de  Jesus- 
Christ  de  faire  ce  miracle.  Saint  Maurille  voyant 
qpe  Dieu  vouloit  par-là  autoriser  sa  mission  , se 
met  en  priere , et  faisant  ensuite  le  signe  de  la 
Croix  sur  ses  mains,  les  guérit  si  parfaitement  que 
ceux  qui  no  les  avoient  jamais  vues , ne  pouvoient 
s’imaginer  qu’elles  eussent  jamais  été  malades. 

On  lui  amena  une  femme  aveugle  et  possédée 
d’un  démon  si  furieux  , qu’il  falloit  la  tenir  conti- 
nuellement garrottée.  Le  Saint  en  fut  touché  , et 
par  un  prodige  peu  commun  , il  n’eut  pas  plutôt 
jeté  un  seul  regard  sur  cette  possédée  , qu’elle  fut 
délivrée  du  démon, j et  puis  faisant  sur  ses  yeux  le 
signe  de  la  Croix , lui  rendit  la  vue.  On  vint  lui 
dire  que  les  • païens  des  pays  voisins  effrayés  de 
l’incendie  miraculeux  qui  ayoit  consumé  le  tem-' 
pie  de  Calonne  , avoient  rasssemblé  toutes  leurs 
idoles  dans  un  lieu  souterrain  où  ils  alloicnt  con- 
tinuellement leur  rendve  un  culte  abominable  ; 
il  n’en  ffallut  pas  davantage  pour  ranimer  son 
jzele.  Saint  Maurille  se  rend  dans  ce  lieu  de  pro- 
fanation ; sa  seule  présence  effraya  tous  les  dé- 
mons ; on  les  entendit  s’écrier  tous  avec  d’hor- 
ribles hurïemens:  Pourquoi , Maurille  , nous  per- 
sécutes-tu par-tout  ? tu  viens  encore  nous  chasser 
de  ce  dernier  retranchement  ; ne  nous  accorderas- 
tu  jamais  ni  paix,  ni  treveî  Le  Saint  encore  plus 
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animé  par  leurs  plaintes  , fait  le  signe  de  la 
Croix , et  au  nom  de  Jesus-Christ , leur  défend 
de  paroître  désormais.  On  entend  à l’instant  ces 
esprits  de  ténèbres  s’enfuir  en  hurlant.  Maurille 
victorieux  de  tout  l’enfer  , fait  mettre  toutes  ces 
idoles  en  un  monceau , y met  lui-même  le  feu  , 
et  les  réduit  en  cendres.  A cette  merveille  tous 
ces  Idolâtres  furent  convertis  ; et  le  Saint  profi- 
tant de  leur  première  ferveur  , bâtit  sur  le,  lieu 
même  un  célébré  Monastère  , qui  fut  bientôt 
rempli  d’un  grand  nombre  de  saints  Religieux  , 
qui  sanctifièrent  en  peu  de  temps  par  la  bonne 
odeur  de  leurs  vertus  toute  cette  contrée. 

A son  retour  dans  son  Eglise  il  y trouva  une' 
troupe  de  Marchands , qui  par  un  infâme  trafic 
un  peu  trop  toléré  en  ce  temps-là  , alloicnt  en 
Espagne  vendre  des  Esclaves  Chrétiens  de  l’un  et 
de  l’autre  sexe.  Un  de  ces  esclaves  s’étant  échappé 
vint  se  réfugier  dans  l’Eglise  de  notre  Saint , et 

frosterné  à ses  pieds  , le  supplia  do  le  tirer  de 
esclavage.  Un  objet  si  touchant  l’attendrit.  It 
va  prier  le  Marchand  d’avoir  pitié  de  ce  malheu-  , 
reux  qui  avoit  été  enlevé  par  surprise.  Ses  priere» 
ne  furent  point  écoutées.  Le  Marchand  dur  à 
tout  ce  que  put  lui  dire  le  Saint  de  plus  fort  et- 
de  plus  touchant , ne  voulut  jamais  relâcher  son 
esclave.  Alors  saint  Maurille  eut  recours  à soit 
refuge  ordinairéqui  étoit  le  Seigneur.  Il  s’enferma 
dans  son  Eglise  , passe  la  nuit  en  prières  et  en 

I (leurs  aux  pieds  de  Jesus-Christ , et  il  apprend 
e matin  que  le  Marchand  étoit  à l’agonie.  En 
effet , peu  d’heures  après  il  expira  , laissant  tou» 
scs  compagnons  dans  une  frayeur  extrême.  La  , 
crainte  d’un  pareil  malheur  les  oblige  de  venir 
tous  se  jeter  aux  pieds  du  Saint , et  fondant  en 
larmes,  convaincus  du  crédit  qu’il  avoit  auprè» 
de  Dieu , le  supplient  d’avoir  pitié  d’eux  et  du 
défunt , en  lui  obtenant  encore  le  temps  de  se 
reccnnoître  f et  de  faire  pénitence.  S-  Maurille  se 

I 6 
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laissa  fléchir.  Il  retourne  à la  priere  , et  elle  fui 
si  eflicace  , que  le  mort  ressuscita,  et  le  premier 
usage  qu’il  fit  de  sa  nouvelle  vie  après  avoir  de- 
mandé pardon  de  sa  dureté , fut  de  donner  la  li- 
berté à son  esclave.  Cet  exemple  fut  suivi  , et 
tous  ces  malheureux  recouvrèrent  une  liberté 
dont  ils  promirent  tous  de  faire  un  saint  usage. 

Tant  de  merveilles  rendirent  le  nom  de  Mau- 
rille  fameux.  L’Evêque  d’Angers  qu’on  croit  avoir 
été  Prosper  , étant  mort , on  ne  délibéra  pas  de 
choisir  pour  Evêque  saint  Maurille.  On  n’eut  pas 

Ï3u  à faire  pour  vaincre  l’éloignement  que  sont 
umilité  lui  inspiroit  pour  toutes  le3  dignités.  Il 
fallut  l’enlever  de  force  de  son  Eglise  parois- 
siale , et  le  mener  à Angers.  11  n’eût  même  ja- 
mais pu  consentir  à son  ordination  sans  un  mi- 
racle. Car  saint  Martin  son  Métropolitain  qui  avoit 
eu  beaucoup  de  part  à cette  promotion  , entrant 
dans  l’Eglise  Cathédrale  avec  notre  Saint , une 
colombe  d’une  blancheur  extraordinaire  parut  vi- 
siblement sur  la  tête  de  saint  Maurille  , et  y 
resta  jusqu’à  la  fin  do  la  consécration.  Elle  fut 
faite  par  saint  Martin  , qui  assuroit  qu’outre  le 
Saint-Esprit  qui  avoit  paru  visiblement  sous  la 
figure  d’une  colombe  y une  multitude  d’Anges 
avoit  encore  assistéà  son  sacre.  Lenouvel  Evêque 
passa  toute  la  nuit  suivante  dans  son  Eglise  pour 
demander  à Dieu  le  véritable  esprit  de  l’Apos- 
tolat. Les  merveilles  qui  accompagnèrent  depuis 
toutes  ses  fonctions , firent  assez  connoître  qu’il 
en  avoit  reçu  la  plénitude.  Les  travaux  Apostoli- 
ques de  l’Episcopat  ne  lui  firent  rien  relâcher  da 
ses  premières  austérités  , il  les  augmenta  même  y 
pour  rendre,  disoit-il , plus  eflicace  son  zele. 

Les  bénédictions  que  Dieu  donnoit  à sa  solli- 
citude pastorale , ne  purent  point  éteindre  là  ré- 
pugnance qu’il  avoit  de  se  voir  sur  un  Siège  si 
éclatant.  La  mort  d’un  jeune  enfant  qui  expira 
sans  avoir  reçu  lo  Sacrement  de  Confina  atica 
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quoique  ce  ne  fût  pas  par  sa  faute , réveilla  tous 
ses  dégoûts.  Le  désir  de  vivre  inconnu  , lui  fit 
prendre  enfin  la  résolution  de  quitter  son  Evê- 
ché , de  se  dépayser  pour  passer  le  reste  de  ses 
jours  dans  la  solitude.  Erant  sorti  secrètement 
de  la  ville  , il  se  rendit  au  premier  port  de  mer, 
où  ayant  trouvé  un  vaisseau  prêt  à mettre  à la 
voile , il  s’embarqua,  et  partit  pour  l’Angleterre. 

- Etant  en  pleine  mer , il  s’apperçut  qu’il  avoit  em- 
porté , sans  y penser , les  clefs  des  reliques  do 
«on  Eglise.  Comme  il  pensoit  au  moyen  de  les 
renvoyer,  les  tenant  à la  main  , une  secousse 
imprévue  du  vaisseau , les  fit  tomber  dans  la  mer. 
Alors  touché  de  cet  accident,  levant  les  yeux  au 
Ciel  : voilà  qui  est  fait , s’écria-t-il , je  ne  re- 
tourne plus  dans  le  pays  que  j’ai  quitté  que  ces 
clefs  ne  se  retrouvent.  Dès  qu’il  fut  débarqué  , iï 
prit  un  habit  pauvre  , et  ne  cherchant  qu’à  être 
inconnu  , il  se  mit  pour  Jardinier  chez  un  Sei- 
gneur qui  fut  d’abord  pris  par  sa  douceur  et  sa 
modestie.  Dieu  bénit  son  petit  travail  ; tout  le 
monde  étoit  charmé  de  la  vertu  du  Jardinier 
étranger  , et  chacun  en  faisoit  l’éloge. 

Cependant  le  Clergé  et  le  peuple  d’Angers  ne 
se  furent  pas  plutôt  apperçus  de  la  fuite  de  leur 
saint  Pasteur , que  la  désolation  fut  universelle 
dans  tout  le  Diocese.  On  résolut  de  l’aller  cher- 
cher , quelque  part  du  monde  qu’il  fût  ; quatre 
rie  ses  Diocésains  furent  envoyés , qui  durant 
l’espace  de  sept  ans  parcoururent  inutilement 
toute  l’Europe.  Enfin  attendant  qu’un  vaisseau  qui 
devoit  faire  voile  pour  l’Angleterre  appareillât 

Îrour  s’y  embarquer  , ils  trouvèrent  une  pierre  sur 
e rivage  , sur  laquelle  ces  mots  étoient  écrits  c 
Par  ici  passa  Maurille  Evêque  d’Angers  tel  jour 
rie  telle,  année.  Cette  heureuse  découverte  leur 
donna  un  nouveau  courage  de  le  chercher.  11» 
s’embarquent.  Ils  alloient  à toutes  voiles  , lors- 
qu’un gros  poisson  s’élance  tout  à coup  dans  le 
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vaisseau  ; cet  événement  les  surprit.  Ils  le  furent 
bien  plus  , lorsque  l’ayant  ouvert , ils  trouvèrent 
dans  le  ventre  du  poisson  les  clefs  de  leurs  Re- 
liques. Ils  crurent  d’abord  que  leur  saint  Evêque 
seroit  noyé,  mais- ils  eurent  tous  quatre  séparé- 
ment la  nuit  suivante  une  vision  qui  les  rassura  , 
leur  promettant  qu’ils  trouveroient  enfin  saint 
Maurille.  En  effet , à peine  furent-ils  arrivés  en 
Angleterre  qu’ils  apprirent  qu’il  y avoit  chez  un 
Seigneur  Anglois  un  étranger  qui , sous  le  nom 
de  Jardinier , cachoit  un  mérite  et  une  vertu  ex- 
traordinaire. Il  ne  leur  fut  pas  fort  difficile  de  le 
trouver.  L’ayant  apperçu  dans  le  jardin  , ils  se  je- 
tèrent à ses  pieds,  et  le  conjurèrent  par  leurs 
prière»  et  par  leurs  larmes  de  revenir  trouver  se» 
ouailles.  Le  saint  homme  se  sentit  attendri  ; mais 
il  leur  dit  qu’il  avoit  promis  à Dieu  qu’il  ne  re- 
tourneroit  jamais  dans  leur  pays  qu’il  n’eût  re- 
trouvé les  clefs  de  leurs  Reliques.  Ceux-ci  les 
lui  montrant , lui  racontèrent  ce  qui  leur  étoit 
arrivé , Alors  le  saint  Evêque  reconnoissant  la 
volonté  de  Dieu  si  marquée  par  cette  merveille, 
consent  à son  retour.  Il  est  aisé  de  concevoir 
quelle  fut  l’admiration  et  la  vénération  de  tous 
ceux  qui  l’avoient  vu  en  Angleterre  ; mais  il  est 
difficile  d’imaginer  avec  quelle  joie  et  quel  res- 
pect il  fut  reçu  de  tout  son  peuple  à Angers. 
L’Historien  de  sa  vie , que  Surius  croit  être  For- 
tunat  Evêque  de  Poitiers , assure  que  notre  Saint 
avant  son  départ  d’Angleterre  apprit  d’un  Ange 
dans  une  vision  , que  Dieu  le  vouloit  dans  son 
Eglise  , et  que  pour  comble  de  faveurs  il  lui  ac- 
cordoit  la  résurrection  du  jeune  enfant , dont  fa- 
mort  précipitée  avant  qu’il  eût  reçu  le  Sacrement 
de  Confirmation  , avoit  servi  de  prétexte  à sa 
fuite.  Le  même  Historien  dit  que  saint  Maurille- 
ne  fut  pas  plutôt  arrivé  à Angers  qu’il  se  rendit  air 
tombeau  de  l’enfant  ; il  le  fit  ouvrir  , et  animé 
dlune  vive  confiance  en  Dieu , il  se  mit  en  oral- 
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«on , gémit  long-temps  fondant  e»  larmes , et  que 
le  fruit  de  sa  priere  fut  la  résurrection  du  mort  ; 
qu’illui  donna  la  confirmation  sur  le  champ  , qu’il 
l’appela  René  à cause  de  cette  seconde  naissance  ; 
qu’il  en  prit  un  soin  particulier  , qu’il  le  forma 
à la  vertu  , dans  laquelle  il  fit  de  si  grands  pro- 
grès qu’il  fut  jugé  digne  de  succéder  à saint  Mau- 
rille.  Quelque  incroyable  que  paroisse  ce  fait,  il 
a pour  garant  le  saint  Evêque  de  Poitiers  qui  vi* 
voit  le  siecle  suivant,  saint  Grégoire  Evêque  de 
Tours  encore  plus  voisin  du  temps  auquel  ce  mi- 
racle étoit  arrivé  , et  l’ancienne  tradition  de 
l’Eglise  d’Angers  , si  bien  prouvée  dans  la  sa- 
vante dissertation  faite  par  les  Chanoines  de 
cette  Cathédrale. 

Le  reste  de  la  vie  de  notre  Saint  fut  une  suite 
continuelle  de  miracles  , et  d’exemples  des  plu» 
admirables  vertus  , et  un  **rand  modèle  de  la  vie 
Apostolique.  Il  ne  relâcha  rien  de  sa  premier© 
ferveur , il  augmenta  même  ses  pénitences.  En 
carême  il  ne  prenoit  pour  toute  nourriture  que  du 
pain  d’orge  trempé  dans  de  l’eau  et  du  sel  , une 
fois  seulement  en  trois  jours , et  coucheit  en  tout 
temps  sur  la  dure.  Dur  à lui-même  il  ne  le  fut  ja- 
mais aux  autres;  la  douceur  de  Jésus-Christ  fit  en. 
partie  sort"  caractère.  On  le  voyoit  le  visage  tou- 
jours riant  ; ses  paroles  , ses  maniérés  aisées  et 
gracieuses  lui  gagnoient  tous  les  cœurs  ; et  l’on 
disoit  que  jamais  homme  ne  fut  plus  mortifié  , et 
ne  rendit  la  vertu  plus  aimable.  Sa  seule  présence 
cofrrigeoit  les  abus  ; aussi  vit-on  , sous  un  si  saint 
Pasteur , changer  de  face  tout  son  Diocese.  Il  abo- 
lit une  fête  toute  païenne  qui  se  passoit  durant 
sept  jours  toute  en  danses  et  en  festins  sur  une 
roche  proche  d’Angers  ; et  pour  sanctifier  un  lieu 
profané  jusqu’alors  par  la  dissolution  , il  y bâtit 
«ne  magnifique  Eglise  à l’honneur  de  la  sainte 
Vierge.  Enfin  plein  de  jours  et  de  mérites  , il  finit 
une  si  sainte  vie  par  la  mort  des  Saints  vers  l’an  437, 
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âgé  dé  près  de  quatre-vingt-dix  ans , le  i3  du  mois 
de  Septembre.  Il  fut  enterré  avec  solemnité  dans 
un  tombeau  qu’il  avoit  lui-même  fait  dresser  dans 
une  espece  de  cimetiere  auprès  d’Angers , lequel 
Dieu  rendit  le  jour  même  glorieux  par  beaucoup 
de  miracles. 

La  Messe  de  ce  jour  est  celle  de  l’Octave  de  la 
Nativité  de  la  sainte  Vierge . 


L’oraison  à l'honneur  de  saint  Maurille  est  celle 
qui  suit. 


D. 


’ 4 , quccsumus  emm- 
potens  Deus  , ut  beati 
Maurillii  Confessons  lui 
atque  Pontijicis  vencranda 
solemnitas , et  devotionem 
nobis  augeat  , et  salutem. 
Per  Dominum  nostrum  , 
etc . 

L’  É 


Ne 


I OUS  vous  supplions  , ô 
Dieu  tout-puissant , de  faire 
croître  dans  nous  , en  cette 
vénérable  solemnité  de  votre 
Confesseur  et  Pontife  saint 
Maurille  , l’esprit  de  piété  , 
et  le  désir  de  notre  salut.  Par 
Notre- Seigneur , etc. 

P î T R E. 


Leçon  tirée  de  la  seconde  Epitre  de  l'Apôtre  S.  Paul 
aux  Corinthiens.  Chap.  b. 


Je  JRATRF.S  ; Charitas 
Christi  urget  nos  / (esti- 
mantes hoc  , quoniam  si 
Jtaus  pro  omnibus  mortuus 
est , ergo  omn.es  mortui 
sunt  : et  pro  omnibus  mor- 
tuus est  Christus  ut  et 
qui  vivunt  , jam  non  sibi 
vivant  , sed  ei  , qui  pro 
ipsis  mortuus  est , et  re - 
surrexit.  Itaque  nos  ex  hoc 
neminem  novimus  sccun- 
dim  carnem.  Et  si  cogno- 


M ES  Freres  : parce  que 
l’amour  de  Jésus-Christ  nous 
presse  , dans  la  pensée  que 
si  un  seul  est  mort  pour  tous , 
tous  conséquemment  sont 
morts  , et  que  Jesus-Christ 
est  mort  pour  tous  •,  afin  que 
ceux  qui  vivent , ne  vivent 
point  désormais  à eux  - mê- 
mes , mais  à celui  qui  est 
mort  et  ressuscité  pour  eux. 
C’est  pour  cela  que  nous  11e 
regardons  plus  personne  à» 
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t>imus  secundùm  carncm  côte  de  la  chair  ; et  si  nous 
Christum  : sed  nunc  jam  avons  regardé  Jesus-Christ  du 
non  novimus.  côté  de  la  chair  , nous  ue  le 

regardons  plus  maintenant  de  ce  côté-là: 

Dans  le  Chapitre  d'où  cette  Epitre  est  tirée  , saint 
Pau}  voulant  porter  tous  les  hommes  à aimer  Jcsus- 
Chri.it  , leur  propose  pour  motif  la  mort  de  Jésus- 
Christ  pour  tous  les  hommes  qui  étoient  morts  à la 
grâce  par  le  péché  du  premier  homme  ; et  comme' 
tous  étoient  morts  , Jesus-Christ  est  mort  pour  tous  , 
nul  n'est  excepté  du  bienfait  de  la  Rédemption. 

RÉFLEXIONS. 

Que  toute  la  terre  soit  arrosée  du  sang  de 
Jesus-Christ  , c’est  l’effet  de  sa  charité  ; mais 
que  toute  la  terre  soit  encore  couverte  de  pé- 
cheurs , Ministres  Evangéliques  , ce  Sauveur  ne 
l’imputera-t-il  pas  au  refroidissement  de  la  vôtre  ? 

Il  est  venu  apporter  le  feu  divin  sur  la  terre  ; et 
que  souhaite-t-il , sinon  qu’on  l’allume  î à qui  s’en  i 
prendra-t-il  si  ce  feu  s’éteint  faute  d’être  excité  ? 
Pour  s’intéresser  vivement  avec  un  vrai  zele  au 
salut  du  prochain,  il  faut  être  persuadé,  et  pen- 
ser , comme  saint  Paul , que  de  tant  d’ames  qui 
courent  à leur  perte,  il  n’y  en  a pas  une  que  Dieu 
ne  veuille  sincèrement  sauver.  Restreindre  le  bien- 
fait de  la  Rédemption  à un  petit  nombre  d’Elus, 
c’est  ôter  aux  Ministres  zélés  la  confiance  qui  les 
soutient,  lorsqu’ils  assurent  que  ce  n’e9t  point  au 
hasard  , mais  selon  les  vues  , selon  la  volonté 
de  Jesus-Christ  , qu’ils  travaillent.  Rien  n’est 
plus  capable  d’éteindre  le  zele  que  cette  erreur. 
Pourquoi  passer  les  mers  , pourquoi  se  consumer 
en  de  vains  travaux  , pour  faire  entrer  dans  le 
bercail  un  nombre  infini  de  gens  qui  ne  peuvent 
pas  entendre  la  voix  du  Pasteur  , n’ayant  jamais 
été , et  ne  pouvant  pas  même  être  de  ses  ouailles  l 
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Qui  peut  animer  ce  zele  , sij’on  croit  par  cette 
hérétique  opinion  , qu’il  y a un  grand  nombre  de 
gens  pour  qui  Jesus-Christ  ne  soit  pas  mort  ? Mais 

3ui  peut  même  exciter  et  nourrir  la  confiance 
ans  les  Fidelles  , s’ils  sont  persuadés  qu’il  y a 
des  gens  qui  ne  sauroient  avoir  part  à la  mort  du 
Sauveur  ? Nulle  hérésie  plus  propre  à établir  la 
corruption  des  mœurs.  Le  seul  doute  si  Jesus- 
Christ  est  mort  pour  tous  les  hommes  , éteint  le 
courage  des  pécheurs,  et  la  confiance  des  Justes. 
A quoi  bon  me  mortifier  f à quoi  bon  me  faire 
toute  la  vie  une  violence  accablante  ? si  Dieu  n’est 
pas  mort  pour  moi , tous  mes  efforts  , toutes  mes 
victoires  sont  inutiles  , c’est  me  mortifier  à pure 
perte.  Et  si  ce  divin  Sauveur  a daigné  mourir 
pour  le  salut  de  mon  ame  , eusse- je  persévéré 
jusqu’à  la  mort  dans  les  derniers  désordres  , qui 
peut  m’empêcher  de  mourir  de  la  mort  des  Saints  ? 
Imaginez  une  erreur  plus  pernicieuse  ; aussi  nul 
hérétique  de  celte  espece  , dont  les  mœurs  ne 
soient  corrompues  sous  le  masque  même  de  la 
piété.  Que  les  conséquences  de  votre  mort , Sei- 
neur  , sont  peu  connues  ! il  est  aisé  de  dire  , 
quand  on  ne  les  a pas  pénétrée»  , que  vous  ne 
demandez  point  une  si  haute  perfection  de  tous 
ceux  que  vous  voulez  sauver.  Mais  quand  l'on 
considéré  que  , mort  pour  tous  les  hommes , 
vous  leur  faites  à tous  un  devoir  de  ne  vivre  plus 
que  pour  vous  , de  ne  vivre  que  selon  les  pré- 
ceptes et  les  maximes  de  l’Evangile  , on  ne  voit 
pas  trop  ce  qu’on  peut  apporter  de  tempérament 
à la  plus  austere  piété  , ni  ce  qu’on  peut  mettre 
de  différence  entre  une  vie  qui  vous  doit  être 
toute  consacrée  , et  une  abnégation  entière.  On  a 
beau  dire  qu’on  ne  voit  rien  de  criminel  , ni  de 
condamnable  dans  certaines  attaches  que  l’on  con- 
serve pour  les  objets  sensibles  : dès  qu’elles  sont 
selon  la  chair , selon  les  vues  , selon  les  désirs 
de  la  chair , elles  ne  peuvent  plus  s’aceorder  avec 
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un  état , où  il  n’y  a que  ce  qui  se  rapporte  à Dieu 
qui  doive  nous  occuper.  Jugez  si  l’esprit  du  monde, 
si  les  maximes  du  monde  peuvent  convenir  à des 
gens  qui  sont  indispensablement  obligés  de  vivre 
selon  l’esprit  et  les  maximes  de  Jésus- Christ. 

L’É  V A Ï^G  ILE. 

La  suite  du  saint  Evangile  selon  saint  Matthieu. 
Chap.  il. 

En  oe  temps-la  : Jésus  dit 
A ses  Disciples  : Venez  tou# 
A moi  , vous  qui  avez  de  la 
peine  , et  qui  êtes  chargés , 
et  je  vous  soulagerai.  Mette* 
mon  joug  sur  vous,  et  apprenez 
de  moi  que  je  suis  doux  et 
humble  de  cœur  , et  vou» 
trouverez  du  repos  pour  vu* 
âmes  ; car  mon  joug  est  doux, 
et  mon  fardeau  est  léger. 

meum  levé. 


J N illo  tempore  : Dîxit 
Jésus  Discipulis  suis  : 
Venite  ad  me  omnes  , qui 
laboratis , et  onerati  estis  , 
et  ego  rejiciam  vos.  Tollite 
jugum  meum  super  vos,  et 
discite  à me  , quia  mitis 
mm  , et  humilis  corde  : 
et  invenietis  requiem  ani- 
mabus  vestris:  jugum  enim 
meum  suave  est  , et  onus 


MÉDITATION. 

De  la  vie  du  eiecle. 

Premier  Point. 

Considérez  que  la  vie  du  siècle  , est  une  via 
tumultueuse  , peu  chrétienne  , pleine  d’inquié- 
tudes , de  chagrins  , et  toujours  suivie  de  cruels 
repentirs.  Que  les  gens  du  monde  s’étudient  à nous 
en  faire  les  plus  rians  portraits;  qu’ils  ne  se  servent 
que  de  termes  pompeux  et  imposans  ; qu’ils  n’em- 
ployent  que  des  couleurs  brillantes  , leur  dissi- 
mulation et  leurs  artifices  ne  changent  rien  à la 
nature  de  l’état.  Sous  tous  ces  masques  fardés , 
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sous  tous  ces  dehors  fleuris  , sous  toutes  ces  appa- 
rences toujours  riantes  , la  vie  du  siecle  est  une 
dure  servitude  , c’est  la  région  des  croix  et  des 
pleurs.  Ceux  qui  se  récrient  le  plus  contre  cette 
expérimentale  vérité  , en  sentent  la  réalité  plus 
que  les  autres.  Et  tandis  qu’ils  affectent  effron- 
tément un  air  étudié*de  liberté  ; tandis  qu'ils 
vantent  tant  leurs  plaSrs  , qu’ils  font  parade  de 
leur  félicité  chimérique , ils  avouent  dans  leur 
cœur  qu’il  n’y  a eu  jamais  une  condition  plus  es- 
clave , plus  pénible , plus  malheureuse  que  la 
leur.  Quelle  gêne  plus  désagréable  , bon  Dieu  , 
que  celle  où  l’on  vit  dans  le  monde  ! Il  faut  y souf- 
frir les  uns  , y ménager  les  autres  , y dépendre 
de  tous.  On  n’ignore  pas  les  menées  d’un  concur- 
rent , la  mauvaise  volonté  d’un  ennemi  caché  , les 
ruses  et  les  artifices  malins  de  la  jalousie  ; cepen- 
dant il  faut  tout  dissimuler , tout  dévorer  sans 
qu’on  laisse  échaper  le  moindre  signe  de  défiance. 
J1  faut  être  toujours  en  garde  tandis  qu’on  donne 
les  marques  les  plus  empressées  et  les  plus  men- 
teuses d’une  amitié  qui  n’est  que  dans  les  termes 
étudiés  d'un  compliment.  Car  la  véritable  et  sin- 
cère amitié  ne  se  trouva  jamais  dans  la  vie  du 
siecle.  Tout  s’y  fait  au  gré  des  passions  j elles  y 
régnent  en  tyran  , et  leur  tyrannie  y est  servile- 
ment applaudie.  Hé,  mon  Dieu,  fut -il  jamais 
une  contrainte  plus  universelle  , et  une  servitude 
plus  dure  , une  vio  plus  pleine  de  déplaisirs  et  de 
chagrins  ! Quel  jour  serein  durant  cette  vie  mon- 
daine ? Quel  jour  sans  trouble  , sans  orage,  sans 
accident  fâcheux  î On  regarde  la  vie  sainte  comme 
une  vie  affreuse  ; on  s’imagine  qu’un  cloître  est 
une  affreuse  prison  ; on  envisage  la  condition  des 

Îersonnes  Religieuses  comme  un  esclavage  : hélas! 
es  gens  du  siecle  ont  plus  de  violence  à se  faire 
dans  un  mois  , plus  de  chagrins  , plus  de  déboires 
à dévorer  , et  moins  de  liberté  , que  les  plus 
austères  Religieux  n’en  sauroient  avoir  dans  toute 
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leur  vie.  Il  u’est  pas  jusqu’à  leurs  plaisirs  qui  ne 
soient  amers.  Beaucoup  do  tumulte  . beaucoup 
de  bruit  dans  leurs  divertissemens  ; en  fut-il  ja- 
mais un  seul  doux  et  tranquille  ? Quelle  partie  de 
plaisir  , quel  jeu  , quel  repas  , quelle  fête  mon- 
daine qui  ne  soit  suivie  de  chagrins  l La  dépense 
n’est  jamas  la  seule  perte  qu’on  y fait.  L’envie  , 
la  médisance  , l’ingratitude , et  mille  autres  amer- 
tumes sont  tout  le  revenant-bon  de  ces  aventures. 
Hé  , Seigneur  , quel  sort  plus  malheureux  que 
celui  de  tous  ceux  qui  servent  tout  autre  Maître 
que  vousf 


Second  Point. 

Considérez  qu’il  n’est  personne  parmi  tous  ceux 
qui  vivent  de  la  vie  du  siecle  qui  no  puisse  dire  , 
et  qui  ne  dise  en  effet  quelque  jour  : Per  totam 
noctem  laborantes  nihil  cepimus  (a).  Nous  avons  eu 
bien  de  la  peine  toute  la  nuit,  et  nous  n’avons  rien 
pris.  Voilà  le  précis  de  la  vie  des  gens  du  siecle. 
Nuit  sombre  que  leur  vie  ; elle  se  passe  toute 
dans  les  ténèbres  causées  par  le  manque  de  foi  et 
de  méditation  sur  les  vérités  éternelles  ; par  l’em- 
barras et  le  tumulte  des  affaires  qui  offusquent 
l’esprit  j par  la  fougue  des  passions  qui  affoi- 
blissent  non-seulement  les  sentimens  de  la  Reli- 
gion , mais  encore  les  lumières  de  la  raison  ; en- 
fin par  un  amour  aveugle  pour  les  choses  sensi- 
bles , pour  les  plaisirs  et  pour  tout  ce  qui  flatte 
les  sens.  De  là  vient  cette  insensibilité  , cedé-< 
goût  pour  tout  ce  qui  regarde  la  Religion,  cet  aveu- 
glement même  qui  est  commun  à la  plupart  de 
ceux  qui  mènent  une  vie  si  peu  chrétienne  : Non 
est  qui  cogitet  corde.  Portons  compassion  à ceux 
qui  passent  leurs  jours  dans  de  si  épaisses  ténè- 
bres , et  remercions  la  miséricorde  des  Dieu  qui 
nous  en  a retirés.  Ces  ténèbres  ne  sont  pas  tran- 
Luc , i , > 
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quilles  , laborantes  ; on  souffre  , on  se  fatigue  , 
on  use  sa  santé  et  sa  vie , On  se  fait  de  conti- 
nuelles , violences , et  tout  cela  pour  ne  rien  ga- 
gner : Nihil  cepimus.  Rien  pour  le  Ciel  et  pour 
l’éternité  ; car  que  servent  tous  ces  travaux  pris 
et  dévorés  au  service  du  monde  , et  par  l’esprit 
du  monde  ? que  servent-ils  pour  l'autre  vie  f Que 
servent  ces  inquiétudes  éternelles , ces  jalousies 
dévorantes  , ces  chagrins  , seul  salaire  d’un 
Maître  dur  et  ingrat  ? Que  servent  même  ces  re- 
grets et  ces  repentirs , fruits  naturel»  de  la  vie 
du  siecle  ? En  bonne  foi  , coux  qui  vivent  selon 
l’esprit  et  les  maximes  du  monde  , croient-ils 
mener  une  vie  chrétienne  ? Ne  seroit-ce  pas  se 
jouer  de  la  Religion  , si  l’on  s’imaginoit  qu’il 
suffit  pour  être  chrétien  d’avoir  son  Extrait-bap- 
tistere  ? car  qu’ont  souvent  de  plus , ces  gens 
ennemis  de  l’esprit  et  des  maximes  de  Jesus- 
Christ  î ces  gens  qui  s’interdisent  les  Sacremens, 
et  qui  n’ont  part  au  festin  de  Jésus-Christ  que 
quand  on  ne  leur  porte , presque  malgré  eux  , le 
saint  Viatique?  Peut-on  dire  qu’on  est  Chrétien, 
quand  on  ne  l’est  que  quand  on  reçoit  le  Baptême  , 
et  qu’on  ne  le  paroîtqu’à  la  mort.  Telle  e9t  la  vie 
de  la  plupart  des  gens  dn  siecle.  Peu  de  ces  sor- 
tes de  gens  qui  fassent  cette  méditation  ; leur  con- 
duite n’en  est  pas  moins  à plaindre  t parce  qu’ell* 
n’en  est  pas  moins  criminelle.  Ceux  qui  la  fe- 
ront ne  sauroient  s'empêcher  d’avouer , ou  du 
moins  de  sentir  la  solidité  et  la  vérité  de  toutes 
ces  réflexions  ; heureux  s’ils  vouloienl  se  rendra* 
aux  salutaires  sollicitations  de  la  grâce. 

Faites , Seigneur , que  je  sois  de  ce  nombre  ; 
puisque  vous  me  faites  la  grâce  de  les  faire  cet 
réflexions , faites  qu’elles  soient  efficace»  en  moi. 
Ainsi  soit-il. 
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Aspirations  dévotes  durant  le  jour. 

Scimus  quoniam  ex  Deo  sumus  , et  mundus  totue 
in  maligno  positus  est.  Joan.  b. 

Oui , ruon  Dieu , nous  savons  que  nous  sommes 
enfans  de  Dieu , et  que  le  monde  est  tout  entier 
sous  la  puissance  du  malin  Esprit. 

Vidi  iniquitatem  et  contradictionem  in  eivitate  ; et 
labor  in  medio  ejus  , et  in  justitia.  Psal.  54- 

Oui , Seigneur , je  ne  trouve  dans  le  sied# 
qu’iniquité  et  con tradiction  ; beaucoup  de  peine# 
et  de  péchés. 

PRATIQUES  DE  PIÉTÉ.. 

i .*  "L’  E«  P R I T du  monde  se  glise  par- tout , et 
par-tout  où  il  régné,  régné  l'iniquité,  le  troubla 
et  Paitliction  d’esprit.  Ces  lieux  saints  et  éloigné# 
du  tumulte,  facile  jusqu’ici  de  la  tranquillité  et 
de  l’innocence  , ont  été  forcés  , pour  ainsi  dire  , 
par  cet  ennemi  du  salut.  La  contagion  a pénétré 
jusques  dans  l’état  Religieux  ; et  avec  elle  ont 
pénétré  ces  déréglemens  qu’on  croyoit  ne  pou- 
voir se  trouver  que  dans  le  sieclé.  L’esprit  d-’oi- 
siveté , «le  lâcheté  , d'immortification  , de  relâche- 
ment et  de  molesse  s’insinue  quelquefois  dans  la 
désert , le  démon  se  mêle  quelquefois  avec  le# 
enfans  de  Dieu  ; et  de  là  ces  tristes  exemples. 
Examinez  aujourd’hui  si  vous  n’ètes  point  atteint 
de  ce  mal  contagieux.  Voyez  si  c‘est  l’esprit  de 
ferveur  , de  régularité  , de  mortification  , de  dé- 
v.otion  qui  vous  anime.  Si  vous  trouvez  du  relâ- 
chement dans  votre  conduite,  de  l’altération  dan# 
vos  sentimens  , de  lafoiblesse  , de  la  tiédeur  , du 
dégoût  dans  votre  cœur , courez  incessam  ment  au 
remede  , et  bannissez  de  votre  esprit  et  de  votre 
cœur , tout  ce  qui  a le  caractère  de  ce  malin 
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Esprit , en  menant  une  vie  fervente,  moriifiée  , ré- 
gulière , une  vie  toute  opposée  à celle  du  siecle. 

2.°  Dans  toutes  vos  entreprises  , dans  toute 
votre  conduite , dans  toutes  vos  actions , examinez 
quel  esprit  vous  anime.  Vous  en  serez  bientôt 
éclairci  par  vos  propres  sentimens  et  par  vos 
actions.  Ayez  horreur  du  luxe  , de  la  bonne  chere , 
des  plaisirs  purement  mondains  , du  jeu  , des 
spectacles  , et  de  tout  ce  qui  caractérise  les  mon- 
dains. Soyez  chrétiens  jusques  dans  vos  divertis- 
semens ; que  la  piété,  la  modestie  et  la  morti- 
fication fassent  par- tout  votre  caractère. 


QUATORZIEME  JOUR. 

l’Exaltation  de  la  Sainte  Croix. 

L’exaltation  de  la  sainte  Croix  est  une  Fête 
instituée  pour  célébrer  la  mémoire  du  jour  que  la' 
Croix  sacrée.,  sur  laquelle  le  Sauveur  du  monde 
Jesus-Christ  a consommé  le  grand  ouvrage  de 
notre  rédemption,  fut  rapportée  solemnellement 
par  l'Empereur  Héraclius  à Jérusalem  , d’où  elle 
avoit  été  enlevée  quatorze  ans  auparavant  par 
Chosroës  Roi  de  Perse.  L’Eglise , toujours  empres- 
sée à rendre  à ce  précieux  instrument  de  notre 
salut  tout  le  culte  qui  lui  est  dû  , a institué  cette 
fête  pour  honorer  ce  Bois  sacré  , en  célébrant 
tous  les  ans  la  mémoire  des  merveilles  qu’il  opéra 
en  ce  jour  , qu’on  peut  appeler  celui  de  son 
triomphe. 

Chosroës  1 1 , fils  d’Hormtsdas  Roi  de  Perse  , 
ayant  été  mis  sur  le  Trône  l’an  bgi  , fut  si  in- 
humain que  de  faire  mourir  à coups  de  bâton  son 
propre  pere.  Ce  détestable  parricide  le  rendit  si 
odieux  à ses  Sujets  , qu’il  fut  obligé  de  prendre 
jU  fuite,  Il  vint  se  réfugier  à Constantinople 
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auprès  de  l’Empereur  Maurice.  Ce  bon  Prince  le 
reçut  avec  beaucoup  de  bonté  , et  le  rétablit  sur 
son  Trône.  Phocas  , qui  do  simple  Centurion 
s’étoit  avancé  aux  premiers  emplois  de  l’armée  ,. 
s’étant  fait  proclamer  Empereur  l’an  601  , pour- 
suivit Maurice  jusques  auprès  de  Chalcédoine  où 
il  fit  mourir  quatre  de  se»  fils  en  sa  présence , et 
ensuite  lui  fit  couper  la  tête.  Chosroës  résolut  de 
venger  la  mort  de  son  bienfaicteur.  Il  déclara  la 
guerre  à Phocas  ; il  entra  dans  la  Syrie  , se  saisit 
de  la  Palestine,  de  la  Phénicie  , de  l’Arménie  et 
de  la  Cappadoce  ,et  mit  tout  à feu  et  à sang  dans 
tout  l'Orient  jusques  aux  portes  de  Constanti- 
nople. Héraclius  nls  du  Gouverneur  d’Afrique  , 
animé  par  les  cris  des  peuples  qui  ne  pouvoient 
plus  souffrir  les  tyrannies  de  Phocas  , aborda 
avec  une-armée  navale  près  de  Constantinople  ; 
et  ayant  défait  les  troupes  du  Tyran  , le  prit  lui- 
même  prisonnier  , et  lui  fit  couper  la  tête.  Héra- 
clius ayant  été  proclamé  Empereur  l’an  610  , 
n’oublia  rien  pour  faire  la  paix  avec  le  Roi  de 
Perse.  Celui-ci  fier  de  ses  premières  conquêtes  , 
méprisa  toutes  les  offres  de  l’Empereur , et  re- 
commença ses  courses  dans  les  terres  de  l’Em- 
pire, Il  entra  dans  la  Palestine  , mit  le  siégé  de- 
vant Jérusalem  l’an  616,  la  prit  et  emporta  en 
Perse  le  plus  précieux  trésor  qu’eussent  les  Chré- 
tiens dans  l’Orient,  c’est-à-dire,  la  Croix  sur 
laquelle  Jesus-Christ  étoit  mort  pour  le  salut  de 
tous  les  hommes.  S’étant  saisi  do  tous  les  vases 
sacrés,  il  emmena  en  Perse  un  grand  nombre  d’es- 
claves Chrétiens  , entre  lesquels  étoient  Zacharie 
Patriarche  de  Jérusalem  , qui  ne  perdit  jamais  la 
Croix  de  vue.  Les  infidelles  la  portèrent  en 
triomphe  dans  la  ville  de  Cré6iphon  sur  le  Tigre  , 
où  ils  prétendoient  en  ériger  un  trophée  à leur 
idolâtrie.  Mais  la  Croix  toute  captive  qu’elle  pa- 
roissoit  au  milieu  de  ses  ennemis  , ne  laissa  pas 
de  s’y  faire  respecter  , comme  ayoit  fait  autrefois 
Septembre»  * K 
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l’Arche  du  Seigneur , au  milieu  des  Philistins. 
Nul  des  Persans  n’osa  toucher  à ce  gage  précieux 
de  notre  .salut.  Ce  sacré  Bois  resta  toujours  dans 
son  étui  d’argent , dans  lequel  sainte  Helene  mere 
de  l’Empereur  Constantin  l’avoit  fait  renfermer  , 
sans  que  Chosroës  , quoiqu’avide  d'argent  , osât 
jamais  s’en  saisir,  par  rlspect  pour  cette  precieuse 
Relique.  Héraclius  lui  demanda  une  seconde  lois 
la  oaix  se  soumettant  aux  conditions  les  plus 
honteuses.  Le  Persan  enflé  de  ses  victoires  , sur- 
tout depuis  que  Sarbazara  l’un  de  ses  généraux 
eut  pris  Chalcédoine  , qu’on  regarde*  comme  un 
des  fauxbourgs  de  Constantinople  , répondit  aux 
Ambassadeurs  qu’il  l’accorderoit , à condi- 

tion que  l'Empereur  et  tous  ses  sujets  Chrétiens 

renonceroient  à Jésus-Christ , pour  ne  plus  adorer 

que  le  Soleil  qui  étoit  le  Dieu  des  Perses.  Cette 
insolente  proposition  fit  horreur  à tous  les  Chré- 
tiens • l’Empereur  Héraclius  animé  d une  juste 
indignation,  déclara  à tous  ses  Officiers  qu’il  étoit 
prêt  de  donner  jusqu’à  la  derniere  goutte  de  son 
sang  pour  venger  cette  impie  insolence  Le 
Clergé  , les  maisons  Religieuses  et  tous  les  Chré- 
tiens donnèrent  largement  de  leurs  biens  a 1 Em- 
pereur pour  soutenir  une  guerre  si  légitimé  , qu  on 
ne  regarda  plus  dès-lors  que  comme  une  guerre 
de  Religion  ; et  l’Empereur  ayant  fait  la^  paix 
avec  le  Kan  des  A*vares  qui  l’attaquoit  du  cote  de 
la  Thrace,  se  mit  à la  tête  des  troupes  , et  partit 
pour  la  Perse.  Etant  à la  vue  de  l’armée  ennemie, 
il  prit  en  main  une  image  miraculeuse  du  Fils  de 
Dieu  , parcourut  tous  les  rangs  , faisant  souvenir 
le  soldat  que  c’étoit  pour  la  querelle  de  Jesus- 
Christ  qu’ils  alloient  combattre , que  c’étoit  aussi 
sur  le  secours1  tout-puissant  du  Dieu  des  armées 
qu’ils  dévoient  compter.  Leur  confiance  ne  fut 
pas  vaine.  On  donna  la  bataille  ; les  Perses  , 
quoique  fort  supérieurs  en  nombre , et  accoutu- 
més depuis  long-temp&à  vaincre , furent  entie- 
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rement  défaits.  L’année  suivante  fut  encore  plus 
glorieuse  pour  les  Chrétiens.  L’Empereur  battit 
les  Perses  en  plusieurs  occasions  , et  obligea 
Chosroës  à abandonner  la  ville  de  Gazac  où  étoit 
le  célébré  temple  du  Feu.  Héraclius  étant  entré 
dans  cette  Ville , trouva  dans  le  Palais  la  statue 
de  Chosroës  assise  sous  un  dôme  qui  représentoit 
le  Ciel.  Autour  de  la  statue  étoient  le  Soleil  , la 
Lune  et  les  Etoiles  , et  des  Anges  debout  portant 
des  sceptres  d’or.  L’Empereur  fit  brûler  ce  palais, 
et  ce  temple  , et  toute  la  Ville  ; puis  poussant  ses 
conquêtes  , il  entra  en  Albanie , délivra  par  pitié 
cinquante  mille  prisonniers  qu’il  emmena  avec 
lui  , et  conquit  en  peu  de  temps  plusieurs  Pro- 
vinces. 

Pendant  qu’Héraclius  poussoit  ses  conquêtes 
dans  le  pays  ennemi , Constantinople  étoit  assié- 
gée par  les  Avares,  qui  avoient  rompu  la  paix,  et 
par  l'armée  des  Perses  qui  étoit  à Chalcédoine. 
Les  habitans  eurent  recours  à la  sainte  Vierge  dans 
cette  extréfhité.  Leurs  prières  furent  exaucées. 
L’armée  des  Barbares  périt  par  la  contagion  ; et 
harcelés  sans  cesse  par  les  vigoureuses  sorties  des 
assiégés,  les  ennemis  levèrent  le  siégé.  L’Empe- 
reur voyant  que  le  Ciel  se  déclaroit  visiblement 
pour  lui , alla  chercher  Chosroës  jusques  dans  lo 
centre  de  la  Perse.  Il  le  trouva  bientôt.  Les 
Chrétiens  parurent  étonnés  voyant  la  supériorité 
des  troupes  ennemies.  Héraclius  les  rassura  ; et 
portant  toujours  Pimage  de  Jesus-Christ  : Mes 
enfans  , leur  dit-il,  c’est  pour  Dieu  que  nous 
combattons  ; avec  son  secours  chacun  de  vous  en 
battra  mille.  En  effet  , les  deux  armées  en  étant 
venues  aux  mains  , Chosroës  fut  entièrement  dé- 
fait , toute  son  armée  taillée  en  pièces  . presque 
tous  ses  Officiers  faits  prisonniers  , et  lui  obligé 
de  prendre  la  fuite.  Enfin  ce  Koi  barbare  devenu 
odieux  à tous  ses  sujets  , fut  abandonné.  Syroës 
soa  fils  aîné  qu’il  ayoit  voulu  déshériter  pour 
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mettre  son  cadet  sur  le  trône,  ayant  été  proclamé 
Roi , fit  inhumainement  mourir  son  pere  en  pri- 
son , en  le  faisant  percer  de  fléchés  durant  cinq 
jours  , pour  rendre  sa  mort  plus  cruelle.  Il  de- 
manda ensuite  la  paix  à Héraclius  , aux  condi- 
tions qu’il  lui  plairoit  la  lui  accorder.  La  princi- 
pale fut  qu’il  lui  rendroit  la  précieuse  Croix  du 
Sauveur , que  les  Perses  retenoient  depuis  qua- 
torze ans  dansla  Ville  deCrésiphon , et  qu’il  met- 
troit  en  liberté  le  Patriarche  Zacharie  avec  tous 
les  Chrétiens  esclaves.  Syroës  accepta  toutes  ces 
conditions  , et  ce  sacré  trésor  fut  d’abord  porté 
en  triomphe  à Constantinople.  Tout  le  peuple 
•sortit  au-devant  avec  des  rameaux  d’olivier  et  des 
flambeaux  allumés  , chantant  des  hymnes  et  des 
cantiques.  Ce  Ait  l’an  628  que  la  Croix  du  Sau- 
veur fut  tirée  des  mains  des  Perses. 

L’année  suivante  629  , l’Empereur  Héraclius 
s’embarqua  , pour  la  rapporter  à Jérusalem  , et 
rendre  grâces  à Dieu  de  ses  victoires.  Il  est  aisé 
de  s’imaginer  quel  fut  le  concours  et  la  joie  des 
Fidelles,  de  voir  revenir  dans  Jérusalem  ce  Bois 
sacré  , ce  Trône  adorable  des  miséricordes  du 
Sauveur  du  monde.  On  s'y  rendit  de  toutes  parts. 
Tout  lo  Clergé  et  le  peuple  vinrent  au-devant  , 
chacun  s’empressant  d’honorer  le  triomphe  de  la 
vraie  Croix  , qui  venoit , pour  ainsi  dire  , de 
triompher  des  plus  mortels  ennemis  du  Chris- 
tianisme. L’Empereur  couvert  de  ses  plus  riches 
habits  voulut  porter  lui-même  sur  le  Calvaire  ce 
sacré  fardeau.  Précédé  par  le  Clergé,  et  accom- 
pagné du  Patriarche  et  de  tous  les  Grands  de  la 
Cour , au  milieu  d’une  foule  innombrable  de 
peuple  , il  chargea  la  Croix  sur  ses  épaules  ; mais 
étant  arrivé  à la  porte  qui  mene  au  Calvaire  , il 
fut  fort  surpris  de  ne  pouvoir  plus  avancer.  Cette 
merveille  étonna  tout  le  monde.  Le  Patriarche 
découvrit  aisément  la  cause  de  cet  événement. 
Prenez  garde  , mon  Prince  , -lui  dit-il , qu’avec 
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cette  pourpre  et  ces  habits  superbes  dont  vous 
êtes  revêtu  , vous  ne  soyez  pas  assez  conforme  à 
l’étal  pauvre  et  humilié  où  étoil  Jesus-Christ  , 
lorsque  portant  cette  même  Croix,  il  sortit  par 
cette  porte  pour  aller  sur  'le  Calvaire.  L’Em- 
pereur touché  de  ces  paroles  dont  il  pénétroit  le 
véritable  sens  , quitte  ses  magnifiques  habits,  ôte 
ses  souliers  ; et  couvert  d’une  robe  fort  simple  , 
tête  nue  , et  dépouillé  de  toutes  les  marques  de 
sa  dignité , marche  sans  peine  jusques  sur  le 
Calvaire  , où  ayant  remis  en  sa  place  ce  Bois  sa- 
cré , prie  le  Patriarche  de  la  tirer  de  son  étui 
pour  la  montrer  à tout  le  peuple.  Le  Patriarche 
en  reconnut  les  sceaux  tous  entiers,  l’ouvre  avec 
la  clef  qu’on  gardoit  dans  le  trésor , et  l’ayant 
adorée  , en  donne  la  bénédiction  aux  Fidelîes  , 
puis  la  remet  dans  son  étui , et  la  place  dans  le 
même  lieu  , d’où  quatorze  ans  auparavant  elle 
avoit  été  enlevée  par  les  Perses.  Ce  fut  le  qua- 
torzième du  mois  de  Septembre  de  l’an  629  que 
Dieu  voulut  exalter  la  gloire  de  ce  précieux  ins- 
trument de  notre  salut  par  cette  pompe  auguste 
qui  fut  accompagnée  de  plusieurs  miracles.  L’Em- 
pereur fit  ensuite  de  grandes  libéralités  à l’Eglise 
de  Jérusalem ,.  pour  tâcher  de  lui  faire  perdre  le 
souvenir  de  ses  calamités  passées.  Il  répara  les 
Lieux  Saintt , rétablit  le  Patriarche  et  les  Mi- 
nistres Ecclésiastiques  dans  leurs  dignités  , et 
laissa  par-tout  des  marques  éclatantes  d’une  piété 
insigne. 

Dans  la  suite  du  temps  il  fut  ordonné  que  tous 
les  ans  on  feroit  une  Fête  solemnelle  en  mémoire 
de  ce  rétablissement , laquelle  fut  toujours  trés- 
célebre  sur-tout  en  Orient;  et  ce  jour-là  il  venoit 
à Jérusalem  des  Pèlerins  de  tous  les  endroits  du 
inonde. 

On  doit  remarquer  que  long- temps  avant  cet 
événement , on-  célébroit  dans  l’Eglise  Grecque 
et  dans  la  Latine  une  solemnité  en  l'honneur  de 
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la  Croix  sous  le  môme  npm  d’Exalt^Hon , et  le 
même  jour  du  mois  de  Septembre p' en  mémoire 
de»  paroles  de  Jesus-Christ  qui  dit  , en  parlant 
de  sa  mort  : Quand  je  serai  élevé  de  terre  , 
j’attirerai  tout  à moi.  Cùm  exallatus  fuero  à terra  , 
omnia  traham  ad  meipsum  (a).  Quand  vous  aurez 
élevé  le  Fils  de  l’homme  , vous  connoîlrez  alors 
qui  je  suis.  Cùm  exallaveritis  Filium  hominis  , 
tune  cognoscetis  quia  ego  sum  (b).  Le  Cardinal 
Baronius  dit  qu’au  temps  do  l’Empereur  Constan- 
tin le  Grand  , la  Croix  fut  exaltée  dans  tout 
l’Univers  , par  la  liberté  qu’eurent  les  Fidelles 
de  prêcher  l’Evangile,  et  de  bâtir  des  Eglises. 
On  appela  aussi  l’Exaltation  de  la  vraie  Croix  , 
la  solemnité  qui  se  fit  à Jérusalem  avec  tant  de 
magnificence  et  de  célébrité , lorsque  l’Impéra- 
trice sainte  Hélene  ayant  trouvé  ce  Bois  sacré, 
la  fit  placer  dans  la  magnifique  Eglise  qu’elle  fit 
bâtir  sur  le  Calvaire;  et  dès- lors  toute  l’Eglise 
Grecque  et  Latine  célébra  le  quatorzième  de 
Septembre  une  Fête  solemnellc  sous  le  nom  de 
l’Exaltation  de  la  sainte  Croix.  Le  Sacramen- 
taire  de  saint  Grégoire  en  fait  mention;  et  Cani- 
sius  rapporte  le  Ménologe  des  Grecs  , qui  en 
parle  de  la  sorte  : Exaltatio  pretiosce  et  vivificæ 
Crucis  sub  Imperatore  Constantino  Magne.  L’Exal- 
tation de  la  précieuse  et  vivifiante  Croix,  sous 
le  régné  de  l’Empereur  Constantin  le  Grand. 
L’Auteur  contemporain  de  la  vie  de  saint  Eutyche 
Patriarche  de  Constantinople , assure  que  long- 
temps avant  l’Empire  d’Héraclius  , ce  Patriarche 
étant  rappelé  de  son  exit  par  les  Empereurs 
Justin  et  Tibere  , il  passa  par  un  Monastère  où 
il  célébra  la  Fête  de  l’Exaltation  de  la  Croix  le 
quatorzième  de  Septembre  : Postquam  salutiferæ 
etiam  Crucis  memoriam  die  quartadecinià  mensis 
Scptembris  splendide  celcbravimus  , Monasterio 
benedixit.  Lcontius  Evêque  de  Naples  dans  l’Isle 
(a)  Joan,  12,  (b)  Joan.  8, 
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de  Chypre  écrivant  la  vie  de  saint  Simeon  , siir- 
nommé  Salus  , parle  de  la  Fête  de  l’Exaltation  de 
la  sainte  Croix  qui  se  célébroit  avec  beaucoup  de 
solemnité  et  un  grand  concours  de  Fidelle9 , 
comme  déjà  établie  dans  l’Eglise  long  - temps 
avant  l’Empire  d’Héraclius  : Tempore  Jusiiniani  , 
dit-il  , cum  accederent  ii  qui  Christi  erant  amantes  , 
et  pro  more  sancta  Christi  loca  cupiebant  adorare 
quœ  sunt  in  sancta  civitate , in  exaltatione  pretiosce 
et  vivifias  Crucis  ; nôrunt  autem  omîtes  qui  illic 
adesse  consuevère  in  hoc  sancto , et  omnibus  laudibus 
celebrando  fcsto , quàd  ex  univcrso  orbe  terrarum 
multitudo  populorum  quœ  Crucem  et  Christum  dili- 
git , etc.  Il  est  probable  que  l’Empereur  Héra- 
clius  choisit  à dessein  le  quatorzième  de  Septem- 
bre pour  rapporter  la  sainte  Croix  dans  la  même 
place  d’où  ' elle  avoit  été  enlevée  quatorze  ans 
auparavant  par  les  Perses  , comme  un  jour  déjà 
consacré  depuis  long-temps  à l’Exaltation  do  la 
Croix  ; et  que  ce  fut  la  dévotion  et  la  confiance 
que  l’Empereur  Constantin  eut  toujours  en  elle, 
qui  déterminèrent  les  Souverains  Pontifes  à établir 
cette  fete  particulière. 


La  Messe  de  ce  jour  est  à V honneur  de  la  sainte 
Croix. 


L’Oraison  qu'on  flit  à la  Messe 
qui  suit. 


est  celle 


JOevs,  qui  nos  hoiier - 
na  die  Exaltationis  sanctœ 
Crucis  a.nnuà  solemnitate 
lædficas  : præsta  queesu- 
mus  , ut  ctijus  mysterium 
in  terra  cognovimus  , ejus 
redemptionis  prœmium  in 
ccelo  mereamur . Per  eum- 
àem  Dominum  , etc. 


O 


Dieu,  qui  nous  don- 
nez chaque  année  en  ce  jour 
un  nouveau  sujet  de  joie  dans 
la  solemnité  de  l’Exaltation 
de  la  sainte  Croix  ; faites 
que  comme  nous  en  avons 
connu  le  mystère  sur  la  terre, 
nous  recevions  aussi  dans  le 


Ciel  les  fruits  de  la  Rédemp- 
tion cjue  Jesus-Christ  votre  Fils  a opérée  en  elle.  Par 
le  même  Jesus-Christ  Notre-Seigneur  , etc. 
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Leçon  tirée  de  l'Épître  de  l'Apotre  saint  Paul 
aux  Philippiens.  Chap.  2. 


RjITRES  : Hoc  enim 
Sfntite  in  vobis  , quod  et 
in  Chris to  Jtsu  : qui  ciun 
in  forma  Dei  essit  , non 
rapinam  arbilratus  est  esse 
se  œqiralem  Deo  : sed  se- 
metipsum  exinanïvit , for- 
mant servi  accipiens,  in  $i- 
militudinem  hominum  foe- 
tus , et  habitu  inventus  ut 
homo.  Humiliavit  seme- 
tipsum  , foetus  obediens 
vaque  ad  mortem  , mortem 
autem  crucis.  Propter  quod 
et  Deus  exaltavit  ilium  , 
et  donavit  illi  nomen , quod 
est  super  omne  nomen  : ut 
in  rîbmine  Jesu  omne  genu 
flectotur  , coelestium  , ter - 
reslrium  , et  infernorum  .• 
et  omnis  linguo  conftea- 
tur  , quia  Dominas  Jésus 
Christus  in  gloriu  est  Dei 
Pntris. 

Seigneur  Jesus-Christ  est 


Mes  Freres  , entrez  pour 
cela  dans  les  mêmes  senti- 
mens  qu’a  eus  Jesus-Christ, 
lui  qui  étant  l’image  de  Dieu , 
n’a  point  cru  que  d'être  égal 
à Dieu  ce  fût  pour  lui  une 
usurpation  : qui  cependant 
s’est  anéanti  lui-même  , pre- 
nant la  figure  d’esclave  , 
s’étant  fait  semblable  au* 
hommes  ; et  s’étant  trouvé 
dans  la  condition  de  l’homme 
il  s’est  abaissé  de  lui-même  ,• 
ayant  été  obéissant  jusqu’à 
mourir  , et  à mourir  sur  la 
Croix;.  C’est  pour  cela  aussi 
que  Dieu  l’a  élevé  , et  lui  a 
donné  un  nom  qui  est  au- 
dessus  de  tout  nom  ; afin 
qu’au  nom  de  Jésus , tout  ce 
qu’il  y a dans  le  ciel  , sur  la 
terrer  , et  dans  les  enfers , 
fléchisse  le  genou  -,  et  que 
toute  langue  confesse  que  le 
lans  la  gloire  de  Dieu  le  Pere. 


Saint  Paul  étant  à Philippes,  Colonie  Romaine  , 
y convertit  d'abord  bien  des  gens  à la  foi  de  Jesus- 
Christ.  Les  Magistrats ,/' ayant  fait  mettre  en  pri- 
son , le  firent  battre  de  verges  lui  et  Silas.  Le 
tremblement  de  terre  qui  ébranla  toute  la  ville  la 
nuit  suivante  , obligea  les  Magistrats  à le  mettre 
en  liberté.  Il  conserva  toujours  une  tendresse  singu- 
lière pour  les  Fidelles  de  Philippes  ; et  étant  à 
Rome  , il  leur  écrivit  cette  admirable  Lettre , pour 
les  remercier  des  aumônes  qulils  lui  avaient  envoyées . 
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RÉFLEXIONS. 

Entre\  dans  les  mêmes  sentimens  qu’a  eus  Jesus- 
Christ.  Est  - ce  aux  seuls  Philippieus  que  saint 
Paul  parle  ? Quelle  raison  auroit-on  d’exempter 
d’une  leçon  si  salutaire  le  reste  des  Chrétiens  ï 
Sommes  - nous  moins  les  disciples  de  ce  divin 
Sauveur  que  ceux  à qui  cet  Apôtre  adresse  sa 
Lettre  l Et  si  nous  prétendons  faire  notre  salut 
si  nous  voulons  être  véritablement  Chrétiens,, 
devons-nous  penser  autrement  que  Jésus  - Christ 
pense  1 Devons  - nous  avoir  d’autres  sentimens 
que  lui  ? Toute  la  Religion  roule  sur  deux  prin- 
cipes , le  dogme , et  la  morale.  Il  faut  croire 
fermement  toutes  les  vérités  de  la  Foi , et  il 
faut  vivre  constamment  selon  toutes  les  réglés  de 
la  morale  chrétienne.  Suivre  la  morale  de  Jesus- 
Christ  sans  avoir  la  foi  , c’est  une  pure  chimere. 
Croire  tout  ce  que  la  foi  nous  apprend  , et  ne 
pas  vivre  selon  les  maximes  de  l’Evangile  , c’est 
une  insigne  folie  accompagnée  d’impiété;  car  en 
bonne  foi , si  l’on  croit  tout  ce  que  notre  Reli- 
gion nous  enseigne  ; Amour  d’un  Dieu  infini  et 
infiniment  tendre , prévenant , bienfaisant , in- 
compréhensible, excessif  ; Incarnation  du  Verbe, 
Mystère  où  tout  esprit  créé  se  perd  : Vie  d’un 
Dieu  - Homme  pauvre,  souffrances  extrêmes, 
mort  douloureuse  et  humiliante  de  Jesus-Christ  : 
Rédemption  surabondante  de  tous  les  hommes , 
sans  qu’un  seul  ait  été  excepté  Eternité  bien- 
heureuse , patrie  céleste  , centre  de  tous  les 
biens  , notre  unique  héritage  : Miracle  continuel 
de  l’ainour  extrême  , et  de  la  présence  réelle  do 
Jesus-Christ  dans  l’Eucharistie  , notre  douce  con- 
solation , source  inépuisable  de  confiance  : Juge- 
ment terrible  sur  la  conformité  de  notre  vie  avec 
la  souveraine  réglé  des  mœurs , vérité  inalté- 
rable de  l’Evangile  ; Difficultés  multipliées  de 
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l’affaire  unique  que  nous  ayons  , qui  est  celle  cfe 
notre  salut  ; maximes  du  monde  essentiellement 
opposées  à Tunique  réglé  des  mœurs  ; esprit  du 
monde  souverainement  contraire  à l’esprit  de 
Jesus-Christ ; vie  mortifiée  , vie  dure,  vie  inno- 
cente, vie  pénitente  pour  être  une  vie  chrétienne  : 
voilà  l’abrégé  de  notre  croyance.  Douter  d’un  seul 
article  en  matière  de  foi  , c’est  être  infidelle. 
Maximes  de  l’Evangile , Morale  inaltérable  de 
Jesus-Christ  ; avoir  une  autre  réglé  de  conduite  , 
c’est  se  damner , C’est  être  réprouvé , c’est  se 
perdre.  Voilà  les  sentimens  de  Jesus-Christ, 
sont-ce  les  nôtres!  Ces  Grands  du  mdnde  , ces 
gens  d’affaires  , ces  hommes  tout  charnels  , ces 
femmes  opinàâtrément  mondaines  entrent -elles 
dans  ces  sentimens  , étudient-elles  cette  souve- 
raine , cette  unique  réglé  des  mœurs  ? tous  ceux 
qui  se  disent  aujourd’hui  Chrétiens , sont  - ils  de 
vrais  Fidelles  ? ces  personnes  esclaves  de  leurs 
passions  , tristes  victimes  de  la  mondanité  ; ces 
gens  de  plaisirs  qui  passent  leurs  jours  dans  l’ini- 
mitié-de  Dieu,  et  dans  sa  disgrâce;  ces  Chré- 
tiens de  nom , l’opprobre  aujourd’hui  du  Christia- 
nisme : car  bien  des  gens,  comme  disoit  S.  Paul 
aux  Philippiens  (u)  , et  “ nous  pouvons  le  dire 
„ avec  bien  plus  de  raison  aujourd’hui , bien  des 
„ gens  ont  une  autre  conduite  que  celle  de 
,,  l’Evangile.  Ce  sont  ceux  dont  je  vous  disois 
,,  souvent,  continue  le  même  Apôtre,  et  je  le 
,,  dis  encore  maintenant  les  larmes  aux  yeux  , 
„ que  ce  sont  des  ennemis  de  la  Croix  de  jesus- 
,,  Christ,  dont  la  fin  est  le  dernier  malheur;  „ 
qui  n’ont  point  d’autre  Dieu  que  leur  ventre , et 
qui  font  gloire  de  leur  propre  déshonneur  ; qui 
n’ont  du  goAt  que  pour  les  choses  de  la  terre. 
Ce  portrait  convient  - il  à peu  de  gens  l et  ce 
grand  nombre  de  gens  à qui  ce  portrait  convient, 
«ont-ils  bien  fondés  à s’attendre  qu’ils  auront  une 
- (a)  Ch.  3,  - - 
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heureuse  destinée  ? Mon  Dieu , que  la  conduite 
de  la  plupart  des  hommes  prouve  sensiblement 
combien  le  nombre  des  élus  est  petit  ! 

L’  Ê V A N G I L E. 


La  suite  du  saint  Evangile  selon  saint  Jean. 
Chap.  12. 


y illo  tempore  : Dixit 
Jésus  turbis  Judceorum  : 
If  une  judicium  est  mundi : 
nunc  princeps  hujus  mundi 
ejicietur  foras.  Et  ego  si 
exaltatus  fuero  à terra  , 
omnia  traham  ad  meipsum. 
( Hoc  autem  dicebat  , si- 
■gnificans  quà  morte  esset 
moriturus  ).  Respondit  ei 
turba  : Nos  audivimus  ex 
lege,  quia  Christus  manet 
in  xternum  , et  quomodo 
tu  dicis  : Oportet  exaltari 
Filium  hominis  ! Ouïs  est 
iste  Filius  liominis  7 Dixit 
ergo  eis  Jésus  : Adhuc 
modicum  , lumen  in  vobis 
est.  Ambulate  dum  lucem 
habetis  , ut  non  vos  tene- 
Iræ  comprehendant  : et 
qui  ambulat  in  tenebris  , 
uescit  quo  vadat.  Diim 
lucem  habetis  , crédité  in 
lucem  , ut  flii  lucis  sitis. 
de  la  luniiere  , croyez  e 
soyez  des  enfans  de  lum 


En  ce  temps-là  : Jésus  dit 
aux  Juifs  : C’est  à cette  heure 
qu’ou  va  faire  justice  au 
monde  : le  Prince  du  monde 
va  être  chassé:  et  moi  quand 
je  serai  élevé  de  terre  , j’at- 
tirerai tout  à moi  ; (or,  il 
disoit  cela  pour  faire  entendre 
de  quel  genre  de  mort  il 
avoit  à mourir  ).  Des  gens 
de  la  troupe  lui  répondirent  : 
Nous  savons  par  la  Loi  que 
le  Christ  est  pour  toujours  ; 
et  comment  dites- vous;  11 
faut  qu’on  éleve  le  Fils  de 
l’homme  ? Quel  est  ce  Fils  de 
l’homme  ? A cela  Jésus  leur 
dit  : Vous  avez  encore  de  U 
lumière  pour  un  peu  de 
temps  ; marchez  taudis  que 
vous  avez  de  la  lumière , de 
peur  que  la  nuit  ne  vous 
surprenne.  Celui  qui  marche 
dans  les  ténèbres  ne  sait  où 
il  va.  Pendant  que  vous  avez 
la  lumière  , anu  que  vous 
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MÉDITATION. 

De  l'amour  des  Croix. 

Premier  P o-i  n t. 

Considérez  qu’il  est  étonnant  qu’on  n’aime 
point  les  croix  après  tout  ce  que  Jesus-Christ 
nous  a appris  des  avantages  qui  sont  renfermés 
dans  les  souffrances.  On  peut  bien  dire  que  c’est 
ici  cette  pierre  précieuse  pour  laquelle  ceux  qui 
en  connoissent  le  prix  vendent  tout  pour  l'acheter;. 
C’est  un  trésor  caché  qui  rend  heureux  ceux  qui  Is 
trouvent.  Bienheureux  ceux  quipleurent , heureux 
ceux  qui  souffrent , heureux  ceux  qui  passent  leurs 
jours  dans  l’adversité , dit  le  Sauveur  du  monde. 
Le  Fils  de  Dieu  ne  s’est  pas  trompé  en  nous  donnant 
ces  leçons,  en  prononçant  ces  oracles.  L’Evangile 
est  plein  de  ces  vérités  ; tout  nous  prêche  ieprix  des 
Croix,  la  nécessité  des  Croix,  la  douceur  inima- 
ginable des  fruits  de  la  Croix;  outre  l’exemple  de 
Jesus-Christ,  nous  avons  celui  de  tous  losSaints.: 
Nul  qui  n’ait  aimé  les  Croix;  plusieurs  ont  donné 
tous  leurs  biens,  ont  quitté  tous  leurs  biens  pour 
trouver  ce  champ  fertile  en  ronces  et  en  épines. 
On  en  a vu  demander  à Dieu  de  souffrir , ou  de 
mourir  plutôt  que  de  vivre  sans  souffrances.  On 
en  a entendu  s’écrier  : Prolongez  ma  vie  , Sei- 
gneur, pour  prolonger  mes  souffrances.  Enfin  il 
s’en  est  trouvé  qui  ont  demandé  à Dieu  d’assai- 
sonner toutes  leurs  souffrances  des  plus  piquantes 
humiliations  : Pati  et  contemni  pro  te.  Tels  ont 
été  les  sentimens  des  Saints  touchant  les  Croix. 
Quelle  différence , bon  Dieu  , de  cc-s  sentimens 
avec  les  nôtres  ! On  regarde  les  adversités  comme 
des  malheurs.  On  met  toute  son  industrie  à les 
éviter;  on  les  fuit  comme  des  disgrâces,  D’o^ 
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vient  ce  dégoût  et  cette  horreur  qu'on  a des' 
Croix  ? n’est-ce  point  de  notre  peu  de  foi , de' 
notre  peu  d'amour  pour  Dieu  , de  l’empire  qu’a’ 
sur  nos  cœurs  notre  amour-propre  f On  n’a  qu’une1 
foi  chancelante,  qu’une  foi  languissante qu’une  foi- 
morte  ; et  voilà  ce  qui  nous  empêche  d’entrer 
dans  le  sens  des  oracles  de  Jesus-Christ , et  d© 
comprendre  ses  Mystères.  On  n’aime  Dieu  qu’en 
spéculation  ; et  voilà  ce  qui  nous  ôte  le  courage 
de  l’imiter  et  de  le  suivre.  On  s’aime  soi-même  J 
on  est  esclave  de  ses  passions,  on  n’est  plus  qu’un 
homme  charnel  ; la  Religion  a peu  d’empire  sur 
notre  esprit  et  sur  notre  cœur;  on  ne  déféré  qu’à 
ses  sens , on  ne  consulte  que  son  amour-propre  j 
et  voilà  ce  qui  nous  empêche  d’aimer  les  Croix. 
Mais  si  la  Croix  est  la  seule  voie  qui  conduit  au 
Ciel,  s’il  a fallu  que  le  Sauveur  souffrît  pour  en- 
trer dans  sa  gloire  , ses  serviteurs  et  ceux  qui  se 
glorifient  d’être  scs  disciples , y entreront-ils  par 
une  autre  voie  ? 

Second  Point. 

Considérez  qu’il  n’y  a que  ceux  qui  n’ont  pa* 
goûté  les  fruits  de  la  Croix  qui  ne  l’aiment  pasi 
Le  seul  nom  de  Croix  alarme  ; mais  qui  ? des  gêna 
du  monde , nourris  dans  les  plaisirs  ; des  gens 
esclaves  des  passions  et  des  sens  , des  gens  livréè 
à la  mollesse.  Voilà  ceux  qui  se  récrient  contre 
les  croix  : Gustaté  et  videte , dit  le  Prophète  ! 
commencez  par  en  goûter  les  fruits , et  ensuite 
vous  jugerez  s^jl  faut  s’en  tenir  à l’écorce  ; vous 
verrez  s’il  est  vrai  qu’il  n’y  ait  que  de  l’amertume 
dans  les  adversités,  si  l’on  y est  en  proie  à la 
douleur  et  à la  tristesse.  Ceux  qui  en  ont  goûté  \ 
par  une  heureuse  expérience , savent  de  quelles 
douces  consolations  ces  prétendues  amertumes 
sont  assaisonnées.  Il  est  vrai,  les  9ens  sont,  pour 
pjnsi  dire  t en  disgrâce  ; le  naturel-  est  gêné-| 


Digitized  by  Google 


î9o  Exercices 

l’amour-propre  souffre  un  étrange  supplice  : maïs 
ne  compte-t-on  pour  rien  la  vertu  toute-puissante 
et  l’onction  de  la  grâce , qui  fait  trouver  un  plaisir 
exquis  dans  ce  qui  révolte  l’amour-propre  et  les 
sens  l Ne  compte-t-on  pour  rien  la  douce  conso- 
lation qu’on  a de  porter  la  livrée  de  Jésus-Christ, 
d’être  traité  comme  l’enfant  de  la  maison  j et  non 

Ïas  comme  l’esclave  l Ne  compte-t-on  pour  rien 
'assurance  qu’on  a de  mourir  avec  joie  , si  l’on 
vit  dans  l’affliction  , et  qu’on  ait  soin  de  rendre  ses 
afflictions  et  ses  croix  saintes  ? On  peut  dire  qu’il 
6e  passe  dans  l’exerçice  pénible  des  croix  quelque 
chose  de  semblable  à ce  qui  arrivoit  dans  le  mar- 
tyre de  ces  Héros  Chrétiens  dont  nous  honorons 
la  mémoire.  Croyez- vous  qu'ils  fussent  aban- 
donnés à toute  la  vivacité  de  la  douleur , à toute 
la  rigueur  des  tourmens , à toute  la  rage  et  la  fu- 
reur des  Juges  ? Et  qui  est-ce  qui  eût  jamais  pu 
naturellement  résister  à cette  infinie  multiplicité 
de  cruautés  et  de  barbarie  que  l’enfer  inventa, 
pour  tourmenter  les  Chrétiens  l Dieu  qui  permet- 
toit  que  ses  fideiles  et  chers  serviteurs  fussent  si 
maltraités,  savoit  bien  les  dédommager  et  adoucir 
leurs  peines.  On  voyoit  de  jeunes  personnes  ten- 
dres , délicates  , affronter  les  tourmens , faire 
éclater  leur  joie  au  milieu  des  supplices.  On 
voyoit  des  hommes  , des  femmes , des  vieillards 
triompher  de  joie  , et  sentir  une  consolation  dans 
l’ame  , qui  charmoit  toute  la  vivacité  des  supplices 
qu’on  exerçoit  sur  leurs  corps.  Les  Païens  même 
qui  ignoroient  ce  mystère  en  étoient  étourdis,  et 
attribuoient  à la  magie  ce  qui  éloit  le  pur  effet  de 
la  grâce  du  Rédempteur  et  de  la  toute-puissance 
de  notre  Dieu.  Il  est  vrai , la  grâce  a des  charmes , 
mais  bien  différens  de  ceux  dont  le  démon  se 
«ert.  Voilà  à peu  près  ce  qui  arrive  aujourd’hui  à 
l’égard  de  ceux  qui  vivent  dans  les  croix.  Dieu  a 
le  secret  jd’en  adoucir  et  le  poids  et  les  pointes. 
Pn  peut  dire  que  les  adversités,  les  croix  , les 
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afflictions  , la  pauvreté  , les  disgrâces  ont  succédé 
dans  le  Christianisme  , aux  persécutions  des 
tyrans.  C’est  une  espece  de  martyre  muet  que 
la  vie  de  ceux  qui  portent  la  Croix  ; mais  Dieu 
n’j  opéré  guere  moine  de  miracles  : les  adversités 
ne  rebutent  pas  moins  les  sens  et  la  nature  , que 
les  feux  et  les  échafauds.  Mais  Dieu  n’a  pas  moins 
de  soin  et  de  bonté  pour  les  affligés  aujourd’hui  , 
qu’il  en  avoit  alors  pour  les  Martyrs.  Aimons  les 
Croix , et  les  Croix  nous  deviendront  délicieuses» 

Faites,  Seigneur,  que  je  comprenne  bien  co 
mvstere  , que  j’en  fasse  moi-même  l’heureuse 
expérience.  Donnez-moi  cet  amour  de  la  Croix , 
et  j’aurai  infailliblement  le  vôtre.  Je  ne  sauroi9 
aimer  la  Croix , que  je  n’aime  celui  qui  y a 
été  attaché. 

Aspirations  dévotes  durant  le  jour. 

Âbsit  mihi  eloriari  nisi  in  cruce  Domini  nostri 
Jesu  Christi.  Gai.  6. 

Dieu  me  garde  de  me  glorifier  d’autre  chosé 
que  de  la  Croix  de  Jesus-Christ. 

Placeo  mihi  in  infirmitatibus , in  contumeliis  , in 
necessitatibus  , in  persecutionibuS  , in  angustiis  pro 
Christo.  2.  Cor.  2. 

Oui,  Seigneur,  je  mets  toute  ma  joie  dans  mes 
afflictions  , dans  les  opprobres , dans  les  miseres , 
dans  les  persécutions,  dans  les  déplaisirs  que  jç 
veux  endurer  pour  Jesus-Christ. 

‘ - l 

PRATIQUES  DE  PIÉTÉ. 

i.° Jésus  trouve  assez  de  gens  aujourd’hui  qui 
soupirent  après  son  Royaume  céleste,  dit  l’Auteur 
du  livre  de  l’Imitation  de  Jesus-Christ;  mais  il  ne 
trouve  presque  personne  qui  veuille  porter  sa 
Croix.  Plusieurs  désirent  ses  consolations  ; mais 
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peu  se  plaisent  à ses  souffrances.  Plusieurs  sou- 
haitent de  participer  à ses  joies  ; mais  peu  se 
montrent  assez  généreux  pour  prendre  part  à ses* 
peines.  Plusieurs  le  suivent  jusques  à la  table  et 
a la  fraction  du  pain  ; mais  peu  jusqu’à  boire  l<r 
Calice  de  sa  passion.  Plusieurs  l’aiment  lorsqu’ils' 
sont  contens  , et  qu’il  répand  ses  bénédictions  sur 
eux;  mais  dès  qu’il  les  afflige  tant  soit  peu,  ils- 
sont  dans  l’abattement  et  dans  la  tristesse.  Na> 
«oyez  pas  de  ses  serviteurs  lâches  et  intéressés» 
Vous  ne  sauriez  aimer  Jésus-Christ  sur  la  Croix, 
qne  vous  n’aimiez  la  Croix  ; ne  regardez  jamais- 
votre  Crucifix  sans  écouter  l’exhortation  qu’il 
vous  fait  des  souffrances.  On  veut  avoir  par-tout 
le  Crucifix  devant  les  yeux  : à l’oratoire  , à la. 
ruelle  du  lit , sur  l’autel  ; et  cet  objet  sacré  ne 
fait  nulle  impression  sur  le  cœur  de  ceux  qui  la 
regardent.  Que  votre  Crucifix  désormais  soit  votre 
Directeur,  votre  Maître.  Aimez  les  croix,  et  vous 
aimerez  Jesus-Christ  crucifié. 

2.°  Les  croix  naissent  par-tout,  jusques  sur  le 
Jtrône.  Ne  cherchez  pas  à les  arracher,  mais  à vous 
les  rendre  méritoires.  Souvenez-vous  qu’elles  sont 
toujours  un  effet  de  la  miséricorde  et  de  la  bonté 
de  votre  Dieu.  Dès  qu’il  vous  arrive  une  afflic- 
tion , ne  manquez  pas  d’en  remercier  Dieu  sur 
l’heure  , par  quelque  courte  priere  , ne  fût-ce 
qu’un  Gloria  Patri.  Ne  parlez  pas  un  autre  lan- 
gage à vos  amis , à vos  en  fans  , à votre  domes- 
tique. Inspirez-leur  à tous  l’amour  des  croix,  sur-? 
tout  par  votre  exemple. 
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QUINZIEME  JOUR. 

Saint  Aichard  , Abbé  de  JüMieges. 

Saint  Aichard,  qu’on  appelle  plus  communé- 
ment Saint  Achard , étoit  d’une  des  plus  noble» 
familles  de  Poitou.  Son  pere  Anscaire  s’étoit  fort 
distingué  dans  les  armées  sous  le  Roi  Clotaire  , 
et  Ermene  sa  mere  se  distinguoit  encore  plus  par 
sa  haute  piété  parmi  les  Dames  de  la  province. 
Joe  soin  qu’elle  prit  de  donner  elle-même  une 
éducation  chrétienne  à son  fils  unique  , eut  tout 
le  succès  qu’elle  pouvoit  souhaiter.  Elle  trouva 
un  naturel  si  heureux  dans  Aichard , un  cœur  si 
porté  à la  vertu  , un  esprit  si  doux  , si  pliant , si 
docile  , que  les  dispositions  naturelles  laissèrent 
pea  à faire  à l’éducation.  Lorsqu’il  fut  en  état  de 
commencer  ses  études  , on  le  mit  en  pension  dans 
l’Abbaye  de  Saint-Hilaire  de  Poitiers , sous  la 
discipline  d’un  saint  Religieux  nommé  Ansfride  , 
encore  plus  célébré  par  sa  piété  qtîe  par  son  sa- 
voir. Les  progrès  qu’il  fit  en  peu  de  temps  sous 
un  tel  maître  obligèrent  son  pere  , qui  avoit  tou- 
jours un  esprit  guerrier  , de  le  tirer  de  cette 
école  , pour  lui  faire  apprendre  de  bonne  heure  à 
faire  des  armes  , le  destinant  au  service , où  il 
étoit  sûr  qu’il  se  rendrait  digne  des  premiers 
emplois.  La  vertueuse  mere  avoit  bien  d’autres 
vues  sur  la  fortune  de  son  fils.  Elle  n’avait  d’autre 
désir  que  de  le  voir  un  Saint , et  elle  ne  cessoit 
de  représenter  à son  mari  que  s’ils  aimoient  leur 
fils  , ils  no  dévoient  pas  lui  souhaiter  une  autre 
fortune.  Durant  ce  pieux  débat  , Aichard  qui 
n’avoit  alors  que  seize  ans  , fut  appelé.  Le  pere 
lui  déclara  d’un  ton  décisif  et  absolu  la  destination 
qu’il  faisoit  de  lui  pour  les  armes,  sans  consulte* 
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son  inclination.  Aichard  lui  répondit  arec  cette 
respectueuse  soumission  qui  lui  étoit  comme  na- 
turelle , qu’il  seroit  toujours  soumis  à toutes  ses 
volontés  , et  qu’il  troùveroit  toujours  son  plaisir 
dans  son  obéissance  ; qu’il  le  supplioit  seulement 
de  lui  permettre  de  lui  représenter  très-humble- 
ment qu’il  ne  croyoit  pas^ue  ce  fût  la  volonté 
de  Dieu  qu’il  restât  dans  le  monde  j et  qu’ayant 
appris  à l’âge  de  sept  ans  , que  sa  mere  se  trou- 
vant en  danger  de  sa  vie  dans  son  accouchement, 
l’avoit  dévoué  au  service  du  Seigneur , il  avoit 
dès-lors  ratifié  le  vœu  de  sa  mere,  en  promettant 
â Dieu  qu’il  ne  serviroit  jamais  d’autre  Roi  que 
lui.  Le  pere  fut  touché  d’une  réponse  si  sage  et 
si  chrétienne  ; il  ne  put  même  retenir  ses  larmes  ; 
et  prenant  un  air  et  un  ton  tout  différent  : Vous 
prenez  un  trop  bon  parti  , mon  fils  , lui  dit-il  , 
pour  que  je  m’y  oppose.  Dieu  mérite  bien  d’être 
préféré  aux  Princes  de  la  terre  ; puisque  vous  avez 
résolu  de  vous  consacrer  absolument  à son  service, 
j’y  consens. 

Aichard  ayant  eu  le  consentement  de  son  pere, 
ne  pensa  plus  qu’à  exécuter  son  dessein.  Dès 
l’âge  de  dix  ans  il  menoit  une  vie  toute  religieuse. 
Sa  piété  , son  assiduité  à la  priere  , sa  tendre  dé- 
votion envers  la  sainte  Vierge , et  ses  pénitences 
étoient  au-dessus  de  son  âge  -,  aussi  son  innocence 
ne  perdit  jamais  rien  de  son  premier  éclat.  La  ré- 
putation où  étoit  l’Abbaye  de  Saint  Jouin  , aux 
extrémités  du  Poitou,  le  détermina  à entrer  dans 
ce  Monastère.  Sa  vertu  s’y  fit  bientôt  admirer  , et 
les  plus  anciens  ^augurèrent  par  les  merveilleux 
progrès  qu'il  fit  dès  son  Noviciat , que  ce  jeune 
Religieux  seroit  un  jour  une  des  plus  éclatantes 
lumières  do  l'Eglise. 

Ses  parens  se  voyant  sans  héritiers  , vinrent  lui 
faire  donation  de  tous  leurs  biens.  Notre  Saint 
qui , en  quittant  le  monde , avoit  renoncé  à tous 
«es  grands  biens , leur  en  laissa  la  disposition  en- 
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liere.  ïls  résolurent  donc  de  bâtir  un  Monastère 
dans  une  de  leurs  terres  nommée  Quinçay,  à une 
lieue  et  demie  de  Poitiers  , sous  la  discipline  de 
saint  Filbert  Abbé  de  Jumieges  , lequel  fuyant  la 
persécution  d’Ebroin  Maire  du  Palais  , avoit  été 
ravi  d’aise  d’y  trouver  un  asile.  Dés  que  le  Mo- 
nastère fut  achevé , saint  Filbert , instruit  du 
mérite  et  des  grandes  qualités  d’Aichard , l’en 
établit  le  premier  Abbé.  Il  eut  beau  résister  par 
humilité  à ce  choix  , il  fallut  obéir,  et  l’on  vit 
bientôt  le  nouveau  Monastère  de  Quinçay  deve- 
nir un  modelé  de  régularité  pour  tous  les  autres 
du  Royaume. 

Cependant  Ebroin  ne  voulant  point  permettre 
que  saint  Filbert  retournât  à Jumieges  , il  fallut 
penser  à trouver  un  Abbé.  La  réputation  de  notre 
Saint  détermina  les  Moines  de  Jumieges  à le 
demander  pour  leur  Supérieur.  L’expédient  parut 
venir  du  Ciel.  Saint  Filbert  se  trouvoit  tout  porté 
à Quinçay  pour  remplacer  saint  Aichard  , tandis 
que  saint  Aichard  remplaceroit  saint  Filbert  à 
Jumieges.  Ansoalde  , Evêque  de  Poitiers,  eut  de 
la  peine  à consentir  que  notre  Saint  quittât  sou 
Diocese.  Mais  saint  Filbert,  qui  regardoit  le 
Monastère  de  Jumieges  comme  le  chef-d’œuvre 
de  ses  établissemens , ne  put  se  résoudre  à en 
céder  la  conduite  à un  autre  qu’à  saint  Aichard 
dont  il  connoissoit  le  mérite.  Saint  Filbert  se  con- 
tenta d’être  simple  Religieux  à Quinçay  j et  s’étant 
démis  de  l’Abbaye  de  Jumieges  en  faveur  de 
saint  Aichard , celui-ci  fut  contraint  de  changer 
de  Monastère.  Il  se  rendit  à Rouen  pour  recevoir 
la  bénédiction  de  saint  Ouen  , qui  en  étoit  Arche- 
vêque , et  de  là  il  se  rendit  à Jumieges.  Il  y 
trouva  neuf  cents  Religieux  , qui  furent  bientôt 
consolés  de  la  perte  qu’ils  avoient  faite  de  saint 
Filbert  leur  premier  Abbé , dès  qu’ils  eurent  connu 
la  sainteté  et  le  mérite  de  celui  qui  avoit  pris  sa 
place. 
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Ses  exemples  furent  d’abord  les  seules  exhor- 
tations , muettes  à la  vérité,  mais  efficaces,  qu’il 
leur  fit.  Son  assiduité  à la  priere , sa  modestie  , 
sa  douceur  , jointes  à l'austérité  de  sa  vie  , leur 
firent  souhaiter  ardemment  d’entendre  parler 
celui  qu’ils  voyoient  si  bien  faire.  II  leur  fit  des, 
leçons  de  spiritualité,  d’une  maniéré  si  pathétique, 
il  les  exhorta  à l’amour  de  Dieu  et  de  la  sainte 
Vierge  , avec  tant  d’éloquence  et  d’onction  , il 
leur  parla  de  l’abnégation  de  soi-même , de  l’oubli 
du  monde  et  de  tous  les  objets  créés  , avec  tant 
d’énergie  , que  l’on  vit  croître  la  ferveur  et  la 
pratique  de  toutesles  vertus  dans  cette  nombreuse 
Communauté  , en  un  point  que  parmi  plus  de 
neuf  cents  Religieux  qu’elle  contenoit,  il  y en 
avoit  peu  qui  ne  fissent  des  miracles. 

Leur  Abbé  en  avoit  le  don  depuis  long-temps. 
Un  jour,  priafit  Dieu  dans  sa  cellule,  il  apperçut? 
le  démon  qui  tenant  une  cognée  rouge  de  feu  , 
coupoit  un  grand  arbre  sous  lequel  les  freres  tra- 
vailloient  actuellement , espérant  d’en  écraser  une 
partie  par  la  chûte.  Mais  s’étant  transporté  sur  les 
lieux  , il  le  chassa  par  le  signe  de  la  Croix  , et  fit 
voir  aux  Religieux  l'arbre  à demi-coupé  et  brûlé 
par  le  pied  , jetant  une  odeur  de  soufre  insuppor- 
table. Ils  proposèrent  au  saint  Abbé  s’il  vouloit1 
qu’ils  achevassent  de  le  couper,  pour  ôter  au  dé- 
mon l’occasion  de  leur  nuire.  Non , mes  freres  , 
leur  répondit-il  , laissons- le  sur  pied,  pour  servir 
de  monument  de  la  grâce  que  Dieu  vous  a faite- 
en  vous  préservant  de  la  malice  de  cet  ennemi  de 
votre  salut.  Il  servira,  en  le  voyant , à renouveler* 
votre  reconnoissance  , et  à vous  avertir  que  vous 
devez  être  continuellement  sur  vos  gardes  contre 
les  artifices  du  malin  esprit. 

Il  avoit  coutume  , après  que  les  Religieux 
étoient  retirés  dans  leurs  cellules , de  visiter  tous 
les  dortoirs  avec  la  Croix  et  l’eau-bénite  , pour 
cm  chasser  cet  Esprit  de  tcnebres  qui  ne  cesse  de 
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tendre  des  piégés  en  tout  temps  aux  serviteurs  de 
Pieu , et  sur-tout  durant  le  repos  de  la  nuit.  Il 
eut  plusieurs  visions  , dont  il  se  servit  toujours 
utilement  pour  conserver  ce  nombre  surprenant 
de  Religieux  dans  l’esprit  de  ferveur , dans  la  plus 
exaçje  régularité  , et  dans  l’innocence  , malgré 
tous  les  efforts  que  faisoit  l’enfer  pour  les  porter 
à se  relâcher.  Ayant  connu  dans  une  extase  qu’il 
n’avoit  plus  que  quelques  mois  à vivre  , il  aug- 
menta ses  prières , ses  dévotions  et  se3  austérités. 

Etant  un  jour  en  prières  à la  tête  de  tous  ses 
Religieux , il  sentit  son  cœur  saisi  d'une  vive 
douleur  , causée  par  la  crainte  qu’il  eut  qu’aprés 
sa  mort  ses  enfans  , qu’il  avoit  élevés  avec  tant 
de  soin  dans  la  pratique  des  plus  héroïques  vertus, 
ne  vinssent  à se  relâcher  , et  à déchoir  de  cette 
haute  perfection  où  ils  étoient  arrivés  , par  les 
grâces  qu’il  leur  avoit  obtenues  du  Ciel , par  ses 
soins  et  par  le  secours  de  ses  exemples.  Vivement 
touché  de  celte  appréhension  , il  se  sentit  pressé 
de  demander  à Dieu  qu’il  lui  plût  appeler  à lui , 
avant  sa  mort  , tous  ceux  qui  seroient  en  danger 
de  se  relâcher  et  de  se  perdre  dans  la  suite.  Il  fut 
exaucé.  La  nuit  suivante , le  saint  Abbé  étant  au 
chœur  avec  tous  ses  Religieux , il  vit  d’un  côté 
un  Ange  habillé  de  blanc  tout  éclatant  de  lu- 
mière , qui  tenoit  une  baguette  à la  main  de  la- 
quelle il  touchoit  plusieurs  Religieux , et  de 
l’autre  un  détffcm  qui  jetant  feu  et  flammes  par 
les  yeux  , enrageoit  de  dépit  et  faisoit  des  con- 
torsions horribles.  Etonné  par  cette  vision , et 
rêvant  sur  ce  qu’elle  pouvoit  signifier  , il  ouit 
l’Ange  qui  faisoit  de  grands  reproches  au  démon , 
de  ce  qu’il  osoit  paraître  dans  un  lieu  si  saint , et 
parmi  ce  grand  nombre  de  vrais  serviteurs  de  Dieu, 
qui  par  leur  parfaite  obéissance  aux  moindres 
volontés  de  leur  Supérieur  , par  leur  profonde 
humilité,  par  la  régularité  la  plus  exacte  , et  par 
-les  rigueurs  continuelles  de  la  pénitence,  s 'étoient 
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conservés  dans  une  extrême  pureté  de  mœurs,  et 
avaient  tous  le  bonheur  d’avoir  leurs  noms  écrits 
dans  le  livre  de  vie.  Puis  s'approchant  du  saint 
Abbé  : Dieu  a exaucé,  lui  dit-il  , votre  demande. 
Avertissez  tous  ceux  que  j’ai  touchés  de  ma 
baguette  de  se  disposer  à aller  paroître  dans  quatre 
jours  devant  Dieu  , et  les  autres  qui  leur  survi- 
vront , d’augmenter  toujours  en  ferveur  pour  con- 
server leur  innocence. 

Après  l’Office , le  saint  A bbé  assembla  tous 
ses  Religieux , leur  raconta  sa  vision  , et  sans 
avertir  personne  en  particulier  , les  exhorta  tous 
à se  préparer  à finir  heureusement  leur  carrière. 
Il  est  aisé  de  comprendre  quelle  fut  la  joie  de 
cette  troupe  prédestinée  de  fervens  serviteurs  de 
Dieu  , et  avec  quelle  ferveur  et  quelle  dévotion 
ils  se  préparèrent  tous  à faire  dans  quatre  jours 
la  mort  des  justes.  Après  avoir  passé  tout  ce 
temps  dans  les  exercices  des  plus  parfaites  vertus, 
après  s’être  tous  confessés  comme  pour  mourir , 
ils  passèrent  toute  la  nuit  qui  précéda  le  qua- 
trième jour  dans  l’Eglise.  Dès  la  pointe  du 
jour,  ayant  tous  reçu  la  divine  Eucharistie,  le 
saint  Abbé  fit  chanter  quelques  Pseaumes  ; après 
quoi  étant  tous  en  oraison , près  de  quatre-vingts 
passèrent  tranquillement  au  repos  du  Seigneur. 
Peu  de  temps  après  plusieurs  autres  expirèrent 
avec  la  même  tranquillité  , et  il  s’en  trouva  en 
tout  cent  cinquante  qui  moururUtt  ce  jour  - là 
de  la  mort  des  justes.  On  ne  s’apperçut  de  leur 
mort  que  par  un  rejaillissement  de  lumière  dont 
leurs  corps  parurent  éclatans.  Ceux  qui  leur  sur- 
vécurent , portant  une  sainte  envie  à leur  heureux 
sort , redouhlerent  si  ardemment  leur  ferveur,  que 
l’on  ne  regarda  plus  le  Monastère  de  Jumieges 
que  comme  le  séjour  des  Anges  terrestres.  On 
enterra  avec  beaucoup  de  dévotion  cette  troupe 
do  Rienheureux  qui  étoient  morts  dans  le  Sei- 
gneur. Notre  Saint  ne  leur  survécut  guere.  Il  eut 
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révélation  rlu  jour  qu’il  devoit  suivre  ses  enfans. 
Il  employa  les  sept  jours  qui  précédèrent  sa  mort 
à instruire  ses  Religieux  de  tout  ce  qui  pouvoit 
servir  ou  nuire  à leur  perfection;  à leur  apprendre 
les  moyens  de  se  prémunir  contre  le  tentateur  , 
et  à les  exhorter  à une  charité  parfaite  , à une 
mortification  continuelle,  à une  régularité  exacte, 
à une  délicatesse  de  conscience  toujours  plus 
grande  , à une  confiance  affectueuse  et  tendre  en 
Jesus-Christ  et  en  la  sainte  Vierge  , sous  la  pro- 
tection spéciale  de  laquelle  il  avoit  mis  son  Mo- 
nastère , et  à la  pratique  persévérante  de  toutes 
les  vertus.  Le  jour  de  sa  mort , quoiqu’épuisé  , 
quoiqu'accablé  par  les  accès  violens  d’une  fievre 
ardente  qu’il  avoit  jusques-là  dissimulée  , il  as- 
sembla tous  les  freres  , et  faisant  un  dernier  ef- 
fort : Mes  chers  enfans  , leur  dit-il , n’oubliez  ja- 
mais mes  derniers  avis  et  comme  le  testament  de 
votre  pere.  Je  vous  conjure  au  nom  de  Jesus-Christ 
notre  divin  Sauveur , de  vous  aimer  les  uns  les 
autres  , et  do  ne  jamais  laisser  entrer  dans  votre 
cœur  rien  qui  puisse  refroidir  , ou  altérer  cette 
parfaite  charité  qui  fait  en  partie  le  caractère  des 
élus.  Inutilement  auriez-vous  passé  vos  jours  dans 
la  pratique  des  plus  héroïques  vertus , et  vieillis 
sous  le  joug  rigoureux  de  la  pénitence  , il  ne 
faut  qu’une  aversion  contre  le  moindre  de  ses 
freres  pour  irriter  le  cœur  de  Dieu.  Le  Martyre 
même  ne  sauroit  vous  rendre  agréables  à Dieu  , 
Si  vous  n’aimiez  pas  vos  freres  : conservez  avec 
soin  parmi  vous  cette  charité  fraternelle  qui  est 
comme  l’ame  de  toutes  les  Communautés.  En 
prononçant  ces  dernieres  paroles  , il  leva  les  yeux 
et  les  mains  vers  le  Ciel , et  mourut  de  la  mort 
des  Justes  , le  16  de  Septembre  , vers  l’an  de 
Motre-Seigneur  680  , âgé  d’environ  63  ans.  Il 
avoit  été  célébré  par  ses  miracles  , il  le  devint 
encore  davantage  , par  ceux  qui  se  firent  à son 
tombeau  après  sa  mort.  On  bâtit  à Jumieges  une 
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Eglise  consacrée  en  son  honneur.  L’irruption  des 
Barbares  dans  le  pays  , fit  qu’on  porta  ses  Reli- 
ques à Hapres  entre  Cambray  et  Valenciennes  ; 
elles  sont  demeurées  depuis  en  la  disposition  des 
Moines  de  Saint-Wast  d’Arras. 

La  Messe  de  ce  jour  est  celle  de  V Octave  de  la 
Nativité  de  la  sainte  Vierge. 


L'Oraison  qu’on  dit  à l'honneur  de  ce  Saint  est 
celle  qui  suit. 


^^OUS  vous  supplions,  Sei- 
gneur , que  l’intercession  du 
bienheureux  Aichard  Abbé  , 
nous  rende  agréables  à votre 
divine  Majesté  ; afin  que 
nous  obtenions  par  ses  priè- 
res ce  que  nous  ne  pouvons 
espérer  de  nos  mérites.  Par  Notre-Seigneur  , etc. 

L ' É P î T B.  E. 

Leçon  tirée  du  Livre  de  la  Sagesse.  Chap.  8. 


J.  If  TE  R CE  SS  10  nOS  , 
quæsumus  Domine,  Beati 
Aichardi  Abbatis  commen- 
det  , ut  quod  nostris  me- 
ritis  non  valemus  , eiits 
patrocinio  assequa.mur.Per 
Dominum  , etc. 


OMI  if  u S possedit  me 
in  initio  viarum  suarum  , 
antequam  quidquam  faceret 
à principio.  Ab  œterno  or- 
dinata.  sum  , et  ex  antiquis 
antequam  terra  fier  et,  Non- 
dum  erant  abyssi  , et  ego 
fam  concepts-’  eram  : Nec- 
dum  fontes aquarum  erupe- 
ranl  : necdum  montes  gravi 
mole  constiierant  ; ante 
colles  ego  parturiebar.  Ad- 
huc  terrant  non  fecernt , et 
fiumina  , et  cardines  orbis 
terræ.  Quando  prceparabat 
catlos ■ , aieram  ; quando 


Ije  Seigneur  m’a  possédée 
au  commencement  de  ses 
voies  ; avant  qu’il  créât  au- 
cune chose  , j’etois  déjà.  J’ai 
été  établie  dès  l'éternité  , et 
dès  le  commencement  avant 
que  la  terre  fût  créée.  Les 
abymes  n’étoient  point  en- 
core , lorsque  j’étois  déjà 
conçue:  lesdontainesu’étoient 
point  encore  sorties  de  la  terre. 
La  pesaute  masse  des  mon- 
tagnes u’étoit  pas  encore  for- 
mée ; j’étois  enfantée  avant 
les  collines.  Il  n’avoit  point 
encore  créé  la  terre,  ni  les 
certà 
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tertà  lege  et  gyro  vallabat 
ubyssos  : quando  œthera  fir- 
rrubat  sursàm  , et  hbrabat 
fontes  aquarum  : quando 
circumdabat  mari  terminum 
sstum  , et  legem  ponebat 
aquis  ne  transirent  fines 
suas.  Quando  apendebat 
fundamenta  terroe  , cum 
eo  eram  cuncta  componens  : 
et  delectabar  per  sineulos 
dies , ludens  coram  eo  omni 
tempore  , ludens  * in  orbe 
terrarum  : et  delicice  mecs 
esse  cum  filiis  hominum. 
Nunc  ergo  , fiiü  , audite 
me.  Beati  qui  custodiunt 
ri  as  meas.  Audite  discipli- 
nam  , et  estote  sapientes  , 
et  nolite  abjicere  eam. 
Beatus  homo  qui  audit  me., 
et  qui  vigilat  ad  fores  meas 
quotiiie  , et  observât  ad 
postes  ostii  mei.  Qui  me 
invenerit , inveniet  vitam  , 
et  hauriet  salutem  i Do- 
mino. 
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fleuves  , ni'  affermi  le  monde 
sur  ses  pôles.  Lorsqu’il  pré- 
paroit  les  Cieux , j’étois  pré- 
sente , lorsqu’il  euvironuoit 
les  abymes  de  leurs  bornes  , 
et  qu’il  leur  prescrivoit  une 
loi  inviolable.  Lorsqu’il  af- 
fermissoit  l’air  au  - dessus 
de  la  terre  , et  qu’il  dispen- 
soit  dans  leur  équilibre  les 
eaux  des  foutaines.  Lorsqu’il 
renfermoit  la  mer  dans  ses 
limites  , et  qu’il  imposoit 
une  loi  aux  eaux,  afin  qu’elles 
ne  passassent  point  leurs  bor- 
nes Lorsqu’il  posoit  les  fon- 
demens  de  la  terre  , j’étois 
avec  lui , et  je  réglois  toutes 
choses.  J’étois  comblée  de 
délices,  me  jouant  sans  cesse 
devant  lui.  Me  jouant  dans 
le  monde;  et  mes  délices  sont 
d'être  avec  les  enfans  des 
hommes.  Ecoutez- moi  donc 
maintenant , mes  enfans.  Heu- 
reux ceux  qui  gardent  nies 
voies.  Ecoutez  mes  instruc- 


tions , soyez  sages  ,et  ne  les  rejetez  point.  Heureux  celui 
qui  m’écoute  , qui  veille  tous  les  jours  à l’entrée  de  ma 
maison  , et  qui  se  tient  é ma  porte.  Celui  qui  m’aura 
trouvée,  trouvera  la  vie,  et  puisera  le  salut  de  la  bonté 
du  Seigneur. 


Quelques  Juifs  ont  cru  que  Salomon  fit  le  Can- 
tique des  Cantiques  étant  encore  jeune  , parce  qu’il 
s'y  nomme  simplement  Salomon  ; les  Proverbes  dans 
i in  âge  mur  , et  que  le  dernier  de  ses  ouvrages  fut 
l’Ecclésiaste.  Ce  qui  est  plus  vraisemblable , c’est 
que  ce  Prince  composa  ses  Proverbes  dans  le  temps 
où  il  étoit  plus  rempli  de  l'esprit  de  sagesse  et  de 
ces  vives  lumières  qui  le  firent  appeler  le  plus  sage 
des  Rois.  Il  parle  lui-même  de  ses  Proverbes  dans  le 
JJvre  de  l’Ecclésiaste. 


Septembre^  „ * L 
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'RÉFLEXIONS. 

Le  Seigneur  m'a  possédée  au  commencement  de 
ses  voies.  La  sainte  Vierge  a été  durant  toutç  l'éter- 
nité l’objet  des  complaisances  de  Dieu  ; parce 
qu'il  n’est  point  de  moment  en  sa  vie  où  elle 
n’ait  été  en  grâce  par  un  privilège  singulier , et 

£ar  conséquent  toujours  agréable  aux  yeux  de 
beu  , toujours  regardée  comme  la  Fille  bien 
Aimée  du  Pero  , çomme  la  véritable  Mere  du 
Fils  , comme  l’Epouse  sans  tache  du  Saint- 
Esprit.  On  peut  entendre  par  les  voies  de  Dieu 
les  opérations  de  Dieu  au-dehors  ; création  des 
Anges  et  des  hommes  , Mystère  ineffable  de 
l'incarnation,  merveilles  ordinaires  par  lesquelles 
Dieu  se  manifeste  à nous  , Dieu  nous  parle.  Or 
Dieu  a possédé  Marie  , Dieu  a aimé  Marie  d’une 
maniéré  singulière  au  commencement  de  ses 
voies;  il  l’a  eue  en  vue  dans  toutes  ses  divines 
opérations  , dans  tous  ses  mystères.  Comme  le 
Mystère  de  l’Incarnation  étoit  comme  le  chef- 
d’eeuvre  de  la  bonté , de  la  miséricorde  et  de  la 
toute-puissance  de  Dieu  , Marie  qui  devoit  avoir 
tant  de  part  à cet  admirable  Mystère  , ne  pouvoit 

£>as  manquer  d’être  présente  à ses  yeux  comme 
a plus  accomplie,  la  plus  parfaite,  la  plus  noble, 
la  plus  sainte  , la  plus  respectable  de  toutes  les 
pures  créatures.  Nul  instant  dans  sa  vie  où  Dieu 
n’ait  dit  d’elle  : Tota  pulchra  es  , arnica  mea  ; et 
macula  non  est  in  te.  Vous  êtes  toute  belle,  ma 
bien-aimée , et  il  ne  se  trouvera  jamais  aucune 
tache  en  vous.  Voilà  ce  que  Dieu  aime  , ce  que 
Dieu  loue  et  ce  que  Dieu  estime  ; et  en.  cela 
même  il  récompense  ses  propres  dons.  Dieu 
n’aime , Dieu  n’estime  que  l'innocence.  Eussiez- 
vous  toutes  les  qualités  les  plus  brillantes , fus- 
siez-vous  comblé  de  ses  dons  les  plus  précieux  , 
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Dieu  estime  ses  dons;  mais  si  la  personne  sur  qui 
il  les  a répandus  n’est  pas  dans  l'innocence , il 
méprise  , il  hait  cette  personne.  Salomon  a été 
doué  d’une  sagesse  éminc-nte  , Judas  avoit  reçu 
le  don  des  miracles  : mais  Salomon  et  Judas 
souillent  leur  aine  par  le  péché  , ils  deviennent 
par-là  exécrables  aux  yeux  de  Dieu  , ils  sont 
l'objet  de  sa  plus  terrible  colere.  Mon  Dieu  , quel 
cas  fait-on  aujourd'hui  dans  le  monde  de  ce 
trésor  , de  cette  perle  précieuse  , de  cette  inno- 
cence ? on  l’expose  sans  crainte  , on  la  sacrifie 
sans  remord  ,on  la  perd  sans  regret.  Quelle  belle 
qualité  est  estimable  sans  cet  éclat  l et  sans  in- 
nocence , quel  vrai  mérité  f mais  sans  innocence , 
quelle  vertu  ? O quand  on  est  dans  la  disgrâce 
du  Seigneur , doit-on  s’applaudir  beaucoup  d’avoir 
les  suffrages  et  les  applaudissemens  des  hommes  f 
que  servent  les  faveurs  des  Grands  à qui  est  ua 
objet  d’horreur  aux  yeux  de  Dieu  ? 

L’  ÉVANGILE. 


Le  commencement  du  saint  Evangile  selon 
saint  Matthieu.  Chap.  1. 


jLjIBJ-R  Generatîonls  Ctf.NF.ALOGIE  de  Jesus- 
Jesu  Christi  Filii  David,  Christ  fils  de  David,  fils 
flii  Abraham.  Abraham  ge-  4’  Abraham.  Abraham  fut  pere 
nuit  Isaac  : Isaac  autem  d’Isaac:  Isaacde  Jacob:  Jacob 
genuit  Jacob  : Jacob  autem  de  Juda  etde  ses  freres  : Juda 
genuit  Judam  et  fratres  eut  de  Tliainar  Phares  et 
ejus  : Judas  autem  genuit  Zara  : Phares  fut  pere  d’Es- 
Phares,  et  Zaramde  Tha-  ron  , et  Esron  d’Aram.  Araja 
mar.  Phares  autem  genuit  fut  pere  d’Aminadab  : Ami- 
Esron  : Esron  autem  ge-  nadab  de  Naasson  , Naassoa 
nuit  Aram  : Aram  autem  de  Salmon  : Silmou  eut 
genuit  Aminadab  : Ami-  Booz  de  Rahab  : Booz.  eut 
nadab  autem  genuit  Naas-  Obed  deRuth  :Obed  fut  pere 
son  : Naasson  autem  genuit  de  Jessé  , et  Jessé  de  David 
Salmon  •*  Salmon  autem  qui  a été  Roi.  Le  Roi  David 
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genuit  Boo{  de  Rahab  : eut  Salomon  , de  celle  qui 
Buo\  autemgenuit  Obéi  ex  avoit  été  femme  d’Urie.  Sa- 
Ruth  : Obed  autem  genuit  lomon  fut  pere  deRoboam, 
Jesse  : Jesse  autem  genuit  Roboamd’Abias.Abiasd’Asa. 
David  Regem  : David  au-  Asa  fut  pere  de  Josaphat  : 
tem  Rex  genuit  Salomo - Josaphat  de  Joram  , Joram 
nem  ex  ea  qute  fuit  Urice'.  d’Ozias  : Ozias  fut  pere  de 
Salomon  autem  genuit  Ro-  Joathan  : Joathan  d’ Achaz  , 
boam  : Roboam  autem  ge-  Achaz  d’Ezechias.  Ezechias 
nuit  jfbiam  : Abias  autem  fut  pere  de  Manassès  , Ma- 
genuit  Asa:  Asa  autem  ge-  nasses  d’Amon  , Amon  de 
nuit  Josaphat  : Josaphat  Josias.  Josias  euT  pour  fils 
autem  genuit.  Joram  : Jo-  Jechonias  et  ses  freres  vers 
ram  autem  genuit  Ù{iam  : le  temps  que  se  fit  la  trans- 

0{ias  autem  genuit  Joa-  migration  à Babylone.  Et  de- 
tham  : Joatham  autem  ge-  puis  la  transmigration  qui  sa 
nuit  Acha{  : Achaç  autem  fit  à Babylone , Jechonias  eut 
genuit  Efechiam  : Eçe-  pour  fils  Salathiel.  Salathiel 
chias  autem  genuit  Manas-  eut  Zorobabel.  Zorobabel  eut 
sem  : Manassès  autem  ge-  Abiud  : AbiudEliacim,  Eiia- 
nuit  Amon  : Amon  autem  cim  Azor.  Azor  fut  pere  da 
genuit  Josiam:  Josias  au-  Sadec,  $adocd’ Achim,  Achim 
tem  genuit  Jechoniam  et  d’Eliud.  Eliud  fut  pere  d’Elea- 
fratres  ejus  in  transmigra-  zar.  Eleazar  de  Mathan,  Ma- 
trone Babylonis.  Et  post  than  de  Jacob  , et  Jacob  fut 
transmigrationem  Babylo-  pere  de  Joseph  l’Epoux  d© 
nis , Jechonias  genuit  Sa-  Marie  , de  laquelle  est  né 
lathiel  .-Salathiel  autem  ge-  JESUS  qu’on  appelle  Christ. 
nuit  Zorobabel  : Zorobabel 
autem  genuit  Abiud  : Abiud 

autem  genuit  Eliacim  : Eliacim  autem  genuit  A{or  : A{or 
aittém  genuit  Sadoch  : Sadoch  autem  genuit  Achim  .* 
Achim  autem  genuit  Eliud  : Eliud  autem  genuit  Elea{ar  : 
Eleaçar  autem  genuit  Mathan  : Malhan  autem  genuit 
Jacob  : Jacob  autem  genuit  Joseph  virum  Maria: , df 
f«à  natus  est  Jésus  , qui  vecatur  Chrisfus, 
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MÉDITATION. 

De  la  dévotion  envers  la  sainte  ViergW. 

Premier  Point. 

Considérez  qu’il  n’y  a que  les  seuls  hérétiques  * 
qui  n’aiment  point  la  sainte  Vierge,  et  qui  désap- 
prouvent même  le  culte  qu’on  lui  rend.  Ennemis 
du  Fils , poudroient-ils  ne  le  pas  être  de  la  Mere  ? 
Ce  n’est  pas  Sans  raison  que  l’Eglise  chante  tous 
les  jours  qu’elle  a détruit  elle  seule  toutes  les 
hérésies  : Cunctas  hcereses  sola  iriteremisti.-  L’er- 
reur naît  toujours  avec  une  haine  secrete  contre 
la  Mere  de  Dieu  ; l’hérésie  répand  nécessaire- 
ment ce  venin  dans  le  cœur  de  ses  partisans. 
Chose  étrange  ! les  hérétiques  ont  beau  dis- 
simuler leur  haine  contre  la  sainte  Vierge  , 
cette  aversion  se  fait  jour  jusqu’à  travers  les 
éloges  que  les  hérétiques  affectent  quelquefois 
de  lui  donner  : ce  sont  des  louanges  seches  et 
décharnées  , toutes  spéculatives  , qui  ne  servent 
qu’à  étouffer  ce  culte  intérieur , cette  dévotion 

1>ure  et  pratique,  cet  amour  réel  et  sincere  qui 
ui  est  dû.  La  Religion  a une  conduite  bien 
différente.  Tout  ce  qu’elle  publie  d’avantageux'à 
la  Mere  de  Dieu  , tend  à établir  son  culte , et  à 
inspirer  à tous  les  Fidelles  une  tendre  dévotion 
envers  cette  Mere  des  élus.  Nul  vrai  Fidelle  qui 
n’ait,  qui  ne  sente  cette  tendre  dévotion  envers 
la  sainte  Vierge.  On  peut  dire  que  tous  les 
Saints  sont  nés  avec  cette  confiance  et  cet  amour. 
Cotte  véritable  dévotion  ne  se  réduit  pas  à de 
simples  éloges , ni  à des  termes  purement  spécu- 
latifs. Elle  naît  de  l’estime  , de  la  vénération 
singulière,  du  profond  respéct  et  de  l’amour 
tendre  que  la  Religion  nous  inspire  pour  la  Mere 
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de  Dieu  ; de  là  ce  culte  particulier,  inférieur  à 
la  vérité  à celui  qu’on  rend  à Dieu  Créateur  et 
Maître  souverain  de  toutes  les  Créatures,  mais 
supérieur  à celui  qu’on  rend  aux  Saints  et  à tous 
les  Etprits  Bienheureux  dont  la  sainte  Vierge  est 
la  Reine.  De  là  cette  tendresse  que  tous  les  vrais 
Fidelles  doivent  avoir  pour  leur  bonne  Mere,  le 
refuge  des  pécheurs,  leur  consolation  , leur  Avo- 
* cate , leur  Médiatrice  auprès  du  Sauveur , leur 
asile.  De  là  cette  confiance  en  celle  qui  est  la 
Mere  do  miséricorde  , dont  nous  expérimentons 
tous  les  jours  la  protection  et  le  crédit.  De  là 
enfin  ce  zele  pour  l’honorer , et  pour  étendre 

I»ar-tout  son  culte.  La  véritable  dévotion  envers 
a sainte  Vierge  a tous  ces  caractères , on  la 
reconnoît  à ces  traits.  C’est  une  illusion  de 
s’imaginer  qu’il  suffit , pour  être  dévot  envers  la 
Mers  de  Dieu  , d’avoir  une  dévotion  ordinaire  , 
de  célébrer  ses  fêtes  , et  de  lui  faire  peu  sa  cour. 
La  véritable  dévotion  se  manifeste  par  des  mar- 
ques moins  équivoques. 

Second  Point. 

Considérez  que  pour  être  véritablement  dévot 
à la  sainte  Vierge,  il  faut  fuir  toutes  sortes  de 
péchés , il  faut  vivre  dans  l’innocence  : comment 
la  plus  pure  de  toutes  les  créatures  pourroit-elle 
aimer  une  ame  qui  a en  soi  une  laideur  horrible, 
qui  est  le  péché  f quelle  tendresse  pourroit-elle 
avoir  pour  une  personne  qui  est  rebelle , désobéis- 
sante à son  cher  Fils , et  son  ennemie  déclarée  f 
Elle  est  la  Reine  des  Saints  , elle  n’aime  que  les 
Saints , et  les  pécheurs  qui  veulent  devenir 
Saints  , et  qui  s’adressent  a elle.  Quelle  erreur 
de  s’imaginer  que  pourvu  qu’on  lui  rende  régu- 
lièrement certains  devoirs  de  piété  , pourvu  qu’on 
soit  enrôlé  dans  quelques  - unes  de  ces  Sociétés 
qui  lui  sont  consacrées , pourvu  qu'on  ait  (Ui 
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zele  pour  son  culte  , on  peut  être  du  nombre  de 
ses  enfans , quoiqu’on  passe  ses  jours  dans  le 
péché.  Peut- on  être  dans  la  disgrâce  de  son 
Fils  , et  être  daiis  les  bonnes  grâces  de  la  Meref 

Quelle  extravagance  ! Pour  être  véritablement 
évot  à cette  divine  Mere  , il  faut  lui  rendre 
tous  les  jours  quelque  culte  particulier,  recourir 
à elle  dans  nos  besoins  , lui  adresser  régulière- 
ment quelque  priere  fervente.  Cette  exactitude 
est  une  marque  peu  équivoque  de  l’estime , du 
respect , de  l'amour , de  la  confiance  que  npus 
avons  en  elle.  N’être  dévot  à la  sainte  Vierge  que 
par  intervalle , que  par  occasion , c’est  n'avok 
qu’une  dévotion  superficielle  ; c’est  une  dévotion 
d’humeur  , d’accident , de  saison.  La  véritable 
dévotion  est  habituelle , elle  est  de  tous  les 
temps  ; et  dans  tout  les  temps  elle  opéré  et  donne 
des  preuves  de  sa  vertu.  Un  des  principaux  effets 
de  cette  dévotion  ardente  et  sincere  envers  la 
sainte  Vierge,  c’est . d’étudier  , de  méditer, 
d'imiter  ses  actions,  ses  vertus,  sa  conduite; 
ce  désir  vif  et  efficace  d’imiter  sa  pureté  , son 
humilité  , sa  charité  , sa  douceur  , sa  modestie  , 
est  la  preuve  la  plus  visible  de  la  véritable  dé- 
votion. Voulons*nous  être  véritablement  dévots 
à la  Mere  de  Dieu  , vivons  dans  une  extrême 
pureté;  ayons  une  humilité  sans  fard,  une  charité 
sans  acception  de  personne  , une  douceur  indé- 
pendante de  tous  les  accidens , une  modestie 
inaltérable  ; dès-lors  nous  durons  les  vertus  qui 
caractérisent  les  vrais  dévots  de  Marie,  et  qui 
nous  mettront  à l’abri  des  illusions  qui  se  glissent 
souvent  dans  la  dévotion.  , 

Obtenez  - le»  - moi  ces  vertus  , Vierge  sainte  , 
sans  lesquelles  je  ne  saurois  être  du  nombre  die 
vos  véritables  dévots.  Vous  savez  que  c’est  sin- 
cèrement que  je  vous  les  demande  , parce  que 
c’est  de  tout  mon  cœur  que  je  les  désire.  Daignez 
>ne  les  obtenir  par  votre  bonté. 
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Aspirations  dévotes  durant  le  four. 

• Fac  me  unum  de  mercenariis  tuis.  Luc.  i5. 

Faites,  Vierge  sainte,  que  je  sais  un  de  vos 
rentables  serviteurs. 

Servus  turfs  sum  ego.  Psal.  x 1 8. 

Oui  , Vierge  sainte,  je  fais  gloire  d’être  du 
nombre  de  vos  serviteurs. 

PRATIQUES  DE  PIÉTÉ. 

i.*  On  peut  dire  qu’il  y a beaucoup  de  dévots 
de  la  sainte  Vierge  : dans  plusieurs  de  ces  dévots 
apparens , peu  de  dévotion.  C’est  faussement 
qu’on  se  pare  de  ce  titre  spécieux , si  l’on  manque 
des  qualités  sur  quoi  ce  titre  porte.  La  pureté 
est  comme  la  base  de  la  dévotion  à ta  sainte 
Vierge.  Sans  cette  vertu  peut-on  plaire  à celle  à 
qui  on  veut  être  dévot,  et  peut-on  lui  être  dévot 
sans  lui  plaire  ? Que  ce  soit  cette  inestimable 
vertu  qui  soit  comine  le  fondement  de  toute  votre 
dévotion  envers  la  Mere  de  Dieu.  Elle  est  la 
Mere  de  la  pureté;  une  ame  souillée,  un  cœur 
impur  lui  fait  horreur  : étudiez-vous  à vivre  dans 
une  innocence  constante  , et  dans  une  pureté  de 
corps  et  de  cœur  qui  soit  à l’épreuve  de  tous  les 
acoidens. 

a.»  Ne  vous  étudiez  pas  moins  à imiter  les 
autres  vertus  de  la  sainte  Vierge;  L’humilité  a 
toujours  été  sa  vertu  favorite  : la  modestie  a fait 
en  partie  son  caractère  : soyez  humble  , soyez 
modeste  , si  vous  voulez  être  dévot  envers  la 
Mere  de  Dieu.  Un  moyen  excellent  pour  avoir 
cette  modestie  et  cette  humilité  , c’est  de  la  de- 
mander à Dieu  par  ce  motif  particulier  d’être 
par-là  plus  dévot  à la  sainte  Vierge.  Appliquez- 
vous  dès  ce  jour  à avoir  cette  modestie  et  cette 
humilité , profilant  de  toutes  les  occasions  , qui 
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ne  seront  pas  rares.  Et  pratiquant  cet  acte  d’humi- 
lité , en  étant  retenu  et  modeste , ayez  en  vue 
d’imiter  celle  que  vous  aimez  et  que  vous  servez. 


SEIZIEME  JOUR. 

Saint  Corneille  , Pape  , et  S.  Cyprien  , 
Evêque  et  Martyrs. 

Saint  Corneille  succéda  à saint  Fabien  Martyr 
Tan  de  Notre  - Seigneur  261  , dans  un  temps  où 
la  persécution  de  Dece  contre  l’Eglise  étoit  si 
violente,  que  depuis  le  martyre  de  saint  Fabien, 
on  fut  près  de  seize  mois  sans  pouvoir  s’assembler 
pour  élire  un  Pape.  Le  feu  de  la  persécution 
dans  Rome  s’étant  un  peu  ralenti  depuis  la  révolta 
de  Julius  Valons , le  Clergé  de  Rome  composé 
alors  de  46  Prêtres  , de  sept  Diacres  , de  sept 
Sous  - Diacres  , de  42  Acolythes,  de  62  tant 
Exorcistes  que  Lecteurs  et  Portiers  ; élut  tout 
d’une  voix  saint  Corneille  , qui  étoit  un  de» 
Prêtres  de  l’Eglise  Romaine.  Ce  choix  unanime, 
applaudi  de  tous  les  Fidc-Ues  dont  le  nombre  étoit 
alors  prodigieux  dans  Rome , et  de  tous  les 
Evêques  de  la  Chrétienté,  dans  les  circonstance» 
du  temps , donne  une  haute  idée  de  son  mérita 
et  do  sa  haute  vertu  , et  fait  seul  son  éloge. 
Celui  qu'en  fait  saint  Cyprien  , ne  ftous  fait  pas 
moins  connoîlre  le  mérite  de  notre  Saint.  “ Apré» 
,,  avoir  été  élevé,  dit  - il,  à l’Episcopat,  sans 
,,  brigue,  sans  violence,  et  par  la  seule  volonté 
,,  de  Dieu  , à qui  il  appartient  de  faire  les  Evê- 
„ ques , combien  n’a -t- il  pas  fait  paraître  de 
,,  vertu  , de  résolution  et  de  foi , de  s’être  assis 
„ hardiment  dans  la  Chaire  Episcopale,  en  un 
„ temps  où  un  Tyran  ennemi  des  Evêques  de 
„ Dieu,  jetoit  feu  et  flammes  contre  eux,  et 
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„ çût  mieux  aimé  un  Compétiteur  du  Trône, 

„ qu’un  Evêque  de  Rome?  Ne  sommes-nous  pas 
M obligés  de  louer  hautement  sa  foi  et  son  cou- 
„ rage  t Ne  devons-nous  pas  mettre  au  rang  des 
„ Confesseurs  et  des  Martyrs,  celui  qui  s’est 
„ tenu  si  long-temps  assis  en  attendant  ses  bour- 
,,  reaux,  et  que  les  ministres  du  Tyran  vinssent 
„ venger  sur  lui  par  l’épée , par  les  croix , par 
„ le  feu , ou  par  quelque  autre  genre  extraordi- 
„ naire  de  supplice,  les  mépris  généreux  qu’il 
„ faisoit  de  ses  édits  détestables  , de  ses  mena- 
^ ces , et  4e  ses  tourmens  ! Ainsi , quoique  la 
^ bonté  et  la  puissance  de  Dieu  ait  protégé 
„ l’Evêque  qu’il  avoit  élu , l’on  peut  dire  néan- 
,,  moins  que  Corneille  a souffert  par  son  zele  et 
„ sa  fermelé-  tout  ce  qu’il  pouvoit  souffrir  ; et 
M qu’il  a vaincu  le  Tyran  par  ses  vertus  Episco- 
„ pales,  avant  qu’il  eût  été  vaincu  par  la  force- 
,,  des  armes.  ,, 

Ce  furent  les  grandes  vertus,  et  le  mérite- 
tingulior  de  notre  Saint  j son  savoir , dont  il 
avoit  donné  des  preuves  éclatantes  contre  les 
hérétiques  en  plusieurs  occasions  ; sa  piété,  qui 
le  faisoit  appeler  depuis  long  - temps  le  saint 
Prêtre  ; une  modestie , et  une  humilité  qui  fut 
la  seule  opposition  qu’il  fallût  surmonter  dans 
ton  ordination  ; enfin  une  douceur  et  une  charité 
qui  le  fil  toujours  regarder  comme  le  pere  des 
pauvres. 

Il  ne  fut  pas  plutôt  élevé  sur  le  SaintSiege  , qu’il 
donna  des  preuves  de  sa  vertu  , de  son  zele  et  de 
Pintrépidité  de  sa  foi.  Novat  Prêtre  d’Afrique 
grand  scélérat qui  pour  éviter  sa  condamnation* 
à.  Carthage  , étoit  venu  se  cacher  à Rome  , crai- 
gnant tout  de  la  fermeté  et  de  la  sainteté  du  nou- 
veau Pape  et  de  son  union  et  sa  bonne  intelligence- 
avec  saint  Cyprien  , mit  en  œuvre  tous  ses  ar- 
tifices pour  se  mettre  à couvert  des  censures.- 
Xuvaot  qp’il  n’y  réuseissoit  point il  résolut  de 
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former  un  schisme.  Ayant  lié  amitié  avec  Nova- 
tieu  Prêtre  de  Rome,  aussi  méchant  que'lui  , il 
résolut  de  l’élever  au  Pontificat  en  la  place  de 
Corneille.  Après  avoir  publié  des  calomnies 
atroces  contre  le  saint  Pape  , ils  subornèrent  trois 
Evêques  étrangeo*  et  ignorans  ; après  leur  avoir 
donné  un  grand  repas  , ils  les  obligèrent  d’or- 
donner Novatien  Evêque  de  Rome.  Ce  fut  là  le 
premier  schisme  dans  l’Eglise  Romaine.  Jamais 
ordination  ne  fut  plus  irrégulière  , et  par  rapport 
à la  forme  et  par  rapport  au  sujet.  Les  deux  schis- 
matiques ajoutèrent  bientôt  l’hérésie  au  schisme; 
ils  soutinrent  qu’il  ne  falloit  point  recevoir  à pé- 
nitence ceux  qui  étoient  tombés  dans  quelque 
péché  après  le  Baptême.  Leurs  Disciples  qu’on- 
nomma  Novatiens , ajoutèrent  à leurs  erreurs  la 
nécessité  de  rebaptiser  les  pécheurs  , et  l’impro- 
bation des  secondes  noces.  Saint  Corneille  tint  un 
Concile  à Rome  l’an  2b  i , où  Novatien  fut  condamné 
et  ses  erreurs  proscrites  ; singulièrement  celle  de 
ne  point  recevoir  à pénitence  ceux  qu’on  appeioit 
les  Laps , ou  les  tombés  , c’est-à-dire  , ceux  qui1 
dans  la  persécution  avoient  abandonné  la  foi  par  la- 
crainte  des  supplices.  Saint  Corneille  eut  beau- 
coup à souffrir  de  ce$  hérésiarques  et  de  leurs  sec- 
taires. Son  zele  cependant  et  sa  vertu  n’en  reçurent" 
qu’un  nouvel  éclat.  On  ne  peut  dire  les  travaux 
qu’il  eut  à dévorer  pour  préserver  son  troupeau  de' 
la  contagion  : sa  sollicitude  pastorale  lui  fit  éten- 
dre ses  soins  sur  tout  le  monde  chrétien  ; et  tout 
le  monde  admira  la  divine  Providence  pour  avoir' 
donné.à  l’Eglise  dans  des  temps  aussi  nébuleux 
un  si  saint  Pape.  . 

. Cependant  la  persécution  qui  s’étoit  beaucoup 
ralentie  sur  la-fin  du  régné  de  Dece  , se  renouvela^ 
*ous  son  successeur  Gallus.  Notre  Saint  n’avoit 
pas  négligé  les  Fidelles  durant  le  calme;  aussi  la 
nouvelle  persécution  les  trouva  préparés  contre’ 
tous  les  dangers.  Le  Pasteur  donna  l’exemple  à 
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tout  le  troupeau.  Il  fut  arrêté  le  premier.  Il  con- 
fessa la  foi  de  Jesus-Christ  , au  milieu  des  tour- 
nons , avec  un  courage  et  une  intrépidité  qui  ef- 
fraya les  Juges  en  lassant  les  bourreaux.  Sa  fer- 
meté , et  sa  constance  au  milieu  des  plus  grands 
supplices  , fit  craindre  aux  Païens  qu’un  si  grand 
exemple  ne  rendît  encore  plus  inébranlable  la  foi 
des  Chrétiens  , qui  à la  première  nouvelle  de  la 
détention  du  saint  Pape  , parurent  hardiment  dans 
le  champ  de  bataille  prêts  à défendre  la  cause  de 
Jesus-Christ  au  prix  do  leur  sang.  C’est  ce  qui 
obligea  les  Officiers  de  l’Empereur  de  le  condam-  - 
ner  àmort.  Ce  fut  le  14  de  Septembre  de  l’an  2.^2 
que  ce  grand  Saint  couronna  sa  vie  par  un  glorieux 
Martyre.  Plusieurs  croient  que  ce  fut  à Civita- 
Vecchia  où  il  avoit  été  d’abord  exilé;  saint  Jérôme 
dit  que  ce  fut  à Rome.  Comme  sa  précieuse  mort 
arriva  le  jour  de  l’exaltation  de  la  sainte  Croix- , 
l’Eglise  a transféré  sa  fête  au  16  de  Septembre. 

L’Eglise  célébré  ce  même  jour  le  glorieux  Mar- 
tyre de  saint  Cyprien  Evêque  de  Carthage  , l’or- 
nement de  l’Epicospat , une  des  plus  grandes  lu- 
mière de  son  siècle.  Il  étoit  natif  d’Afrique  ; quel- 
ques - uns  même  croient  qu’il  étoit  de  Carthage-, 
d’une  famille  de  Sénateurs  , aussi  distinguée  par 
ses  grands  biens  que  par  son  ancienne  noblesse. 
On  ignore  ce  qui  se  passa  dans  sa  jeunesse  ; on 
«ait  seulement  qu’il  fut  instruit  dans  tous  l'es  art» 
libéraux  , et  que  comme  il  avoit  un  esprit  vif, 
aisé  , sublime  et  brillant  , il  fit  des  progrès  si 
extraordinaires  dans  les  belles-lettres  , qrm  sui- 
vant son  inclination,  il  enseigna  avec  un  applau- 
dissement universel  la  Rhétorique  à Carthage. 
Ses  écrits  montrent  qu’ü  savoit  en  perfection  toutes 
les  délicatesses  de  cet  ait.  Mais  il  avoit  le  malheur 
de  n’ètre  pas  Chrétien  ; ce  qui  le  plongea  dans  tous 
les  dérégkmçns  d’une  jeunesse  licencieuse,  tt 
étoit  marié  , et  il  avoit  des  enfans  , lorsque  la 
Providence  qui  Payait  choisi  pour  ea  faire  ua 
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ornement  de  l’Eglise  , fit  trouver  un  saint  Prêtre 
nommé  Cecile  , qui  découvrant  les  belles  quali- 
tés de  l’esprit  et  du  cœur  dont  Dieu  l’avoit  doué, 
eut  pitié  ne  lui  en  voir  faire  un  si  mauvais  usage. 
Il  lia  amitié  avec  lui , et  par  ses  fréquens  entre- 
tiens , il  lui  apprit  la  science  du  salut  qu’il  avoit 
ignorée  jusqu’alors.  La  grâce  lui  ayant  dessillé  les 
yeux  , elle  embrasa  bientôt  son  cœur.  Cyprien 
résolut  de  se  convertir.  A peine  fut- il  Catéchu- 
mène qu’il  prit  la  résolution  de  vivre  en  conti- 
nence, et  persuada  à sa  femme  la  même  vertu. 
Ayant  reçu  le  Baptême  , il  laissa  à ses*enfans  une 
partie  de  ses  grands  biens  , et  distribua  le  reste 
aux  pauvres. 

Cyprien  ne  fut  pas  plutôt  devenu  Chrétien , qu’il 
devint  Saint.  Rien  ne  fut  jamais  médiocre  dans  ce 
grand  homme.  Par  reconnoissance  pour  le  Prêtre 
Cecile  qui  l’avoit  converti  , il  prit  le  surnom  de 
Cecilius  à son  Baptême.  Il  se  retira  le  jour  même 
dans  la  retraite  , du  consentement  de  sa  femme, 
et  ne  s’appliqua  plus  qu’à  l’étude  des  saintes  let- 
tres , et  à la  science  du  salut.  Il  y fit  de  si  grands 
progrès  , que  dans  moins  de  cinq  ans  il  devint  un 
des  plus  savans  hommes  de  son  temps  , et  un  des 
plus  grands  Saints  de  son  siecle.  Aussi  n’étoit-il 
encore  que  Néophyte  , c’est-à-dire , nouveau  bap- 
tisé , qu’il  fut  élevé  à la  dignité  Sacerdotale  par 
les  vœux  de  tout  le  Clergé  et  du  peuple.  Il  n’eut 
pas  plutôt  été  ordonné  Prêtre , qu’il  fut  regardé 
comme  le  modèle  de  perfection  de. tout  te  Clergé, 
et  l’ornement  en  particulier  de  l’Eglise  d’Afrique. 
Aussi  ne  délibéra- t-on  pas  un  moment  pour  l’éle- 
ver à l’Episcopat  dès  que  le  Siégé  de  l’Eglise  de 
Carthage  vint  à vaquer.  Ce  fut  l’an  248  , que 
Donat  Evêque  de  Carthage  étant  mort , le  Clergé 
et  le  peuple  n’eurent  qu'une  voix  pour  demander 
saint  Cyprien  pour  Evêque.  Il  eut  beau  se  cacher, 
il  fut  enlevé  , et  ordonné  dans  l’Eglise  an  milieu 
des  acclamations,  en  présence  d’un  grand  nombre 
d’Evêques. 


Digitized  by 


Exercices 

Elevé  sur  le  premier  Siégé  de- l’Eglise  dt’Afri- 

3ue  , il  ne  relâcha  rien  de  sa  vie  humble  , mo- 
este  , ni  de  ses  grandes  austérités.  Il  n’eut  de 
revenus  que  pour  les  pauvres.  Ses  exemples  suf- 
firent pour  réformer  les  mœurs  , et  tous  les  abu9 
qui  s’étoient  glissés  même  parmi  les  Clercs  ; il 
eut  toujours  un  zele  généreux  pour  maintenir  la 
discipline  Ecclésiastique;  sa  charité  fut  immense 
envers  tout  le  monde.  ; et  quoiqu’il  eût  à essuyer 
de  furieuses  tempêtes , il  ne  cessa  jamais  de  pren- 
dre tous  les  soins  possibles  de  son  troupeau.  Ce 
fut  deux  ans  ou  environ  après  son  ordination  que 
commença  la  persécution  de  Dece.  Le  désir  que 
notre  Saint  eut  toujours  de  donner  son  sang  pour 
Jésus-Christ  l’eût  porté  à aller  d’abord  affronter 
les  supplices  en  se  présentant  le  premier  aux  ty- 
rans ; mais  on  lui  représenta  le  daBger  où  il  lais- 
seroit  son  peuple  , et  dans  quelle  désolation  seroit 
le  cher  troupeau  par  la  mort  précipitée  du  Pasteur. 
Cette  considération  l’obligea  de  se  cacher , sa- 
chant que  les  Païens  n’en  vouloient  qu’à  l’Evêque, 
persuadés  que  le  troupeau  seroit  bientôt  dispersé 
s'ils  avoient  une  fois  fait  périr  le  Pasteur.  On  n’eu- 
tendoii  dans  l’amphithéatre  que  les  cris  des  Païens 
qui  demandoient  qu’on  leur  livrât  Cyprien  , pour 
avoir  le  plaisir  de  le  voir  expirer  dan9  les  sup- 
plices. Il  sortit  donc  de  Carthage  , après  avoir 
déclaré  aux  FMelles  les  motifs  de  sa  retraite , et  il* 
demeura  caché  près  de  la  ville  , d’où  il  ne  cessoit 
de  veiller  sur  ses  ouailles , et  de  pourvoir  à leurs 
besoins.  On  ne  peut  exprimer  le»  travaux  et  les 
«oins  qu’il  prit  pour  son  cher  troupeau  , et  quelle 
fut  sa  sollicitude  Pastorale  pour  animer  les  forts,- 
pour  soutenir  les  foibles , pour  les  encourager  tous 
dans  ces  jours  de  persécution.  Il  écrivit  du  lieu  de1 
sa  retraite  plusieurs  lettres  à son  peuple  , à son 
Clergé  , aux  Confesseurs  et  au  Clergé  de  Rome, 
dont  le  Siégé  étoit  encore  vacant.  U faisoit  venir 
dans  des  lieux  écartés  , tantôt  les  uns  , tantôt  ?es 
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autres  , pour  les  animer  et  les  fortifier  dans  la  foi. 
11  fit  en  sorte  que  durant  la  nuit  on  enterrât  le» 
corps  des  Saints  Martyrs  , et  qu’on  donnât  tous 
les  soulagemens  possibles  à ceux  qui  avoient  été 
mis  à la  torture  ; qu’on  pansât  leurs  plaies  , et 
qu’on  ne  laissât  manquer  de  rien  les  saints  Con- 
fesseurs. 

Une  furieuse  peste  qui  ravagea  dans  ce  même 
temps  cette  grande  Ville  , lui  fournit  de  nou- 
velles occasions  de  faire  éclater  son  zele  Pastoral. 
11  pourvut  efficacement  aux  besoins  spirituels  et 
corporels  des  malades  qui  étoient  abandonnes.  Sa 
charité  immense  s’étendit  même  jusques  sur  les 
Païens  ; il  en  convertit  un  grand  nombre  en  les 
assistant,  et  fit  des  conquêtes  à Jesus-Christ  au 
milieu  de  la  persécution  mfme. 

Comme  il  avoit  de  temps  en  temps  des  regrets 
sur  sa  retraite  qui  lui  paroissoit  une  lâcheté  , il 
consulta  Rome  qui  le  rassura,  et  qui  loua  sa  con- 
duite. Cependant  malgré  les  travaux  et  les  fruit» 
de  son  zele  , plusieurs  Chrétiens  de  Carthage 
eurent  le  malheur  de  renier  la  foi  par  la  crainte 
des  tourmens  ; les  uns  en  secret , en  obtenant  à 
force  d’argent  des  billets  ou  des  attestations  de» 
Magistrats,  qui  témoignoient  qu’ils  avoient  ido- 
lâtré ; les  autres  publiquement  , en  offrant  de 
l’encens  aux  faux  dieux  , ou  en  mangeant  des 
viandes  immolées.  Saint  Cyprien  en  gémit , et 
n’oublia  rien  pour  les  exciter  à la  pénitence  de 
leur  apostasie.  Plusieurs  en  eurent  honte,  et  ré- 
solurent de  revenir  dans  le  bercail  ; mais  effrayés 
de  la  rigueur  de  la  pénitence  prescrite  par  les 
Canons  , ils  eurent  recours  aux  Confesseurs  , et 
aux  Martyrs  qui  étoient  dans  les  prisons- , comme 
à de  puissans  intercesseurs  , »t  en  tireront  des» 
billets  de  réconciliation  r par  lesquels  ces  Mar- 
tyrs demandoient  qu’on  les  réconciliât  en  dimi- 
nuant leur  pénitence.  L’Eglise  qui  avoit  beaucoup 
de  considération  pour  çes  généreux  Confesseurs 
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de  Jesus-Christ , leur  permettoit  ces  Indulgences  ; 
mais  ceux  qui  étoient  tombés  , en  abusèrent 
bientôt , et  trouvant  des  Ministres  trop  indul- 
gons  , se  firent  admettre  à la  Communion  sans 
faire  aucune  pénitence.  Plusieurs  même  de  ces 
apostats  faisoient  un  trafic  sacrilege  de  ces  bil- 
lets , qu’ils  vendoient  pour  de  l’argent  à ceux  qui 
n’en  avoient  point  pu  obtenir  à cause  de  leur  mau- 
vaise vie.  Toute  l’Eglise  se  récria  contre  cet 
abus.  Le  Clergé  de  Rome  en  écrivit  à S.  Cyprien , 
qui  crioit  lui-même  plus  haut  que  tous  , du  fond 
de  sa  retraite  , contre  ces  Libellatiques.  Ce  fut 
dans  ce  même  temps  que  le  Prêtre  Félicissîme  , 
honyne  vain  , et  de  mauvaises  mœurs , qui  n’avoit 
jamais  pu  souffrir  l’éclat  de  la  vertu  et  du  trop 
grand  mérite  de  notre  Saint  , mit  en  œuvre  tous 
les  artifices  pour  le  décrier  , et  pour  former  un 
schisme  dans  Carthage.  Il  y réussit  ; car  s’étant 
joint  à cinq  Evêques  qui  avoient  tous  apostasie 
durant  la  persécution  , il  fit  ordonner  le  Prêtre 
Fortunat  Evêque  de  Carthage.  Quelque  affreuse 
que  fût  cette  ordination , elle  ne  laissa  pas  de 
trouver  des  partisans  , qui  mirent  tout  en  usage 
pour  surprendre  la  Religion  du  Pape  saint  Cor- 
neillë  : mais  ils  ne  purent  point  y réussir.  Le 
Pape  découvrit  toute  la  malignité  du  parti,  et  con- 
damna leur  fourberie. 

Cependant  le  calme  ayant  succédé  à la  persé- 
cution , par  la  mort  du  Tyran  , saint  Cyprien  re- 
tourna dans  son  Eglise.  Il  y assembla  un  Concile 
provincial  l’an  25 1 , dans  lequel  il  régla  la  péni- 
tence de  ceux  qui  étoient  tombés  durant  la  per- 
sécution. Les  Ecclésiastiques  qui  étoient  tombé* 
dans  l’idolâtrie  , furent  exclus  pour  toujours  du 
* Clergé.  Les  Libellatiques  furent  réconciliés  ; mai» 
ceux  qui  avoient  apostasie  publiquement  furent 
condamnés  k n’être  réconciliés  qu'en  cas  qu’il» 
tombassent  dangereusement  malades  , pourvu 
qu’ils  eussent  déjà  commencé  de  faire  pénitence 
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en  santé.  Le  Prêtre  Félicissime  fut  condamné 
avec  tous  ceux  qui  persistoient  encore  dans  le 
schisme.  Les  Novatiens  qui  étoient  à Rome 
n’ayant  pas  pu  prévenir  notre  Saint  contre  le  Pape 
saint  Corneille  , pour  s’en  venger,  firent  clire  en 
Afrique  un  certain  Maxime  pour  Evêque  de  Car- 
thage , qui  eut  le  même  sort  que  l’intrus  Fortu- 
nat  j et  toutes  les  menées  de  ces  schismatiques 
n’empêcherent  pas  que  saint  Cyprien  ne  rétablît 
en  peu  de  temps  dans  sa  première  vigueur  , la 
discipline  Ecclésiastique  dans  Carthage. 

La  persécution  contre  les  Chrétiens  s’étant  ral- 
lumée sous  l’empire  de  Gallus  , le  Pape  saint 
Corneille  , comme  nous  avons  dit,  reçut  l’an  262 
la  palme  du  Martyre.  Lucius  qui  lui  succéda  , 
ayant  eu  le  même  sort , le  Pape  saint  Etienne  fut 
élu  en  sa  place  l’an  254.  Ce  fut  sous  ce  saint  Pape 
que  s’éleva  la  célébré  dispute  entre  saint  Etienne 
et  saint  Cyprien  , touchant  la  validité  du  Bap- 
tême conféré  par  les  hérétiques. 

Les  Montanistes  , qu’on  appeloit  Cataphrygiens 
en  Orient , s’avisèrent  par  mépris  pour  l’Eglise  , 
de  rebaptiser  les  Catholiques  qui  passoient  dans 
leur  secte.  Tertullien  qui  au  commencement  du 
troisième  siècle  sortit  de  l’Eglise  pour,  s’attacher 
malheureusement  à leurs  erreurs  , leur  inspira 
probablement  ce  mépris.  Les  Evêques  Catholi- 
ques voulurent  leur  rendre  la  pareille.  La  raison 
qu’ils  avoient , c’est  que  les  Montanistes  croyant 
que  Montai!  étoit  le  Saint- Esprit  , ils  sembloient 
ne  baptiser  qu’au  nom  de  Montanjmais  au  Con- 
cile national  de  Synnade  ou  d’icone  , on  alla  plus 
loin  , et  l’on  se  détermina  à rebaptiser  indiffé- 
remment tous  ceux  qui  avoient  été  baptisés  par 
des  Hérétiques.  C’est-là  proprement  l’époque  de 
la  rebaptisation  des  Hérétiques  -,  toute  l’Egliso 
entière  avoit  suivi  pendant  deux  siècles  une  pra- 
tique contraire.  Quelques  Evêques  d’Afrique  sui- 
virent cette  opinion , et  sur-tout  Agrippin  , qui 
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vers  ce  temps-là  fut  élu  Evêque  de  Carthage. 
Saint  Cyprien  qui  gouverna  cette  Eglise  tfi  on 
bo  ans  après  , y ayant  trouvé  cet  usage  établi  , le 
retint.  Quelques  Evêques  de  Numidie  l’ayant 
consulté  sur  ce  sujet , il  tint  à Carthage  un  Con- 
cile où  se  trouvèrent  environ  32  Evêques,  qui  dé- 
cidèrent que  le  Baptême  donné  par  les  hérétiques 
étoit  absolument  nul.  Saint  Cyprien  ayant  écrit  à 
un  de  ses  amis  ce  que  le  Concile  avoit  déter- 
miné , et  apprenant  que  sa  lettre  révoltoit  les  es- 
prits dans  les  Provinces  , assembla  un  second 
Concile  à Carthage,  où  se  trouvèrent  71  Evêques, 
qui  confirmèrent  la  décision  du  Concile  précé- 
dent , et  chargèrent  saint  Cyprien  de  le  faire 
savoir  au  Pape.  Le  Saint  le  fit.  Mais  le  Pape  saint 
Etienne  lui  répondit  qu’on  ne  devoit  rien  innover, 
mais  s’en  tenir  à la  tradition  , et  ne  point  rebap- 
tiser ceux  dont  le  Baptême  n’avoit  point  d’autre 
défaut  que  d’avoir  été  administré  par  des  héréti- 
ques. Cette  réponse  déplut  fort  à saint  Cyprien  , 
et  il  s’en  expliqua  à Pompée  Evêque  de  Sabrate  , 
qui  étoit  do  ses  amis,  d’une  maniéré  qui  fait  bien 
voir  que  les  Saints  ont  quelquefois  été  un  peu 
trop  hommes.  Saint  Cyprien  assembla  le  i.er  Sep- 
tembre de  la  même  année  un  troisième  Concile  à 
Carthage* de  tous  les  Evêques  de  son  ressort  qui 
étoit  fort  étendu.  Il  s’y  trouva  85  Evêques  en  per- 
sonne , et  deux  par  Procureurs  ; chacun  y dit  li- 
brement son  avis.  Mais  quelque  nombreux  que 
fût  ce  Concile  , comme  le  Chef  de  l’Eglise  ne  s’y 
trouvoit  point , le  Saint-Esprit  n’y  présida  pas  ; 
puisque  l’erreur  y fut  confirmée  comme  dans  lqs 
deux  précédens  Conciles.  On  députa  à Rome  pour 
rendre  raison  au  Pape  de  ce  que  le  Concile 
d’Afrique  avoit  conclu.  Saint-Etienne  ne  voulut 
pas,  seulement  les  entendre.  S.  Denys  d'Alexan- 
drie employa  ses  bons  offices  auprès  de  saint 
Etienne  pour  le  détourner  d’excommunier  les 
Evêques  d’Afrique  et  de  Cappadoce  , qui  persé- 
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▼croient  dans  l’erreur  , comme  il  les  en  avoit 
menacés  ; et  toute  l'Eglise  condamna  bientôt 
après  l’erreur  des  Rebaptisans  dans  le  célébré 
Concile  oecuménique  de  Nicée.  Saint  Jérôme 
croit  que  saint  Cyprien  se  rétracta  ; et  saint  Au- 
gustin le  croit  très-vraisemblable.  Si  l’on  ne 
trouve  pas  , dit-il , que  saint  Cyprien  ait  changé 
de  sentiment  , il  est  néanmoins  très-probable 
qu’il  l’a  fait , et  que  ceux  à qui  son  opinion  plai- 
•oit  , peuvent  avoir  supprimé  sa  rétractation.  , 
Dieu  a permis, dit  le  même  saint  Augustin,  que 
saint  Cyprien  se  soit  égaré  , pour  montrer  que 
l’esprit  humain  a des  bornes  ; que  les  plus  grands 
génies  doivent  peu  compter  sur  leurs  lumières  ; 
que  l'infaillibilité  n’est  pas  le  privilège  des  parti- 
culiers , même  des  plus  grands  Docteurs  ; et 
qu’il  n’y  a qu’une  soumission  sans  réserve  à 
l’Eglise  qui  mette  à couvert  de  l’erreur.  S’il  avoit 
été  séparé  de  l’Eglise  , continue-t-il  , s’il  avoit 
combattu  la  foi , le  martyre  ne  l’auroit  pas  sauvé. 
Mais  son  sang  versé  pour  l’Eglise , et  dans  le  sein 
de  l’Egïise  , a lavé  les  fautes  que  lui  avoit  fait 
commettre  un  attachement  à la  discipline  de  son 
Eglise  , trop  opiniâtre  , et  trop  peu  respectueux 
envers  le  Chef  de  l’Eglise.  Quoi  qu’il  en  soit , 
continue  le  même  saint  Augustin  , s’il  s^toit  élevé 
quelque  nuage  de  la  fragilité  humaine  dans  son 
ame , si  éclairée  d’ailleurs , il  fut  bien  dissipé  par 
le  glorieux  éclat  de  son  sang  répandu  pour  Jé- 
sus-Christ; et  |insi  le  défaut  de  sa  lumière  sur  1® 
sujet  du  Baptême  conféré  par  les  Hérétiques  , a 
été  compensé  par  l’abondance  de  sa  charité  # et 
par  sa  pénitence.  Ut  tiqua  nebula  in  ejus  lucidam, 
mentent  ex  hurtianâ  ccnditione  irrepserat , gloriosd 
serenitate  fulgentis  sanguinis  fugaretur,  Ceux  qui 
ont  le  plus  do  charité , ajoute  le  même  Pero  , 
peuvent  avoir  encore  quelque  rejeton  sauvage  que 
le  laboureur  arrache  tôt  ou  tard  : Qui  fructu  prœ- 
v aient  charitatis  , possuat  tamen  aliquid  habere 
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purgandum  quoi  incultum  Agricole  non  relinquit. 
Ainsi  si  ce  saint  homme  s’est  trompé  sur  la  doc- 
trine du  Baptême  des  hérétiques  , conclut  saint 
Augustin  , il  a bien  expié  cette  erreur  , et  par 
l’abondance  de  sa  charité , et  par  le  martyre.  Quod 
ergo  ille  vir  sanctus  de  baptismo  aliter  sentiens 
quàm  se  res  hebebat , et  charitatis  ubertate  compen- 
eatum  est , et  passionis  falce  purgatum. 

On  assure  que  cette  dispute  fut  assoupie  du 
vivant  même  de  saint  Cyprien.  Les  Evêques 
d’Afrique  reconnurent  leur  erreur  ; ce  qui  auto- 
risa l’opinion  de  ceux  qui  croient  que  notre  Saint 
l’avoit  lui-même  rétractée. 

La  persécution  contre  les  Fidejles  s’étant  re- 
nouvelée sur  la  fin  de  l’an  256  sous  l’Empereur 
Valerien  , le  zele  de  saint  Cyprien  se  ralluma 
aussi  bien  que  son  ardent  désir  du  martyre.  Il 
commença  par  prémunir  les  Fid-dles  par  ses  élo- 
quentes exhortations  , par  ses  fervens  entretiens  , 
et  par  un  écrit  qu’il  composa  tout  des  sentimens 
et  des  paroles  même  de  l’Ecriture  sainte.  On  croit 
qu’il  avoit  eu  révélation  de  son  martyre  ; ausi  ne 
voulut-il  point  se  retirer  lorsque  ses  arnis  le  pres- 
sèrent de  se  mettre  à l’abri  de  la  tempête.  Il  fut 
arrêté  par  ordie  du  Proconsul  Aspasius  Paternus  , 
devant  lequel  ayant  confessé  Jesus-Christ  avec 
une  magnanimité  héroïque  , il  fut  relégué  à Cu- 
rube  ville  distante  de  dix  à douze  lieues  de  Car- 
thage. Il  employa  les  onze  mois  qu’il  y fut  à en- 
courager, à consoler,  et  à fortifier^ion  cher  peuple 
par  ses  écrits  et  par  ses  soins , avec  une  sollici- 
tude vraiment  pastorale.  Galere  Maxime  succes- 
seur d'Aspasius , le  rappela  , et  lui  ordonna  de 
demeurer  dans  des  jardins  qu’il  avoit  auprès  de 
Carthage.  Enfin  le  quatorzième  du  mois  de  Sep- 
tembre de  l’an  258  le  Proconsul  se  le  fit  amener 
devant  lui , l’interrogea  sur  sa  foi , sur  sa  condi- 
tion , suv  son  zele  généreux  pour  les  Fidelles. 
Saint  Cyprien  ne  répondit  à tout  cela  que  par  ces 
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mots  : Je  suis  Chrétien , et  je  fais  gloire  de  l’être. 
Il  confessa  la  foi  de  Jesus-Christ  , en  présence 
d'un  grand  peuple  , avec  une  éloquence  et  une 
fermeté  si  héroïque , que  le  Proconsul  craignant 
l’impression  que  ses  paroles  faisoient  sur  les  es- 
prits , ordonna  qu’on  lui  coupât  la  tête  le  jour 
même.  Ce  qui  fut  exécuté  dans  un  lieu  appelé 
Sexti,  tout  proche  les  murailles  do  Carthage.  Le 
Corps  du  Saint  après  avoir  demeuré  quelque  temps 
exposé  dans  le  lieu  de  l’exécution  , fut  enterré 
par  les  Chrétiens  dans  une  place  des  Aires  du 
Procurateur  Candide  , où  l’on  bâtit  dans  la  suite 
une  magnifique  Eglise  en  son  honneur.  Ce  saint 
Corps  fut  transporté  à Arles  sous  Charlemagne  , 
d’Arles  à Lyon , d’où  Charles  le  Chauve  le  fit 

E or  ter  à Compiegne.  On  a quatre-vingt-une 
.ettres  de  saint  Cyprien  et  plusieurs  Traités; 
son  éloquence  se  fait  admirer  dans  tous  ses.  Ou- 
vrage s. 

La  Messe  de  ce  jour  est  à l’honneur  de  tes  deux 
Saints. 


L’Oraison  qu'on  dit  à la  Messe  est  celle  qui  suit » 


EATORVM  Marty- 
rum  , pariterque  Pontifi - 
cum  Cornelii  et  Cyoriani, 
nos  , quoesumus  Domine  , 
festa  tueantur  , et  eorum 
commendet  oratio  véné- 
ra nda.  Per  Dominum  , 
etc. 


F AITES  , Seigneur  » que 
par  ces  fêtes  de  vos  bienheu- 
reux Martyrs  Corneille  et 
Cyprien , nous  soyons  assistés 
de  leur  protection  , et  que 
leurs  saintes  prières  nous 
rendent  agréables  à votre  di- 
vine Majesté.  Par  N. S.,  etc» 
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l’  E P I T R ï. 

Leçon  tirée  du  Livre  de  la  Sagesse.  Chap.  S. 


J, 


J— iES  âmes  des^Justes  sont 
dans  la  main  de  Dieu  , et 
le  tourment  de  la  mort  ne 
les  touchera  poiut.  Ils  ont 
paru  morts  au*  yeux  des  in- 
sensés : leur  sortie  du  monde 
a passé  pour  le  comble  de 
l'affliction  , et  leur  sépara- 
tion d’avec  nous  . pour  une 
entière  ruine  ; mais  cepen- 
menta  passi  sunt  ; spet * daut  ils  sont  en  paix.  S'il* 
illorum  immortalitate  pie - ont  souffert  des  tourmen* 

au*  yeux  des  hommes  , leur 
espérance  est  pleine  d’im- 
mortalité , leurs  maux  ont 
été  légers  , et  leur  récom- 
pense sera  bien  grande,  parce 
que  Dieu  les  « éprouvés , 
et  les  a trouvé  dignes  de  lui. 
Il  les  a éprouvés  comme  l’or 
daus  la  fournaise  ; il  les  a 
reçus  comme  une  hostie 
d’holocauste  , il  les  regardera 
favorablement  quand  leur 
temps  sera  venu.  Les  Justes 
brilleront  de  lumière  , et 
étincelleront  comme  des  feu* 
qui  courent  au  travers  des 
roseau*.  Ils  jugeront  les  'Nations , et  ils  domineront  les 
peuples  , et  leur  Seigneur  régnera  éternellement. 


VSTORVM  anima  in 
manu  Dei  aunt  .•  et  non 
tanget  illos  tormentum 
mords.  Visi  sunt  oculis 
insipiendum  mori  : et  as- 
timata  est  offlictio  exitus 
illorum  ; et  quod  d nobis 
est  iter  , exterminium  : 
illi  autem  sunt  in  pace.  Et 
Si  coram  hominibus  tor- 


na  est.  fn  p.iucis  vexati  , 
in  multii  benè  disponentur : 
quoniam  Deus  tsntivit  eos, 
et  invenit  illos  dignos  se. 
Tanquam  aurum  in  for- 
aa ce  probavit  illos  , et 
'quasi  holocausti  hostiam 
accepit  illos  , et  in  tem- 
pore  erit  respectus  illorum. 
Fulgebunt  justi  , et  tan- 
quam scintilla  in  arun- 
dineto  discurrent.  Judica- 
bunt  nationes  , et  dominu- 
buntur  populis  : et  regna- 
bit  Dominus  illorum  in 
perpeiwtm. 


Cette  Epitre  est.  tirée  du  Livre  intitulé , La  Sa- 
gesse. Salomon  décrit  dans  ce  Chapitre  avec  ut\e 
éloquence  divine , le  bonheur  des  Justes  au  milieu 
des  afflictions  de  cette  vie  , et  au  milieu  "des  plus 
cruels  tourment , dans  lesquels  Dieu  comble  d’une 
douceur  indicible  l’ame  de  ses  serviteurs  , tandis  que 
leur  corps  est  en  proie  à la  plus  horrible  barbarie . 
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Dieu  les  a éprouvés.  Quand  on  a goûté  Dieu  , 
il  semble  que  nulle  épreuve  ne  doit  mettre  la 
Vertu  en  danger.  La  fidélité  au  service  de  Dieu  t 
quand  on  a goûté  les  douceurs  de  la  vertu  , ne 
semble-t-elle  pas  devoir  être  à toute  épreuve  T 
cependant  une  fatale  expérience  ne  prouve  que 
tfop  le  contraire.  Combien  de  gens  quittent  Dieu 
après  l’avoir  servi  de  bonne  foi  durant  quelque 
temps.  Et  ne  voit-on  pas  encore  tous  les  jours  des 
gens  qui  commencent  par  l’esprit , comme  dit 
l’Apôtre  , et  qui  finissent  par  la  chair  f On  a de  la 
peine  à comprendre  qu’un  grand  dérèglement  de 
mœurs  puisse  succéder  à une  piété  exemplaire  ; 
et  qu’après  avoir  été  dévot  de  bonne  foi  , on  de- 
vienne libertin  de  profession.  Comment  ces  lu- 
mières si  vives  qui  font  voir  le  mérite  delà  vertu 
dans  un  jour  si  beau  , peuvent-elles  s’éteindre 
tout-à-fait , sans  qu’on  sente  du  moins  qu’on  est 
devenu  aveugle  f Peut-on  perdre  le  goût  de  la 
piété  , jusqu'à  en  avoir,  pour  ainsi  dire,  de  l’hor- 
reur , sans  que  l’ame  s’apperçoive  qu’elle  est  ma- 
lade f Et  après  avoir  servi  Dieu  plusieurs  années 
aVeC  ferveur  et  avec  éclat , peut-on  se  retirer  do 
son  service  sans  regret  et  sans  scandale  ? La  cor- 
ruption du  cœur  passe  bientôt  jusqu’à  l’esprit.  On 
cesse  de  bien  penser  , dès  qu’on  cesse  de  bien 
vivre.  Quand  on  ne  goûte  plus  les  grandes  vérité* 
de  la  Religion  , on  les  perd  bientôt  de  vue.  On 
n«  s’égare  jamais  peu,  quand  après  avoir  connu  la 
bon  chemin  on  s’en  éloigne  par  dégoût.  Quelle 
différence  d’un  homme  dans  son  bon  sens  , et  do 
ce  même  homme  dans  le  délire  ! cette  maladie  la 
change  si  fort  qu’il  est  mcconnoissable.  Que  do 
pitoyables  raisonnemens  I quels  égaremens  dan» 
ses  projets!  quelles  extravagances!  lui  qui  raison- 
nait si  juste  peu  de  jours  auparavant;  lui  qui  agis- 
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soit  avec  tant  de  modération  et  de  sagesse.  S’est- 
il  fait  un  transport  au  cerveau  ; amis  , ennemis , 

E roches,  étrangers,  tout  est  confondu.  Vous  avez 
eau  lui  faire  des  leçons  : le  pere  n’est  pas  plus 
écouté  que  le  Directeur.  La  frénésie  trouble  l’es- 
prit, le  malade  est  le  seul  qui  ne  sente  point  son 
rnal.  Il  rit , il  chante  dans  un  état  qui  tire  des 
larmes  à tous  ceux  qui  s’intéressent  à sa  santé,  à 
tous  ceux  qui  l’ont  connu  avant  sa  maladie  ; et 
quel  danger  qu’il  ne  se  précipite , pour  peu  qu’on 
le  laisse  en  liberté.  C’est  là  l’image  d’une  personne 
qui  quitte  le  service  de  Dieu,  la  dévotion  , après 
avoir  été  dévote.  L’analogie  y est  parfaite.  Le  dé- 
règlement des  mœurs  a des  effets  pareils  à ceux 
que  cause  le  déréglement  des  organes.  Quelle  dif- 
férence d’un  homme  autrefois  dévot,  à ce  même 
homme  aujourd’hui  libertin  ! On  diroit  que  ce 
n’est  plus  le  même  esprit,  le  même  naturel,  qu’il 
a changé  de  Religion , depuis  qu'il  a changé  de 
mœurs.  Alors  sage  , honnête  , docile  , modeste  , 
bienfaisant , modéré,  l’esprit  exempt  de  préjugés , 
le  cœur  droit,  tant  que  les  mœurs  ont  été  pures; 
il  ne  pouvoit  comprendre  qu’on  pût  se  former  une 
idée  de  l’homme  honnête,  différente  de  celle  d’un 
Chrétien  ; la  vertu  seule  lui  paroissoit  un  objet 
digne  d’un  grand  cœur.  La  joie  que  cause  une 
oonscience  pure  étoit  la  seule  qui  fut  de  son  goût. 
Nul  plaisir  pour  lui  qui  ne  fût  chrétien  ; nulle 
affaire  qui  méritât,  ses  soins  que  celle  du 
salut;  nulle  véritable  grandeur  que  celle  qui  se 
trouve  à servir  Dieu,  et  à lui  plaire.  A-t-il  quitté 
le  parti  de  la  vertu , est-il  devenu  libertin  , on 
diioit  que  c’est  un  tout  autre  homme.  Le  liberti- 
nage étouffe  bientôt  tout  sentiment  de  Religion. 
Ce  ne  sont  plus  que  fades  railleries  sur  ce  qu’il  a 
été,  qu’insipides  plaisanteries  sur  la  Religion 
même.  Qu’un  homme  est  à plaindre  quand  il  a 
quitté  Dieu  ! 

' l’Etangile 
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/ ' 

L*  É V A N G I L E. 

; ' 

La  suite  du  saint  Evangile  selon  saint  Luc . 
Chap.  21. 


J y illo  tempore  : Dixit 
Jésus  Discipulis  suis  : 

Cùm  audieritis'praslia , et 

seditioncs  , notice  terreri  .* 
oportet  primum  luec  fieri , 
sed  nondàm  statim  finis. 
Tune  dicebat  illis  : Stir- 
get  gens  contra,  gentem  , 
et  regnum  adversits  reg- 
iium.  Et  terres  motus 
magni  erunt  per  loca  , et 
pestilentice  , et  famés , 
terroresque  de  cælo  et 
signa  magna  erunt.  Sed 
ante  luec  omnia  injicient 
vobis  minus  suas  , et  per- 
sequentur  , tradentes  in 
Synagogas  et  custodias , 
trahentes  ai  reges  et  pree- 
sides  , propter  nomen 
meum  .*  .Continget  autem 
Vobis  in  testimonium.  Po- 
nite  ergo  in  cordibus  ves- 
tris , non  prœmeditari  que- 
madmodum  respondeatis. 
Ego  enim  dabo  vobis  03 
et  sapientiam  , cui  non. 
poterant  resistere  et  con- 
tradicere  omnes  adversarii 
vestri.  Trademini  autem  à 
parenlibus , et  fratribus., 
et  cognatis  , et  amicis  , 
et  morte  officient  ex  vobis. 
Et  eritis  odio  omnibus 
hominibus  propter  nomen 
meum  : et  capillus  de  ca- 
pite  vestro  non  peribit.  In 
patientia.  vestra.  posside- 

Septembre. 


E»  ce  temps-lé  : Jésus  dît 
à ses  Disciples  : Quand  vous 
entendrez  parler  de  guerres 
et  de  révoltes  , ne  vous  alar- 
mez pas  , il  faut  que  ces 
choses  arrivent  auparavant; 
mais  ce  ne  sera  pas  encore 
si -tôt  la  fin.  11  leur  disoit 
aussi  : Les  nation»  s’élcve- 
roul  contre  les  nations  , et 
las  Royaumes  contre  le* 
Royaumes.  11  y aura  de  tous 
côtés  de  grands,  tremblemeus 
de  terre  , des  pestes  et  des 
famines  , et  il  paroîtra  au 
Ciel  des  phénomènes  terri- 
bles et  de  grands  prodiges  : 
mais  avant  tout  cela  on  se 
saisira  de  vous  , on  vous 
persécutera,  vous  livrant  aux 
Synagogues  , vous  emprison- 
nant , vous  traînant  devant 
les  Rois  et  devant  les  Gou- 
verneurs , à cause  de  mou 
nom  : et  cela  vous  arrivera, 
afin  que  vous  me  serviez  de 
témoins.  Mettez- vous  donc 
bien  dans  l’esprit  de  ne  point 
songer  par  avance  , comment 
vous  devez  répondre  ; car  je 
vous  donnerai  des  paroles  et 
une  sagesse  à quoi  tous  vos 
ennemis  ne  pourront  résis- 
ter , ni  rien  opposer  ; vous 
serez  livrés  par  votre  pere 
et  votre  more  , par  vos  frè- 
res , par  vos  pareils  et  par 
vos  amis  ; ils  en  feront  mou? 

* M 
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.bitis  animas  vesiras.  ( rir  quelques-uns  J'entre  vous; 

et  vous  serez  en  haine  à tout  le  monde  à cause  de 
mou  nom  ; cependant  il  ue  se  perdra  pas  uu  seul  des 
cheveux  de  votre  tète  ; par  votre  patience  vous  serez 
maîtres  de  vos  âmes. 


MÉDITÂT  ION. 

Qu’il  n’y  a de  vrai  mal  sur  la  terre  que  le  péché. 

.1  . *' 

Premier  Point. 

Considérez  qu’il  n’y  a de  vrai  mal  sur  la  terre 
que  celui  qui  ne  peut  jamais  être  regardé  comme 
un  bien , qui  seul  nous  prive  du  vrai  bien  et  de  la 
source  même  de  tous. les  biens ; et  tel  est  le 
péché. 

De  quelque  biais  qu’on  le  regarde , le  péché 
est  toujours  péché.  Jugeons-en  comme  Dieu  en 
juge  : éternellement  le  péché  sera  l’objet  de  sa 
haine  et  de  sa  colere  : éternellement  il  le  sera  de 
notre  repentir  ; et  comment  le  peut-il  être  au- 
jourd’hui do  nos  empressemens  et  de  notre  com- 
plaisance ? 

Tout  ce  que  nous  appelons  maux  sur  la  terre , 
ne  sont  tels  qu’autant  qu’ils  sont  les  suites  du 
péché.  C’est  le  péché  qui  a inondé  la  terre  de  tant 
de  malheurs;  c'est  lui  qui  a allumé  lés  feux  de 
l’enfer  ; le  péché  seul  fait  les  malheureux;  la  joie 
et  la  tranquillité  se  trouvent  par-tout  où  régné 
l’innocence.  Dieu  étant  un  bien  infini , Dieu  étant 
lui-même  tout  bien  , ne  sauroit  communiquer 
autre  chose.  Le  péché  seul  fait  tout  le  mal  , en 
nous  privant  de  ce  bien.  Est-ce  là  l’idée  qu’on  a 
du  péché  ? Mais  le  péché  est-il  un  moindre  mal , 
en  est-il  moins  péché  , parce  que  nous  en  avons 
une  autre  idée?  1 • 

. Ces  assemblées  de  plaisirs  d’où  l’innocence  est 
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toujours  bannie  ; ces  divertissemens  du  Carna\  al 
toujours  si  criminels  ; ces  spectacles,  ces  joies  pro- 
fanes, source  fatale  de  tant  de  désordres;  tout  cela 
prouve-t-il  qq,’on  ait  une  grande  horreur  du  péché  : 
et  les  personnes  même  qui  ne  vivent  pas  dans  de  si 
grands  déréglemens  , vivent-elles  toujours  dans 
une  plus  grande  innocence  ? On  se  familiarise 
avec  le  péché  : s’accoutumera-t-on  aussi  avec  la 
peine  qui  doit  le  suivre! 

Eh  , Seigneur , que  j’ai  mal  connu  jusqu’ici,  le 
péché  ; mais  que  je  le  déteste  ! Augmentez  ma 
douleur  , et  pardonnez-moi  mes  péchés. 

Second  Point. 

Considérez  que  nous  avons  tort  d’appeler  maux: 
ce  qui  peut  être  utile  à notre  félicité.  Tout  peut 
être  utile  à une  ame  fervente  , au  péché  prés. 

Les  disgrâces  , les  persécutions,  les  maladies, 
la  pauvreté , la  mort  même  , tout  peut  servie 
à nous  rendre  heureux  , puisque  tout  cela  peut 
nous  servir  pour  nous  faire  saints. 

Peu  de  Saints , qui  ne  doivent,  pour  ainsi  dire , 
aux  persécutions  , à l’adversité , aux  souffrances  , 
quelque  degré,  du  moins,  de  leur  élévation  dans 
le  Ciel.  Que  ne  doivent  pas  les  Martyrs  aux  sup- 
plices ? Vos  proches , vos  amis  vous  persécuteront, 
dit  le  Sauveur , vous  n’en  serez  pas  plus  malheu- 
reux : toute  la  malice  , toute  la  rage  des  plus 
cruels  tyrans  ne  sauroit  vous  arracher  un  seul 
cheveu  de  votre  tête.  Quand  on  est  agréable  à 
Dieu  , quand  on  est  chéri  de  Dieu , qu’a-t-on  à 
craindre  ? Quelle  erreur  de  regarder  la  haine  du 
monde  comme  un  mal , quand  c’est  parce  qu’on 
aime  Dieu , parce  qu’on  sert  Dieu , qu’on  est  haï 
du  monde  ! Quelles  faveurs  , quels  avantages  le 
monde  ne  préseata-t-il  pas  à saint  Cyprien  pour 
le  pervertir  ! et  au  refus  de  toutes  ses  sédui- 
santes promesses , que  de  cruels  supplices  ! Avec 
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quel  courage  ce  Saint  méprise-t-il  et  les  caresses 
et  les  tourmens  du  tyran;  il  trouve  même  un  plus 
rude  tourment  dans  ses  caresses  : il  perd  la  vie 
plutôt  que  de  perdre  l’amitié  de  sou  Dieu.  Quand 
penserons-nous  ainsi  l Quand  raisonnerons-nous 
selon  ces  principes  ? Le  péché  passe-t-il  aujour- 
d’hui pour  le  plus  grand  de  tous  les  maux  ? Est-il 
regardé  même  comme  un  mal  par  ces  personnes 
qui  se  font  un  plaisir , un  honneur  même  de  le 
commettre  ! On  appelle  un  mal  une  perte  de 
bien  , une  affliction  , une  persécution  , une  dis- 
grâce , qui  sont  des  sources  de  bénédictions  , 
selon  les  desseins  de  la  Providence  : mais  regarde- 
t-on  le  péché  comme  un  grand  mal,  quand  ou  le 
regarde  comme  un  moyen  de  faire  fortune  ? 

Dans  quel  aveuglement , ô mon  Dieu , ai-je 
vécu  jusqu’ici!  pardonnez-moi  mes  iniquités,  et 
daignez  exaucer  ma  priere.  Faites , Seigneur , 
que  je  souffre  plutôt  tous  les  tourmens  j faites- 
moi  souffrir  tous  les  maux  de  cette  vie,  plutôt 
que  je  commette  jamais  un  seul  péché.  m 

O *■ 

Aspirations  dévotes  durant  le  jour. 


Vas  vobis  viri  impii , qui  dereliquistis  legem  Do- 
mini  Dei.  Eccl.  41. 

Malheur  à vous  , hommes  impies  , qui  avez 
abandonné  la  loi  de  votre  Dieu. 

Horrendum  est  incidere  in  manus  Dei  viventis. 
Heb.  10. 

Qu’il  est  horrible  de  tomber  entre  les  mains 
du  Dieu  vivant , et  de  devenir  l’objet  de  sa 
colere  ! 


PRATIQUES  DE  PIÉTÉ. 

i.°  Concevez  une  si  grande  horreur  du  péché 
que  vous  soyez  prêts  de  perdre  les  biens,  la  santé  , 
la  vie  même  plutôt  que  de  perdre  la  grâce.  .Vous 
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seriez  bien  à plaindre  si  vous  ôtiez  dans  une  autre 
disposition  ; mais  parce  que  les  meilleurs  senti- 
mens  ne  servent  de  rien  si  l’on  n’en  vient  à la 
pratique  , toutes  les  fois  qu’il  vous  arrivera  quel- 
que chose  de  fâcheux  ou  que  quelque  malheur 
sera  arrivé  'aux  autres,. prenez  cette  sainte  cou- 
tume de  vous  dire- à vous-même  : Nul  mal  que 
le  péché  ; consolons-nous  , cette  perte  de  bien 
ou  de  santé  peut  m’être  avantageuse  : préservez- 
moi  , Seigneur , de  tout  péché , je  ne  crains  point 
d’autre  mal. 

2.o  Prenez  occasion  de  tous  les  fâcheux  acci- 
dens  qui  arrivent  durant  la  vie , pour  dire  à vos 
enfan»  , à vos  amis  , à vos  domestiques,  qu’il  n’y 
a proprement  qu’un  seul  mal  à craindre  sur  la 
terre , c’est  le  péché.  Que  ce  soit-là  votre  pro- 
verbe favori.  Répétez-le  sans- cesse  à vos  enfans  ; 
dites-vous-le  cent  fois  le  jour  à vous-mêmes , et 
ne  vous  passez  pas  les  plus  petits  mensonges 
officieux.,  les  restrictions  mentales,  qui  sont  de 
véritables  mensonges  déguisés  , les  moindres  im- 

Îtatiences.  Tout  ce  qui  peut  altérer  tant  soit  peu 
a charité  , vous  doit  être  interdit.  Trop  d’indul- 
gence pour  vous-même  , et  trop  peu  pour  les 
autres , est  d’ordinaire  une  source  de  bien  des 
fautes.  Tout  ce  qui  peut  faire  quelque  tort  au 
prochain,  quelque  léger  qu’il  soit , et  tout  ce  qui 
a seulement  l’ombre  du  péché  doit  vous  faire 
horreur.  L’image  seule  d’un  monstre  affreux  ef- 
fraie. Répétez  souvent  ces  belles  paroles  : Malo 
mori  quàm  fœdare  animam  meam.  J’aime  mieux 
mourir  que  de  souiller  jamais  mon  ame.  Ne  vous 
contentez  pas  d’avoir  de  l’horreur  du  péché  , ayez- 
en  autant  des  occasions  de  pécher , fuyez-les 
autant  que  le  pêché  même.  On  ne  déteste  pas  le 
péché  quand  on  n'a  pas  horreur  de  l'occasion. 
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DIX- SEPTIEME  JOUR. 

La  Commémoraison  des  sacrés  Stigmates 
dont  S.  François  reçut  miraculeusement 

L’IMPRESSION. 

Dieu  est  admirable  dans  tous  ses  Saints.  Il-  est 
certain  cependant  qu’il  y en  a quelques-uns  que 
Dieu  a- distingués  par  de  si  singulières  faveurs, 
que  les  merveilles  qu’il  a opérées  en  eux,  le 
rendent  encore  plus  admirable  lui-même.  Le 
grand  saint  François  d’Assise  est  de  ce  nombre. 
Sa  vie  esr  un  tissu  de  faveurs  signalées  et  de  faits 
miraculeux  qui  manifestent-  autant  la  miséricorde 
du  Seigneur  , que  la  haute  sainteté  de  cet  homme 
extraordinaire.  La  merveille  dont  l’Eglise  a voulu 
consacrer  la  mémoire  par  la  fête  particulière 
qu’elle  célébré  en  ce  jour  , est  certainement  une 
des  plus  éclatantes.  Nous  ne  ferons  que  rappor- 
ter ici  presque  mot  pour  mot  ce  que  saint  Bona- 
•yenture  en  a écrit. 

L’an  1224  , saint  François  , après  s’ètre  démis 
de  son  Généralat  entre  les  mains  de  B.  Pierre  de 
Catane,  après  avoir  fait  sentir  encore  en  diverses 
rencontres  la  puissance  de  Dieu  par  ses  prédi- 
cations et  ses  miracles , se  retira  sur  le  Mont 
Alverne  pour  y passer  son  Carême  de  la  Saint- 
Michel  , c’est-à-dire  pour  y jeûner  et  y passer  en 
retraite  quarante  jours  , depuis  l’Assomption  de  la 
«ainte  Vierge  jusqu’à  la  fin  de  Septembre.  Cette 
montagne  , qui  est  aux  confins  de  la  Toscane  , et 
fâit  partie  de  l’Apennin  , avoit  été  donnée  à saint 
François  dès  l’année  I2ï3,  par  un  Seigneur  du 
pays  nommé  Orlando  Catanio,  qui  y fit  bâtir  une 
petite  Eglise  pour  le  Saint , et  quelques  cellules 
pour  ses  Frères.  Le  Saint  s’y  étant  donc  retiré  , 
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étant  un  jour  dans  la  ferveur  de  sa  priere , eut 
une  forte  inspiration  d’ouvrir  le  livre  de  l’Evan- 
gile , ! persuadé  qu’il  y trouveroit  ce  que  Dieu 
demandoit  de  lui.  Ayant  donc  encore  prie  quel- 
que temps  , il  prit  le  livre  sur  l’Autel , et  le  lut 
ouvrir  par  Frere  Leon  , qu’il  avoit  retenu  seul 

four  compagnon  dans  cette  solitude.  11  ouvrit  le 
ivre  trois  fois  , et  à chaque  fois  il  trouva  la 
Passion  de  Notre-Seigneur  Jesus-Christ  ; ce  qui 
fit  croire  à saint  François  que  Dieu  demandoit  de 
lui  qu’il  se  rendît  encore  plus  conforme  à Jesus- 
Christ  crucifié  par  un  surcroît  de  pénitences. 

Un  matin  , vers  la  fête  de  l’Exaltation  de  la 
sainte  Croix,  qui  est  le  quatorzième  de  Septembre, 
il  se  sentit  embrasé  d’un  amour  de  Dieu  si  ardent 
durant  sa  priere , et  d’un  si  violent  désir  de  de- 
venir conforme  à Jesus-Christ  crucifié,  que  toutes 
les  austérités  et  le  martyre  même  ne  lui  parois- 
soient  pas  capables  de  pouvoir  jamais  le  satis- 
faire ; lorsqu’il  vit  tout-à-coup  descendre  du  haut 
du  Ciel , a’un  vol  très-rapide  , un  Séraphin  qui 
venoit  fondre  sur  lui.  Il  avoit  six  ailes  ardentes 
et  lumineuses  : deux  s’élevoient  au-dessus  de  sa 
tête  , deux  étoient  étendues  pour  voler  , et  les 
deux  autres  couvroient  tout  son  corps.  Mais  ce 
qu’il  y avoit  enco/e  de  plus  merveilleux,  c’est  que 
ce  Séraphin  paroissoit  crucifié  , ayant  les  pieds 
et  les  mains  attachés  à une  Croix.  Ôn  peut  s’ima- 
giner quelle  fut  la  surprise  et  l’admiration  , quels 
furent  les  sentimens  d’amour  , de  joie  et  de  com- 
ponction , que  la  vue  de  ce  prodige  excita  dans 
l’esprit  et  dans  le  cœur  de  notre  Saint.  Il  comprit 
alors  que  ce  n’étoit  pas  par  le  martyre  corporel , 
mais  par  l’embrasement  de  l’esprit , et  par  l’ar- 
deur de  l’amour  divin  , dit  saint  Bonaventure  , 
qu’il  devoit  être  transformé  dans  la  ressemblance 
de  Jesus-Christ  crucifié.  La  vision  dura  quelque 
temps  ; après  quoi  disparoissant , elle  laissa  en 
$pn  cœur  une  ardeur  merveilleuse  , et  une  iim- 
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pression  encore  plus  admirable  en  son  corps  : 
car  aussi-tôt  commenceront  à paroître  dans  ses 
mains  et  sur  ses  pieds-  les  marques  des  clous  , 
comme  il  les  avoit  vus  dans  l’image  du  Crucifix 
séraphique , c’est-à-dirè , que  ses  mains  et  ses  pieds 
paroissoient  percés  de  dons  dans  le  milieu  ; les 
têtes  de  clous  se  voyoient  au-dedàns  des  mains 
et  au-dessus  des  pieds  , et  les  pointes  repliées  de 
l’autre  côté  , et  enfoncées  dans  la  chair.  A son 
côté  droit  paroissoit  une  cicatrice  rouge , comme 
d’un  coup  de  lance  , d’où  couloit  fort  souvent  du 
sang , en  si  grande  abondance  que  sa  tunique  et 
ses  fémorales  en  étoient  arrosées.  Et  ce  furent 
ces  cicatrices  miraculeuses  qu’on  appela  dès-lors 
les  Stigmates. 

Ce  grand  Saint  voyant  que  ces  marques  mer- 
veilleusesv.de  la  bonté  de  Dieu  à son  égard  , ne 
pouvoient  demeurer  long-temps  cachées  à ses 
compagnons  qui  lui  étoient  les' plus  familiers  ; et 
craignant  d’ailleurs  de  publier  le  secret  de  Dieu, 
se  trouva  dans’ de  grandes  peines.  Il  appela  quel- 
ques-uns de  ses  Freres  qu’il  croyoit  les  plus  spi- 
rituels , leur  proposa  sa  difficulté  en  termes  gé- 
néraux , et  leur  demanda  conseil.  L’un  d’eux  fort 
versé  dans  les  voies  de  Dieu  , jugeant  à son  air 
et  à ses  paroles  qu’il  avoit  vu  quelque  merveille 
que  son  humilité  vouloit  cacher , lui  dit  : Mon 
Frere  , sachez  que  ce  n’est  pas  seulement  pour 
vous  , mais  encore  pour  les  autres  que  Dieu  vous 
découvre  quelquefois  de  ses  secrets  : c’est  pour- 

3uoi  vous  devez  craindre  d’être  repris  un  jour 
'avoir  enfoui  et  caché  le  talent.  Saint  François 
touché  de  ces  paroles  , soumit  son  jugement  à 
celui  de  ses  Freres,  et  leur  raconta  ingénument 
tout  ce  qu’il  avoit  vu , ajoutant  que  celui  qui  lui 
avoit  apparu  , lui  avoit  dit  des  choses  qu’il  ne 
découvriroit  jamais  à personne.  Saint  Bonaventure 
croit  que  notre  Saint , comme  un  autre  saint  Paul , 
avoit  entendu  des  choses  pleines  de  mystères  ,• 
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dont  il  n’est  pas  permis  à un  homme  de  parler. 
Saint  François  resta  dans  sa  solitude  jusqu’à  ia  fin 
de  son  Carême  dans  des  transports  d’amour  si 
embrasés  et  si  constans  , qu'il  ressembloit  plus  à 
un  Séraphin  qu’à  un  homme  mortel.  Après  les 
quarante  jours  , il  descendit  de  la  montagne 
comme  un  autre  Moyse  , son  visage  tout  enflam- 
mé. Quelque  soin  que  notro .Saint  prît  de  cacher 
à tout  le  monde  , et  même  à ceux  de  ses  Freres 
qui  lui  étoient  les  plus  familiers  et  les  plus  chers , 
ces  marques  permanentes  d’une  faveur  si  insigne  , 
Dieu  prit  soin  lui-même  de  les  manifester  par 
des  miracles. 

Il  s’étoit  répandu  dans  la  Province  de  Rieti  un®, 
maladie  contagieuse  sur  le  bétail  , laquelle  fai- 
soit  périr  les  moutons  et  les  bœufs  , sans  qu’on 
y pût  apporter  aucun  remede.  Un  grand  serviteur 
de  Dieu  fut  averti  en  songe  d’aller  promptement 
dans  l’hermitage  des  Freres  Mineurs  où  saint 
François  demeuroit  alors  , de  prendre  de  l'eau  où 
il  auroit  lavé  ses  mains  et  ses  pieds,  et  d’en 
arroser  tout  le  bétail.  Dès  qu’il  fut  jour , ce  saint 
Homme  vint  à l’hermitage , et  ayant  obtenu  se- 
crètement de  cette  eau , il  en  arrosa  les  bestiaux 
malades  et  couchés  par  terre.  Dès  que  la  moindre 
goutte  les  eut  touchés , on  les  vit  se  lever  vigou- 
reux , et  courir  au  pâturage  ; ainsi  toute  la  ma- 
ladie cessa.  C’est  saint  Bonaventure  qui  rapporte 
lui-même  cette  merveille.  C’est  encore  un  fait 
constant,  ajoute  le  même  Saint,  qu’avant  que 
saint  François  eût  reçu  du  Ciel  cette  grâce,  il 
s’élevoit  toutes  les  années  , autour  du  mont  Al* 
verne  , une  nuée  qui  se  fondant  en  grêle  , ruinoit 
les  fruits.,  et  désoloit  tout  le  pays.  Depuis  qun 
saint  François  y eut  reçu  ces  sacrés  Stigmates  * 
on  n’y  vit  plus  paroître  de  nuages  malins  $ ce  que 
tous  les  habitans  du  pays  reconnurent  être  un 
miracle.  s * - . , 

{ • i 

- Quelque  attentif  que  fût  notre  $aint  à tenjjf 
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cachées  ces  marques  et  impressions  que  Notre- 
Seigneur  avoit  faites  de  ses  sacrées  plaies  sur  son 
corps , il  ne.put  pas  empêcher  qu’on  ne  vît  celles 
ries  mains  et  des  pieds  , quoique  depuis  ce  temps- 
là  il  marchât  chaussé  , et  tînt  presque  toujours 
ses  mains  couvertes.  Les  Stigmates  furent  vus  par 
plusieurs  de  ses  Religieux , qui , quoique  très- 
dignes  de  foi  par  leur  éminente  sainteté  , l’assu- 
rerent  depuis  par  serment  pour  ôter  tout  prétexte 
de  doute.  Quelques  Cardinaux  , amis  particuliers 
du  Saint,  les  virent  aussi  plus  d’une  fois  , et  plu- 
sieurs les  ont  célébrés  , et  en  vers  et  en  prose  , 
comme  l’assure  saint  Bonaventure.  Le  même 
Saint  ajoute  , qu’assistant  un  jour- à un  sermpn 
que  faisoit  le  Pape  Alexandre  IV  , ce  Pape  assura 
publiquement  que  pendant  la  vie  du  Saint , il 
avoit  vu  ces  sacres  Stigmates  de  ses  propres  yeux: 
Summus  etiam  Pontifex  Alexander  cùm  populo  prce- 
Aicaret  coram  multis  fratribus  et  meipso , affirmavit 
se  , dum  sanctus  viveret , stigmata  ilia  sacra  svis 
oculis  conspexisse.  A la  mort  de  saint  François  , 
plus  de  cinquante  de  ses  Religieux  , sainte  Claire 
avec  toutes  ses  Soeurs  , et  ime  multitude  innom- 
brable de  séculiers  de  toutes  conditions , satisfirent 
leur  pieuse  curiosité,  virent  à loisir  ces  Stigmates 
gravés  sur  ce  saint  Corps , les  touchèrent  de 
leurs  mains  , comme  l’assure  encore  saint  Bona- 
venture. 

Pour  ce  qui  est  de  la  cicatrice  du  côté  , notre 
Saint  la  cacha  avec  tant  de  soin  tant  qu’il  vécut , 
j'iue  personne  ne  put  la  voir  que  par  surprise.  Un 
Frere  qui  le  servoit , nommé  Jean  de  Lodi , lui 
àyant  persuadé  par  un  pieux  artifice  de  tirer  sa 
tunique  sous  prétexte  de  la  secouer  , non-seule- 
ment vit  cette  plaie  , mais  il  y mit  même  ses 
doigts  , ce  qui  causa  même  au  Saint  une  douleur 
très -vive.  Deux  autres  de  ses  Religieux  satis- 
firent de  la  même  maniéré  leur  pieuse  curiosité  ; 
jêt  quand  oa  n’auiojt  pas  eu  £es  garants  de  la  m- 
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titude  de  ce  fait  , le  sang  dont  sa  tunique  et  ses 
fémorales  étoient  teintes  , en  auroient  été  une 
évidente  preuve.  Cette  plaie  miraculeuse  fut  vue 
à loisir  par  bien  des  gens  après  sa  mort;  et  l’on 
peut  dire  qu’il  y a peu  de  faits  dans  l’histoire  de 
la  vie  des  Saints , plus  avérés  que  celui  des  sa- 
crés Stigmates.  Saint  Bonaventure  qui  a écrit  la 
vie  du  Saint , trente  ou  trente-cinq  ans  après  sa 
mort , dit  que  tous  ceux  qui  virent  et  qui  tou- 
chèrent ces  Stigmates  trouvèrent  que  c’étoient 
des  clous  formés  miraculeusement  de  sa  chair, 
et  tellement  adhérens , que  quand  on  les  poussoit 
d'un  côté  , ils  avançoient  de  l’autre  , comme  des 
nerfs  durs  , et  tout  d’une  piece.  Ces  clous  étoient 
noirs  comme  du  fer  , mais  la  plaie  du  côté  étoit 
rouge , et  retirée  en  rond  comme  une  espece  de 
rose.  Une  gentilhomme  nommé  Jérôme  , homme 
d’esprit  et  d’une  grande  réputation , ayant  peine  à 
croire  cette  merveille  , l’examina  plus  curieu- 
sement que  tous  les  autres  , en  présence  de  bien 
des  gens  ; il  toucha , de  ses  propres  mains  , les 
pieds,  les  mains  et  le  côté  du  corps  du  Saint,  fit 
mouvoir  les  clous  , et  s’assura  si  bien  de  la  vérité  , 
qu’il  fut  depuis  un  des  témoins  qui  en  déposa 
avec  serment  le  fait  de  la  maniéré  la  plus  authen- 
tique. Mais  quand  cette  foule  de  preuves  et  de  té- 
moins ne  seroit  pas , il  suffit  que  deux  grands 
Papes  l’ayent  assuré  par  des  bulles  , - et  que 
l’Eglise  en  ait  établi  un  fête  particulière  qui  se 
célébré  en  ce  jour  par  tout  le  monde  chrétien  , 
pour  éterniser  cette  merveille. 

La  Messe  de  ce  jour  est  à l'honneur  de  ce  grand 
Saint » 


M 6 
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EXERCICES 


L'Oraison  qu’on  dit  à la  Messe  , est  celle 
qui  suit.  ‘‘ 


Domine  Jesu  Christe, 
qui  frigescente  mundo  ad 
inftammandum  corda,  nos- 
tra  tui  amoris  igné  , in 
Carne  Beatissimi  Francisci 
Fassionis  tuce  sacra  Stig- 
mata  renovasti  .•  concédé 
propitius  , ut  ejus  meritis 
et  precibus  crucem  jugiter 
feramus  et  âignos  fructus 
pœnitentice  faciamus.  Qui 
vivis  , etc. 


OEIGNF.UR  Jésus  - Christ „ 
qui  voulant  embraser  nos 
cœurs  du  feu  de  votre  amour 
dans  le  refroidissement  du 
monde,  avez  renouvelle  sur 
la  chair  du  bienheureux  Fran- 
çois les  sacrés  Stigmates  de 
votre  Passion  ; accordez-uous, 
s’il  vous  plaît , par  ses  mé- 
rites et  ses  prières  , la  grâce 
de  porter  sans  cesse  la  Croix , 
et  de  faire  de  dignes  fruits 


de  pénitence.  Vous  qui  vivez  , etc. 

\ 

L’ÉPÎTRE. 

. « • , . H 

Leçon  tirée  de  l'Epitre  de  l'Apôtre  saint  Paul 
aux  Galates.  Chap.  6. 


F R A T RE  S : mihi  autem 
ebsit  gloriari  , nisi  in 
cruce  Domini  nostri  Jesu 
Christi  : per  quejn  mihi 
mundus  crucifixus  est  , et 
ego  mundo.  In  Christo 
enim  Jesu  neque  circum- 
tisio  aliquid  valet  , neque 
prceputium . sed  nova  crea- 
tura  : et  quicumque  hanc 
regulam  secuti  fuerint  , 
pax  super  illos  , et  mise- 
ricordia  , et  super  Israël 
JDei.  De  cœtcro  nemo  mihi 
molestus  sit  : ego  enim 
ttigmata  Domini  Jesu  in 
corpore  meo  porto.  Gratia 
Domini  nostri  Jesu  Christi 
cum  spiritu  vestro  , Fra- 
tres.  Amen. 


M, 


ES  Frere9  : pour  moi 
Dieu  me  garde  de  me  glo- 
rifier d’autre  chose  que  de  la 
Croix  de  Jesus-Christ , par 
qui  le  monde  est  crucifié  â 
mon  égard  , et  moi  je  le  suis 
à l’égard  du  monde  : Car,  en 
Jesus-Christ  ce  qui  sert , ce 
n’est  ni  d’être  circoncis  , ni 
de  ne  l’être  pas  , mais  d’être 
une  créature  toute  nouvelle  ; 
et  tous  ceux  qui  auront  suivi 
cette  réglé , la  paix  et  la  mi- 
séricorde est  pour  eux  , et 
pour  l’Israël  de  Dieu  : du 
reste  , que  personne  ne  me 
fasse  de  peine  : car  je  porte 
en  mon  corps  les  marques  du 
Seigneur  Jésus.  Mes  Freres, 
que  la  grâce  de  Jesus-Christ 


Notre-Seigueux  accompagne  votre  esprit.  Ainsi  suit-il. 
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Le  sujet  principal  de  l'Epitre  aux  Galates  d’où 
celle-ci  est  tirée  , est  de  combattre  de  faux  Pro- 
phètes gui  préchoient  le  pur  Judaïsme  à ces  peuples t 
et  particuliérement  la  nécessité  de  la  Circoncision, 

RÉFLEXIONS. 

Je  porte  en  mon  corps  les  marques  du  Seigneur 
Jésus.  Ces  marques  sont  les  glorieuses  cicatrices 
que  le  Sauveur  a bien  voulu  conserver  sur  son 
corps  adorable  , même  après  sa  résurrection  , et 
qui  feront  l'admiration  et  la  joie  des  Bienheu- 
reux durant  toute  l’éternité  dans  la  gloire.  Y a- 
t-il  bien  des  Chrétiens  qui  puissent  aujourd'hui 
dire  comme  l’Apôtre , qu’ils  sont  marqués  à ce 
coin,  et  que  la  croix  de  Jesus-Christ  fait  en  partie 
leur  caractère  l La  mortification  est  cependant  si 
nécessaire  pour  aimer  véritablement  Jesus-Christ; 
que  c’est  la  première  leçon  que  Jésus  - Chrirt 
donne  lui-même  à ceux  qui  veulent  être  ses  Dis! 
ciples  , et  sans  elle  il  ne  faut  pas  s’attendre  à être 
jamais  les  Disciples  de  Jesus-Christ  : Si  quel- 
qu'un veut  venir  après  moi , dit  cet  aimable  Sauveur, 
qu’il  se  renonce  soi-même  , qu’il  se  charge  de  sa 
croix , qu'il  me  suive;  et  quiconque  ne  porte  pas  sa 
croix , et  ne  se  hait  pas  soi-même  , ne  peut  être 
mon  Disciple  , et  il  n’est  pas  digne  de  moi.  Aussi 
tous  les  Saints  ne  donnent  point  de  marque  plus 
sûre^le  la  solide  piété  que  la  mortification. 
Quand  aurons-nous  les  mêmes  sentimens  et  Ht 
même  idée  Ml  y a deux  sortes  de  mortifications  : 
l’une  extérieure  , qui  ne  consiste  que  dans  les 
macérations  du  corps  ; l’autre  intérieure,  et  c’est 
proprement  la  mortification  de  l’esprit  et  dii 
cœur.  Celle-là  dompte  la  sensualité  , celle-ci  les 
passions  ; elles  sont  toutes  deux  nécessaires  pour 
arriver, à la  perfection  , et  même  pour  le  salut,' 
Les  jeûüéSj  les  veilles , les  hairos  et  autres  sertit 
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blables  mortifications  du  corps  , sont  de  puissans 
moyens  pour  devenir  vraiment  spirituel.  Ii  est 
vrai  que  la  sainteté  ne  consiste  pas  dans  les  pé- 
nitences extérieures  , et  elles  ne  sont  pas  incom- 
patibles avec  l’hypocrisie.  Il  n’en  est  pas  de  même 
de  la  mortification  intérieure,  elle  est  toujours  ' 
une  marque  certaine  de  la  véritable  piété,  aussi 
est-elle  encore  plus  nécessaire  que  l’extérieure  , 
et  personne  né  peut  raisonnablement  s’en  dis- 
penser. C’est  cette  violence  continuelle  qu’il  faut 
se  faire  sans  cesse  pour  avoir  le  Royaume  des 
Cieux.  Tout  le  monde  n’est  pas  en  état  de  jeû- 
ner , de  porter  la  haire  ou  le  cilice  j mais  il  n’y 
a personne  qui  ne  puisse  mortifier  ses  désirs  , 
son  naturel , ses  passions.  En  vain  nous  flattons- 
nous  d’aimer  Jesus-Christ  , si  nous  ne  sommes 
mortifiés.  Il  faut  se  résoudre  à une  généreuse  et 
constante  mortification  , si  l’on  veut  affoiblir  et 
détruire  cet  amour-propre  , dont  toutes  les  pas- 
sions se  nourrissent  ; il  faut  se  résoudre  à por- 
ter sa  croix.  Notre  salut , notre  vie , notre  as- 
surance est  dans  la  croix  , dit  l’Auteur  du  Livre 
de  l’Imitation  de  Jesus-Christ;  c’est  en  vain  qu’on 
cherche  hors  de  la  croix  le  salut  de  l’ame  et  le 
chemin  de  la  gloire.  Prenez  donc  la  croix  , suivez 
Jésus  , et  vous  parviendrez  infailliblement  à la 
vie  éternelle. 


L’  É V A N G I L E. 

La  suite  du  saint  Evangile  selon  saint  Jean. 
Chap.  3. 


y illo  tempore  .•  Erat 
horno  ex  Pharisesis , Nico- 
demus , nomine  , Frinceps 
Judceorum,  Hic  venit  ad 
Jcsum  nocte , et  dixit  ei  : 
Rabbi  , seimu»  quia  4 


E N ce  temps  - 1 d : Un  des 
Pharisiens  nommé  Nicode- 
me  , homme  considérable 
parmi  les  Juifs  , alla  trou- 
ver Jésus  la  nuit , et  iui  dit 
Maître  , nous  savons  que 
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DeO  venisti  Magister  ; 
nemo  enim  potest  luec 
signa,  facere  , qure  tu  fa- 
cis  , nisi  fuerit  Deus  cum 
eo.  Rcspondit  Jésus  , et 
dixit  ei  : Amen  , amen 
dico  tibi  , nisi  quis  rena- 
tus  fuerit  denuà  , non  po- 
test videre  regnum  Dei. 
Dicit  ad  eum  Nicodemus  : 
Quomodo  potest  homo  nas- 
ci  , cùm  sit  senex  ! Num- 
quid  potest  in  ventrem 
matris  suæ  iterato  introire 
et  renasci  ! Respondit 
Jésus  : Jmen  , amen  dico 
tibi  , nisi  quis  renatus  ■ 
fuerit  ex  aqua  et  Spiritu 
sancto,  non  potest  introire 
in  Regnum  Dei.  Quod 
nutum  est  ex  carne  , caro 
est  ; et  quod  natum  est  ex 
spiritu  , spiritus  est.  Non 
juireris  quia  dixi  tibi  : 
Oportet  vos  nasci  denuà. 
Spiritus  ubi  vult  spirat  .• 
et  vocem  ejus  audis  , sed 
nescis  unde  veniat  , aut 
quà  vadat  : sic  est  omnis , 
qui  natus  est  ex  Spiritu. 
Respondit  Nicodemus  r et 
dixit  ei  Quomodo  pos- 
sunt  hœc  Jieri  ! Respondit 
Jésus  , et  dixit  ei  : Tu  es 
JMagister  in  Israël , et  hcec 
ignoras  ! Amen  , amen 
dico  tibi  , quia  quod  sci- 
mus  loquimur  , et  quod 
vidimus  testamur  , et  tes- 
timonium  nostrum  non  ac- 
cipitis.  Si  terrena  dixi 
vobis  , et  non  creditis  : 
quomodo  , si  dixero  vobis 
cœlestia  , credetis  ! Et 
nemo  ascendit  in  ceelum  , 
nisi  qui  descendit  de  ccelo  , 
tïlius  Homini»  , qui  est 


É.  17.  Septembre.  275 

vous  êtes  envoyé  de  Dieu 
pour  enseigner  : car  nul  ne 
peut  faire  ces  miracles  que 
vous  faites  , si  Dieu  n’est 
avec  lui.  Jésus  lui  répondit  : 
En  vérité  , en  vérité  je  vou» 
le  dis  : Nul  ne  peut  voir  le 
Royaume  de  Dieu  , s’il  no 
naît  une  seconde  fois.  Nico- 
deme  lui  dit  : Comment  un 
homme  qui  est  vieux  peut-il 
naître  ! Est  - ce  qu’il  peut 
rentrer  dans  le  ventre  de  sa 
rnere  , et  naître  tout  de  nou- 
veau ? En  vérité , en  vérité 
je  vous  le  dis  , repartit. Jésus, 
Nul  ne  peut  entrer  dans  le 
Royaume  de  Dieu  , s’il  ne 
renaît  de  l’eau  et  de  l’Esprit- 
Saint.  Ce  qui  est  né  de  la 
chair  est  chair  , et  ce  qui  est 
né  de  l’esprit  est  esprit.  Ne 
soyez  pas  surpris  de  ce  que 
je  vous  ai  dit  : Il  faut  que 
vous  naissiez  une  seconde 
fois.  L’esprit  souffle  où  il 
lui  plaît , et  vous  entendez 
le  sou";  mais  vous  ne  savez 
d’où  il  vient , ni  où  il  va. 
11  en  est  ainsi  de  quiconque 
est  né  de  l’esprit.  Nicodeme 
lui  répondit  : Comment  cela 
se  peut -il  faire  l Quoi,  lui 
dit  Jésus  , vous  êtes  Docteur 
en  Israël  , et  vous  ne  savez 
pas  cela  ? En  vérité  , en- vé- 
rité je  vous  le  dis  : nous 
parlons  de  ce  que  nous  sa- 
vons, et  nous  rendons  témoi- 
gnage de  ce  que  nous  avons 
vu , et  vous  ne  recevez  point 
notre  témoignage.  Si  vous  né 
me  croyez  pas  lorsque  je  vous 
parle  le  langage  de  la  terre  , 
comment  me  croirez  - vous 
quand  je  vous  parlerai  le 
langage  du  Ciel  ! Perseau a 

N 
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i'1  cah.  Et  sicut  Moyse»  n’est  monté  au  Ciel  que  celui 
txaluvit  serpentent  in  de-  qui  est  descendu  du  Ciel  , 
sert'o  ; ita  exdltari  oportet  c’est-à-dire  , le  Fils  de 
Filium  Hominis  : ut  om-  l’Homme  qui  est  au. Ciel. . 
nis , qui  crédit  in  ipsum  , Et  comme  Moyse  éleva  eu 
non  pereat  , sed  liubeat  haut  le  serpent  daus  le  dé- 
vitam  œternam.  sert , il  faut  que  le  Fils  de 

l’Homme  soit  élevé  de  la  même  maniéré;  afin  que 
tout  homme  qui  croit  eu  lui  ne  périsse  point  , mais 
qu’il  ait  la  vie  éternelle. 


MÉDITATION. 

De  la  Pénitence  necessaire  à tous. 
Premier  Point. 

Considérez  que  le  Ciel  s’emporte  par  violence. 
Renoncer  à la  mortification  et  à la  pénitence  , 
c’est  renoncer  au  Ciel.  Il  faut  renoncer  au  monde 
et  à ses  plaisirs  ; il  faut  porter  sa  croix  , vaincre 
ses  inclinations,  résister  à ses  passions  , dompter 
son  amoyr-propre  -,  il  faut  aimer  ses  ennemis  , se 
hair  et  se  persécuter  soi-même , c’est  ce  chemin 
droit  de  l’Evangile  qu’il  faut  tenir  ; c’est  ce  che- 
min semé  d’épines  qui  conduit  au  Ciel , et  par  le-  \ 
quel  il  faut  marcher  si  l’on  veut  y arriver  ; toute 
autre  voie,  tout  autrç  sentier  égare  : le  tenons- 
nous  ? ne  suivons-nous  pas  un  chemin  opposé  î 
mais  quel  en  doit  être  le  terme  ? Il  faut  nécessai- 
rement marcher  parce  chemin.  Nous  sommes1 
pécheurs , il  faut  faire  pénitence.  Nous  sommes 
Chrétiens  , il  faut  suivre  Jésus- Çfirist.  Nous 
sommes  créés  pour  le  Ciel , il  faut  y parvenir  à 
quelque  prix  què  ce  soit.  Ne  nous  semble-t-il 
pas  que  ces  raisons  sont  pour  les  autres  , ef 
du’elles  ne  nous  regardent  point  ; du  moins  est- 
il  vrai  qu’on  vit  aujourd'hui  et  que  l’on  pense. 
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a vertu  familiefe  à tous  les  Chrétiens  ? Ce  che- 
min parsemé  de  croix  et  d’épines  n’est  rude  que 
lorsqu’on  délibéré  si  on  le  prendra  ; dés  qu’on  y 
est  entrée  , et  qu’on  y marche  avec  ferveur  , on 
le  trouve  applani , il  est  doux,  agréable  même. 
JLes  fleurs  dont  le  chemin  que  tiennent  les  gens 
de  plaisirs  paroît  parsemé  , se  changent  si  souvent 
- en  épines  ; pourquoi  ne  veut-on  pas  que  les  épi- 
nes dont  paroît  parsemé  le  chemin  que  tiennent 
les  gens  de  bien , se  changent  aussi  souvent  en 
fleurs?  la  vertu  qu’on  pratique,  la  grâce  inté- 
rieure dont  on  est  soutenu  , l'espérance  si  bien 
fondée  d’arriver  à un  terme  heureux  , adoucissent 
merveilleusement  les  épines  , et  ôtent  à la  péni- 
tence ce  qu’elle  a 4’âpre , de  dur  et  d’amer.  Quel- 
que rude  que  nous  paroisse  ce  chemin , les  Saints 
y marchoiert  avec  joie  , et  ils  étoient  animés 
par  l’exemple  de  Jesus-Christ.  Su.’vons-les  avec 
courage-et  avec  fidélité,  et  nous épro'tiverons  les 
mêmes  douceurs , les  mêmes  consolations  et  la 
même  facilité. 

Second  Point. 

Considérez  la  nécessité  que  nous  avons  tous , 
non  - seulement  d’aimer  la  pénitence  , mais  de 
faire  encore  de  dignes  fruits  de  pénitence.  Nous 
retombons  souvent  dans  les  mêmes  fautes  ; et 
dans  toutes  nos  Confessions  nous  nous  accusons 
presque  toujours  des  mêmes  péchés,  parce  que 
nous  ne  nous  appliquons  pas  à en  connoître  la 
source,  ni  à sonder  notre  cœur,  ni  à prendra 
les  moyens  efficaces  de  nous  corriger.  Nous  nous 
accusons  de  distractions , des  négligences  au 
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service  de  Dieu  , des  imperfections  ordinaires  ; 
et  nous  ne  pensons  pas  à étouffer  dans  nous  cet 
esprit  d’orgueil  et  de  vanité  qui  nous  possédé; 
ces  aversions  sécrétés,  ces  malignes  jalousies, 
cet  amour  déréglé  de  nous  - mêmes  qui  sont  les 
sources  empoisonnées  de  nos  péchés.  Nous  cou- 
pons les  branches , mais  nous  laissons  le  tronc 
dans  son  entier,  qui  pousse  toujours  de  nouvelles 
branches.  Voulons  - nous  en  venir  à hout , cou- 
pons jusqu’aux  plus  petites  racines.  Nous  retom- 
bons souvent  dans  les  mêmes  fautes  , parce 
qu’avant  que  de  nous  confesser,  nous  ne  consi* 
dérons  pas  assez  la  griéveté  , ni  les  suites  du 
péché.  Nous  retombons  dan*  nos  fautes , parce 
que  nous  n’avons  pas  la  contrition  nécessaire  , 
ni  la  résolution  sincere  et  efficace  que  nous  derons 
avoir.  Ne  rougirions  - nous  pas  de  manquer  de 
parole  à un  homme  pour  qui  nous  aurions  de  la 
considération  ? Dieu  demande  que  nous  ayons 
pour  lui  les  mêmes  égards  est- ce  trop  nous 
demander  1 II  demande  que  notre  pénitence  dont 
nous  connoissons  l’indispensable  nécessité , porte 
enfin  de»  fruits , après  n’avoir  porté  jusqu’ici  que 
des  fleurs  et  des  feuilles  , et  que  ces  fruits  vien- 
nent à maturité  ; que  ce  soient  des  fruits  dignes 
de  lui  être  présentés  , de  dignes  fruits  de  péni- 
tence. Commençons  aujourd’hui  à faire  jusqu’à 
la  mort  de  dignes  fruits  de  pénitence.  Détruisons 
Je  régné  du  péché  en  nous  , fuyons  - en  avec 
fidélité  toutes  les  occasions.  Pratiquons  les 
bonnes  œuvres  selon  notre  état , sans  relâche. 
Satisfaisons  à la  justice  de  Dieu  par  une  conti- 
nuelle pénitence.  Portons  par-tout  un  cœur  con- 
trit et  humilié  , et  un  véritable  désir  de  satis- 
faire à la  justice  divine , en  acceptant  du  moins 
avec  amour  et  sans  murmure,  les  peines  de  cette 
vie  dues  à nos  péchés. 

C'est  la  grâce  , Seigneur , que  je  vous  de- 
mande pour  faire  qettc  pénitence  salutaire, 
dont  les  Justes  même  ne  sont  pas  dispensés. 
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Aspirations  dévotes  durant  le  jour. 

Tibi  soli  peccavi  , et  malum  coram  te  feci. 
Psal.  5o. 

J’avoue  que  j’ai  péché  , et  que  vous  seul  êtes 
témoin  de  mon  iniquité  : soyez  témoin  aussi  de 
ma  pénitence. 

Ipse  me  reprehendo  , et  ago  pcenitentiam  in 
favilla  et  cinere.  Job.  42. 

Je  m’accuse  moi  - même  , Seigneur , de  tous 
mes  péchés , et  je  vais  vous  donner  désormais 
de  dignes  fruits  de  pénitence. 

. PRATIQUES  DE  PIÉTÉ. 

i.°  "L’exercice  de  la  mortification  intérieure, 
est  une  sorte  de  pénitence  dont  personne  n’a  droit 
de  se  dispenser.  Elle  a été  ordinaire  à tous  les 
Saints  , et  connue  de  tous  ceux  qui  ont  un 
véritable  désir  d’être  parfaits.  On  n’a  qu’à  se 
rendre  attentif  à l’esprit  de  Dieu  : l’amour  de 
Jesus-Christ  est  si  ingénieux  en  ce  point , que 
l’industrie  et  les  moyens  de  se  mortifier,  qu’il 
inspire  d’abord  aux  personnes  les  plus  grossières , 
sont  au-dessus  du  génie  des  plus  savans  , et  ne 
peuvent  passer  en  ce  genre  pour  de  petits  mira- 
cles. Il  n’est  rien  qui  ne  leur  soit  une  occasion 
de  contrarier  leurs  inclinations  ; il  n’y  a point  de 
temps  ni  de  lieu  qui  ne  leur  paroisse  propre  pour 
se  mortifier,  sans  jamais  s’écarter  des  réglés  du 
véritable  bon  sens.  Par  exemple,  il  suffit  qu’elles 
ayent  grande  envi?  de  voir  ou  de  parler  , pour  les 
obliger  de  baisser  les  yeux  , ou  de  se  taire.  Le 
désir  d’apprendre  des  nouvelles , ou  de  savoir 
ce  qui  se  passe , ce  que  l’on  fait , ce  que  l’on  dit  ; 
l’envie  de  voir  une  personne , de  raconter  un  fait, 
d’apprendre  le  succès  d’une  affaire  qui  intéresse; 
en  un  mot , tout  empressement  est  un  sujet  con- 
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tinuel  de  mortification,  d'autant  plus  méritoire 
qu’elle  est  plus  ordinaire  et  qu’il  n’y  a que 
Dieu  seul  qui  en  soit  témoin.  Imitez  une  si 
excellente  pratique. 

2.°  Rien  n’est  plus  fécond  que  les  sujets  de  la 
mortification  intérieure:  Un  détail  instruira  mer- 
veilleusement. Un  mot  dit  à propos  ; une  raillerie 
faite  avec  esprit , peut  faire  honneur  dans  la 
conversation , mais  elle  peut  être  aussi  la  ma- 
tière d’un  beau  sacrifice.  Il  n’est  presque  point 
d’heure  du  jour  qu’il  ne  se  présente  quelque  sujet 
de  mortification.  Qu’on  soit  assis,  qu’on  soit  de- 
bout , on  ne  manquera  jamais  de  trouver  une 
place  ou  une  posture  peu  commode , sans  qu’il 
en  paroisse  rien  au-dehors.  Qu’on  soit  interrompu 
cent  fois  dans  une  occupation  fort  sérieuse , cent 
fois  répondra-t-on  avec  autant  de  douceur  et  de 
civilité  que  si  l’on  n’étoit  point  occupé.  La  mau- 
vaise humeur  d'une  personne  avec  qui  on  se 
trouve,  les  imperfections  d’un  domestique , l’in- 
gratitude d’un  homme  qu’on  a obligé,  peuvent 
beaucoup  exercer  la  patience  d’un  homme  solide- 
ment vertueux.  Enfin  les  incommodités  propres 
du  lieu,. de  la  saison,  et  des  personnes  qu’on 
souffre  d’une  maniéré  à faire  croire  qu’on  ne  s’en 
apperçoit  pas , sont  de  petites  occasions  de  se 
mortifier  , il  est  vrai  ; mais  la  mortification  en 
ces  petites  occasions  n’est  pas  petite  ; elle  est 
d'un  grand  mérite,  et  l’on  peut  dire  que  les  plus 
grandes  grâces  sont  le  fruit  de  ces  petites  morti- 
fications. Ce  n’est  pas  une  petite  mortification 
de  ne  se  dispenser  en  rien  des  devoirs  d’une 
Communauté  ; de  se  conformer  en  tout  à la  vie 
commune  , sans  avoir  nul  égard  à ses  inclina- 
tions, à ses  emplois,  ni  à son  âge.  Voilà  la* 
source  la  plus  féconde  des  grandes  grâces  , et 
pour  ainsi  dire  , de  la  sainteté. 

/-  • 
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Saint  Thomas  de  Ville-Neuve,  Evêque. 

Saint  Thomas,  surnommé  de  Ville  - Neuve  , 
l’ornement  de  l’Eglise  d’Espagne,  naquit  l'an  1488 
à Font-Plain  , petite  ville  de  la  Castille  , et  fut 
élevé  à trois  quarts  de  lieue  de  là  dans  la  Villa 
Nueva  de  les  Infantes , d’où  étoit  son  pere  , et 
d’où  notre  Saint  a pris  le  surnom  de  Ville-Neuve. 
Sa  famille  n’avoit  rien  d’éclatant  qu’une  probité 
au-dessus  du  médiocre  , et  assez  de  biens  pour 
vivre  avec  honneur  selon  sa  condition.  L’édifiante 
charité  qu’avoient  ses  parens  pour  les  pauvret , 
les  distinguoitjur  - tout.  Ils  s etoient  fait  une  loi 
de  ne  point  thésauriser , mais  d’employer  tous  les 
ans  tout  ce  qui  leur  restoit  de  leurs  revenus  en 
aumônes.  Ils  ne  vendoient  point  leurs  grains  , 
ni  leurs  autres  denrées  aux  Marchands , comme 
faisoient  les  autres  ; mais  après  avoir  prélevé  ce 
qu'il  leur  falloit  pour  leur  entretien , ils  distri- 
buoient  tout  le  reste  aux  pauvres , qui  recou- 
raient à eux  avec  confiance,  comme  à leurs  bien- 
faiteurs. Cette  vertu  de  la  miséricorde , et  de 
l’aumône  , fut  le  précieux  héritage  qu’ils  laisse- 
ront à leur  héritier  ; ils  la  lui  inspirèrent  dès  le 
berceau.  Alfonce  Garcia  pere  de  notre  Saint, 
Tésolut  de  ne  rien  oublier  pour  donner  à son  fils 
une  éducation  chrétienne.  Sa  mere  Lucie  Marti- 
nez , femme  d’une  grande  piété  , lui  donna  tou9 
ses  soins  , et  elle  ne  fut  pas  long  - temps  à s’ap- 
percevoir  que  la  grâce  agissoit  encore  plus  effica- 
cement qu’elje.  Thomas  n’avoit  encore  que  sept 
ans , lorsque  son  amour  pour  les  pauvres  se  fit 
connoître  par  cent  petites  industries  qui  ne  pou- 
voiont  être  que  l’effet  de  l’esprit  de  Dieu.  Tou$ 
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les  jours  on  lui  voyoit  faire  quelque  chose  de 
nouveau  en  faveur  des  pauvres.  Tantôt  il  se  pri  • 
voit  lui-même  de  son  manger  t pour  en  faire  l’au- 
mône ; tantôt  il  se  dépouilloit  de  ses  habits  pour 
en  vêtir  quelque  pauvre  enfant.  Il  ramassoit  au 
logis  tout  ce  qu’il  pouvoit  trouver  propre  à les 
soulager , pour  le  distribuer  aux  mendians  dont 
la  porte  de  la  maison  étoit  sans  cesse  assiégée. 
Bleds  , légumes  , viandes  , pains  , c’étoient  la 
matière  ordinaire  de  ses  pieux  larcins.  Loin  de 
blâmer  cette  conduite  dans  cet  enfant,  ses  pa- 
rens  étoient  les  premiers  à en  faire  l’éloge. 

Sa  mere  sur-tout  prenoit  un  plaisir  singulier  à 
voir  l’industrie  qu’il  avoit  pour  donner  toujours 
quelque  chose  à tous  les  pauvres  qui  lui  tendoient 
la  main.  Un  jour  qu’elle  l’avoit  habillé  de  neuf, 
étant  sorti  de  la  maison,  il  donna  son  habit  au 
premier  pauvre  qu’il  rencontra,  et  revint  prendre 
le  vieux  qu’il  avoit  quitté.  Sa  mere  surprise  de 
le  voir  avec  son  habit  vieux  , le  fut  bien  plus 
agréablement  quand  elle  lui  entendit  dire , qu’il 
étoit  tout  accoutumé  à celui-ci,  et  que  l’autre 
étoit  meilleur  pour  les  pauvres. 

Un  autre  jour  , se  trouvant  seul  au  logis  , et 
n’ayant  point  la  clef  de  la  dépense  pour  donner 
du  pain  à six  pauvres  qui  lui  en  demandoient , 
il  s’avisa  de  prendre  dans  la  cour  six  poulets  qui 
suivoient  une  poule  , et  les  leur  distribua.  Sa 
mere,  à son  retour,  étant  en  peine  de  savoir  ce 
qu’ils  étoient  devenus  , il  lui  déclara  naïvement 
ce  qu’il  en  avoit  fait , ajoutant  avec  sa  candeur 
naturelle , que  s’il  s’en  fût  présenté  un  septième , 
il  lui  auroit  donné  la  poule. 

Cette  vertu  de  charité  étoit  accompagnée  en 
lui  de  toutes  les  autres  qui  sont  ordinaires  aux 
Saints.  Sa  douceur  et  sa  modestie  charmoient 
tous  ceux  qui  le  voyoient.  Les  plus  petits  men- 
songes , si  ordinaires  aux  enfans , furent  inconnus 
au  jeune  Thomas.  Son  ingénuité  montroit  la 
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cândeur  et  la  pureté  de  sa  belle  aine  ; cette  dé- 
licate vertu  rre  fut  jamais  flétrie  par  le  moindre 
brouillard.  Son  air,  ses  entretiens,  ses  maniérés 
en  inspiroient  l’amour  aux  plus  libertins  ; .et  la 
dévotion  du  jeune  Thomas  en  dormoit  à tous 
ceux  qui  voyoient  avec  quel  respect , et  quelle 
religion  il  étoit  les  heures  entières  dans  l’Eglise, 
Les  premières  paroles  que  ses  parens  lui 
avoient  apprises  à prononcer  , avaient  été  les 
^ saints  Noms  de  Jésus  et  de  Marie.  Aussi  eut -il 
toute  sa  vie  une  si  tendre  dévotion  envers  la 
Mere  de  Dieu  , qu’on  ne  l’appeloit  d’ordinaire 
que  l’enfant  de  Marie  , et  l'on  a remarqué  que  ce 
fut  toujours  quelque  Fête  de  la  sainte  Vierge  , 
qui  fut  l’époque  de  ses  plus  éclatantes  actions. 
Il  prit  l’habit  Religieux  le  jour  de  la  Présenta- 
tion ; il  fut  fait  Evêque  le  jour  de  l’Assomption  , 
et  il  mourut  le  jour  de  la  Nativité  de  la  sainte 
Vierge.  ,• 

Après  avoir  fait  ses  premières  études  en  son 
pays , que  l'excellence  de  son  esprit  et  son  appli- 
cation avoient  beaucoup  abrégées , ses  parens  l'en- 
voyerent  à l'âge  de  quinze  ans  dans  la  nouvelle 
Université  d’Alcala  , que  le  Cardinal  Ximenès 
avoit  fondée.  Il  s’y  distingua  bientôt  par  son  es- 
prit , et  encore  plus  par  sa  vertu.  U’écueil  ordi- 
naire de  l’innocence  des  jeunes  gens  , ne  servit 
qu’à  rendre  celle  de  Thomas  plus  pure  et  plus 
éclatante.  Loin  de  se  laisser  entraîner  aux  mau- 
vais exemples  de  ceux  de  son  âge  , il  les  attiroit 
à la  pratique  de  la  vertu  par  les  siens.  On  ne  sa- 
voit  ce  que  l’on  devoit  plus  admirer  en  lui , ou 
les  progrès  merveilleux  qu’il  faisoit  dans  les 
sciences  , ou  ceux  qu’il  faisoit  tous  les  jours  dans 
la  piété.  Sa  réputation  prévenoit  la  maturité  da 
l’âge.  Il  n’avoit  pas  encore  vingt  ans , et  on  le 
prenoit  déjà  pour  arbitre  des  différends.  Son  humi- 
lité avoit  beau  cacher  ses  talens , son  rare  mérite 
se  faisoit  jour  à travers  sa  modestie  -f  aussi  ayant 
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été  reçu  Maître  ès  Arts  , il  fut  établi  à l’âge  de 
vingt-six  ans  Professeur  de  Philosophie.  La  ré- 
putation qu’il  y acquit , le  fit  appeler  au  bout  de 
deux  ans  à Salamanque.  Il  y alla  d’autant  plus  vo- 
lontiers , que  les  honneurs  qu’on  lui  rendoit  à 
Alcala  , lui  étoient  plus  à charge.  Mais  sa  piété 
et  son  mérite  l’accompagnant  par-tout , par-tout 
son  humilité  avoit  à soufftir  de  l’estime  et  do 
l’admiration  des  hommes. 

Il  y avoit  long  temps  que  Thomas  soupiroit 
après  la  solitude  : les  succès  et  les  applaudisse- 
mens  faisoient  croître  chaque  jour  ce  désir.  Quoi- 
qu’il menât  une  vie  austère  et  solitaire,  et  que  sa 
plus  grande  étude  fût  celle  du  salut,  le  commerce 
avec  les  gens  du  monde  , dont  il  ne  pouvoit  pas 
se  dispenser  , lui  devenoit  tous  les  jours  plus  in- 
supportable. Le  dessein  qu’il  apprit  qu’on  avoit 
à Salamanque , et  à Alcala,  de  le  fixer  dans  l’Uni- 
versité en  l’élevant  aux  premières  dignités  Ecclé- 
siastiques , le  détermina  enfin  à penser  sérieuse- 
ment à la  retraite.  Son  parti  fut  bientôt  pris. 
Après  s’être  instruit  de  l'esprA  et  des  statuts  de 
plusieurs  Ordres  Religieux , il  se  crut  appelé  à 
celui  des  Hermites  de  Saint-Augustin.  La  seule 
proposition  qu'il  en  fit , hit  reçue  avec  une  joie 
extraordinaire  de  toutl’Ordre.  Il  y entra  Lan  iôi8, 
et  l’on  remarqua  que  le  jour  qu’il  y fut  reçu  , se 
trouva  le  même  que  celui  auquel  le  malheureux 
Luther  sortit  de  l’Ordre  : la  Providence  ayant 
voulu  visiblement  dédommager  un  si  saint  Ordre, 
de  la  désertion  de  cet  Apostat , par  la  réception 
d’un  si  grand  Saint. 

On  s’apperçut  bientôt  qu’on  avoit  reçu  un 
Maître  de  la  vie  spirituelle  , plutôt  qu’un  Novice. 
Les  exercices  les  plus  pénibles  de  la  Religion  , 
les  austérités  les  plus  effrayantes  furent  des  sou- 
lagemens  pour  lui  : accoutumé  dès  l’âge  de  dix 
ans  aux  jeûnes,  aux  abstinences  , aux  plus  dures 
macérations  du  corps , et  à une  abnégation  parfaite 
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de  sa  volonté  propre;  les  rigueurs  de  la  Réglé 
lui  parurent  des  adoucissement.  Aussi,  quoiqu’il 
portât  la  mortification  jusqu’à  l’excès  , il  croyoit, 
depuis  qu’il  fut  entré  dans  la  Religion  , de  ne 
faire  plus  de  pénitence.  Jamais  Novice  ne  fut  plus 
exact  à remplir  tous  ses  devoirs;  jamais  Religieux 
ne  fut  plus  soumis  , ni  plus  humble.  On  eût  dit 
à voir  avec  quelle  simplicité  il  agissoit  en  tout , 

au’il  avoit  oublié  qu’il  eût  été  jamais  Professeur 
ans  les  plus  célébrés  Universités  d’Espagne.  Sa 
conduite  toujours  uniforme  , fit  croire  , ou  qu’il 
étoit  né  sans  passion  , ou  que  Dieu  par  un  privi- 
lège singulier  les  eût  éteintes  dans  son  ame.  Sa 
tendre  dévotion  répondoit  et  à son  innocence  , et 
à sa  ferveur  ; aussi  il  n’eut  pas  plutôt  fait  Profes- 
sion après  son  année  de  Noviciat , qu’il  fut  fait 
Prêtre.  Le  Sacerdoce  donna  un  nouveau  lustre  à 1 
sa  vertu  ; et  chargé  la  même  année  du  soin  de 
distribuer  au  peuple  le  pain  de  la  parole  de  Dieu  , 
il  s’acquitta  de  ce  sacré  ministère  avec  tant  de  di- 
gnité et  de  succès  , qu’on  ne  l’appela  plus  que 
l’Apôtre  de  toute  l’Espagne. 

Cet  emploi  réveilla  toute  sa  charité  pour  les 
pauvres  , que  la  solitude  du  Noviciat  sembloit 
avoir  suspendue  ; en  sorte  qu’on  le  vit  tout  à la 
fois  Prédicateur  de  la  parole  de  Dieu  , infirmier 
des  malades,  économe  des  pauvres,  et  la  ressource 
de  tous  les  malheureux  dans  tous  leurs  besoins. 

Ses  Supérieurs  craignant  de  laisser  trop  long- 
temps une  si  éclatante  lumière  sous  le  boisseau  , 
l'envoyerent  enseigner  la  Théologie  dans  leur 
école  de  Salamanque.  Ce  nouvel  emploi  dont  il 
s’acquitta  avec  un  applaudissement  universel,  ne 
lui  fit  rien  relâcher  de  sa  ferveur , ni  de  son  zele. 

Sa  réputation  attira  toute  la  Ville  à ses  leçons  ; 
elles  apprenoient  également  la  science  des  écoles  , 
et  celle  de  la  Religion  et  du  salut;  et  le  don  de 
la  parole  dont  il  étoit  doué,  le  fit  demander  pour 
prêcher  dans  les  plus  grandes  Villes  d’Espagna. 
Septembre.  * N 
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Il  prêcha  avec  des  fruits  merveilleux  à Burgos  , 
et  à Valladolid  , où  toute  la  Cour  l’alloit  en- 
tendre avec  une  avidité  merveilleuse.  Personne 
n’y  parut  plus  assidu  que  l’Empereur  Charles- 
Quint  , qui  le  fit  ensuite  un  de  ses  Théologiens 
et  de  ses  Prédicateurs  ordinaires.  Quelqu’un  lui 
ayant  demandé  d’où  il  tiroit  des  pensées  si  justes  , 
des  connoissances  si  sublimes  , une  éloquence  si 
moelleuse  et  si  énergique  , accompagnée  de  tant 
d’onction  : il  répondit  avec  son  humilité  ordinaire, 
que  le  Crucifix  étoit  le  grand  Maître  des  Prédi- 
cateurs , et  que  l’oraison  devoit  être  leur  princi- 
pale école.  Ilest  vrai  qu’il  y recevoit  des  lumières 
que  Dieu  seul  peut  donner;  et  il  y a paru  souvent 
en  extase. 

, Les  Religieux  de  son  Ordre  le  voyant  de  plu* 
près  que  les  gens  de  dehors  , reconnoissoient 
aussi  encore  plus  ses  grands  talens  et  son  mérite. 
Ils  crurent  qu’ils  dévoient  le  dispenser  de  ce  point 
de  leur  institut , qui  ordonne  de  n’élever  à la  su- 
périorité qu’après  sept  ans  de  profession.  Il  n’y 
avoit  encore  que  deux  ans  qu’il  étoit  Profès  , lors- 
qu’ils le  firent  Prieur  de  la  Maison  do  Salaman- 
que , ensuite  de  celle  de  Burgos , puis  de  celle 
de  Valladolid  , deux  foix  Provincial  d’Andalou- 
sie , et  une  fois  de  Castille.  Il  s’acquitta  de  tous 
ces  emplois  avec  tant  de  dignité  et  de  satisfaction 
de  la  part  de  tous  ses  inférieurs  , qu’on  reconnut 
bien  en  lui  ce  que  saint  Paul  écrivoit  à Timothée  , 
<|ue  la  piété  sert  à tout , et  que  les  Saints  excel- 
lent en  tout  ce  dont  ils  sont  chargés  par  les 
ordres  de  l’obéissance.  La  piété  et  le  mérite  de 
notre  Saint  croissant  tous  les  jours  , on  ne  peut 
dire  avec  quelle  vénération  il  étoit  regardé  dans 
toute  l’Espagne.  L’Empereur  Charles-Quint  ayant 
condamné  à la  mort  quelques  Gentils-hommes 
criminels  de  lese-Majesté , avoit  refusé  leur  grâce 
aux  Grands  d’Espagne  , entr’autres  à l’Amiral  , 

* au  Cpnnétable  , à l’Archevêque  de  Tolede , et 
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même  au  Prince  Philippe  son  Fils  ; mais  il  ne 

Çut  la  refuser  à la  priere  de  l'homme  de  Dieu. 

’oute  la  Cour  paroissant  surprise  de  cette  dis- 
tinction : Sachez  , répondit  l’Empereur  , que  les 
demandes  du  Prieur  des  Augustins  de  Valladolid 
sont  pour  moi  des  commandemens  de  Dieu  même. 
N’est-il  pas  juste  d’accorder  quelques  grâces  sur 
la  terre  , à un  si  grand  ami  de  Dieu  , à qui  nous 
devons  nous  adresser  pour  en  obtenir  du  Ciel  ? 

Nôtre  Saint  faisoit  la  visite  des  Couvens  de  sa 
Province  , lorsqu’il  apprit  que  l’Empereur  l’a  voit 
nommé  h l’Archevêché  de  Grenade  , et  qu’il  lui 
en  avoit  fait  expédier  le  Brevet.  Son  humilité 
alarmée  lui  inspira  tant  de  raisons  de  le  refuser , 
et  sa  priere  fut  si  éloquente  , que  ce  Prince  fut 
obligé  de  se  rendre  , et  d’accepter  son  refus.  Ce- 
pendant l’Archevêché  de  Valence  étant  venu  à va- 
quer par  la  démission  de  Georges  d’Autriche  , 
transféré  à l’Evêché  de  Liege  par  le  Pape  Paul  III , 
l’Empereur  qui  étoit  alors  en  Flandres  , et  qui 
s’étoit  su  mauvais  gré  d’avoir  trop  déféré  à l’hu- 
milité de  notre  Saint  , le  nomma  k cet  Archevê- 
ché. Saint  Thomas  en  reçut  le  Brevet  sans  s 'émou- 
voir , espérant  que  son  second  refus  ne  seroit  pas 
moins  efficace  que  le  premier  ; il  fut  trompé. 
Toutes  les  Puissances  Séculières  , Ecclésiastiques 
et  Régulières  conspirèrent  contre  sa  résolution. 
Ses  supérieurs  le  menacèrent  de  l’excommun  ca- 
tion, s’il  ne  se  soumettoit  à une  vofonté  de  Dieu 
si  marquée.  Il  fallut  obéir.  11  fut  sacré  à Valla- 
dolid par  l’Archevêque  de  Tolède  l'an  1644  , et 
partit  incessamment  pour  se  rendre  à son  Eglise, 
n'ayant  pour  tout  équipage  qu’un  Religieux  pour 
son  Compagnon  , et  deux  valets  du  Couvent. d’où 
il  venoit.  Il  marchoit  à pied  avec  son  habit  de  Re- 
ligieux tout  usé  , un  chapeau  qu’il  porto  it  depuis 
vingt-six  ans  , et  qiAl  porta  depuis  dans  tous  ses 
voyages.  Sur  sa  route  il  eut  la  pensée  d’aller  voir 
sa  mers  , qui  ayant  donné  sa  maison  h l’Hôpital , 
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s’étoit  consacrée  au  service  de9  pauvres.  Elle 
souhaitoit  fort  de  voir  son  fils  avant  que  de  mou- 
rir; elle  lui  écrivit  de  passer  par  Ville-Neuve  où 
elle  étoit.  Notre  Saint  trouva  d’abord  cette  de- 
mande juste  ; mais  ayant  consulté  le  Seigneur  , il 
reconnut  que  la  chair  et  le  sang  avoient  trop  de 
part  à cette  condescendance  , et  se  priva  par  pure 
vertu  de  cette  consolation. 

Ayant  fait  son  entrée  publique  dans  son  Eglise 
le  premier  jour  de  l’an  164S  , les  Chanoines  con- 
sidérant sa  pauvreté,  lui  firent  présent  de  quatre 
mille  ducats.  Il  le9  reçut  avec  beaucoup  de  recon- 
noissance  ; mais  en  leur  présence  , il  les  fit  porter 
à l’Hôpital  pour  le  soulagement  des  pauvres  , en 
leur  disant  que  la  pauvreté  religieuse  n’étant  point 
incompatible  avec  l’Episcopat , il  étoit  résolu  de 
Vivre  selon  la  maniéré  qu’il  avoit  vouée.  En  effet, 
vêtu  en  simple  Religieux,  il  voulut  être  toujours 
nourri  de  même  , disant  qu’il  faltoit  que  ce  fut  la 
vertu  et  les  bonnes  œuvres  qui  distinguassent 
'l’Evêque,  et  non  pas  la  richesse  des  meubles  , 
les  équipages  et  la  somptuosité.  Il  ne  regarda  ja- 
mais ses  revenus  que  comme  le  patrimoine  des 
pauvres , qu’il  avoit  en  dépôt  pour  le  leur  dis- 
tribuer. Aussi  les  pauvres  appeloient-ils  publi- 
quement son  Palais  Archiépiscopal  leur  maison. 
Peu  de  jours  qu’il  ne  fît  l’aumône  à plus  de  quatre 
cents  , sans  ce  qu’il  donnoit  en  secret  à toutes  les 
familles  honteuses.  La  misere  des  personnes  de 
qualité  ne  fut  jamais  si  ingénieuse  à se  cacher  , 
que  sa  charité  fut  industrieuse  ù la  découvrir , et  _ 
sa  libéralité  à la  soulager.  Il  n’eut  jamais  ni 
crosse  , ni  chapelle  , ni  ornemens  ; il  empruntoit 
tout  de  son  Chapitre  ; il  n’eut  jamais  pour  lui  que 
de  la  vaisselle  de  terre  ; et  toute  son  argenterie 
consistoit  en  quelques  cuil^rs  d’argent  pour  le9 
étrangers.  Il  observa  toute  sa  vie  les  jeûnes  de  sa 
Réglé , et  fit  tous  ceux  de  l’Eglise  au  pain  et  à 
r l’eau.  Il  coucha  toujours  sur  des  sarmens  , qu’il 
«choit  sous  une  couverture  de  laine. 
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Son  zele  pour  le  salut  de  ses  ouailles  répon- 
doit  à ses  austérités.  Jamais  Pasteur  n’eut  tant  de 
soin  de  son  troupeau  ; non-seulement  il  faisoil 
tous  les  ans  la  visite  de  son  Diocese  , mais  il 
prêchoit  régulièrement  tous  les  jours  , et  souvent 
même  plus  d’une  fois  : il  suffisoit  de  le  voir  pouf 
être  touché , et  de  l’entendre  pour  être  converti  j 
aussi  dans  moins  de  rien  tout  le  Diocese  changea 
de  face.  Il  passoit  tout  le  jour  à visiter  les  pau- 
vres malades , à instruire  les  ignorans , à convertit 
les  pécheurs  , à accorder  les  différends  , et  les 
deux  tiers  de  la  nuit  en  prières.  Sa  sollicitude 
pastorale  s’étendoit  singulièrement  sur  les  pauvres 
hiles  , sur  les  enfans-trouvés , sur  les  prisonniers , 
et  sur  les  orphelins.  Chacun  trouvoit  dans  le  saint 
Prélat , du  secours  , de  la  consolation  , une  puis- 
sante protection  , un  asile. 

Le  Pape  Paul  III  ayant  indiqué  à Trente  le 
Concile  Général , il  se  vit  dans  l’impossibilité 
d’y  aller , à cause  de  la  foiblesse  de  sa  santé  usée 
par  ses  pénitences  et  ses  grands  travaux , et  à 
cause  de  son  grand  âge.  Il  députa  en  sa  place. 
l’Evêque  de  Nuesca.  Peu  de  Prélats  Espagnols 
qui  allant  au  Concile  ne  passassent  par  Valence , 
pour  prendre  les  avis  de  notre  Saint  qu’on  regar- 
doit  dans  l’Eglise  comme  un  Oracle.  On  assure 
que  ces  Evêques  se  trouvant  sur  la  mer  prêts  a 
faire  naufrage  , réclamèrent  l’intercession  de  saint 
Thomas  , qui  leur  apparut  en  habits  pontificaux , 
les  rassura , et  sur  le  champ  la  mer  fut  calme. 
C’est  ce  que  ces  Prélats  attestèrent  à Trente. 

Cependant  l’idée  que  s’étoit  faite  notre  Saint  des 
devoirs  d’un  bon  Pasteur  , étoit  si  haute  , et  son 
humilité  lui  inspiroit  des  sentimens  si  bas  de  lui- 
même  , qu’il  étoit  dans  de  continuelles  frayeurs, 
à la  vue  du  compte  terrible  qu’il  devoit  rendre  à 
Dieu.  Cette  crainte  l’obsédoit  jour  et  nuit  , et 
l’obligea  à poursuivre  bien  des  fois  la  démission 
de  son  Evêché , sans  qu’on  voulût  l'entendre  ; il 
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tourna  même  ses  vues  du  côté  de  Rome  : mais  ne 
trouvant  accès  nulle  part,  il  s’adressa  auCiél  son 
unique  ressource , priant  le  Seigneur  de  déli- 
vrer son  Eglise  d’un  si  indigne  Prélat.  Ce  ne  fut 
pas  pour  délivrer  l’Eglise  d’un  indigne  Pasteur 
que  Dieu  l’exauça  , mais  pour  donner  à l’Eglise 
un  nouveau  Protecteur  dans  le  Ciel , et  pour  ré- 
compenser d’un  bonheur  éternel  une  si  éclatante 
yertu  , que  Dieu  se  hâta  de  le  tirer  de  ce  monde. 

Le  jour  de  la  Purification  de  la  sainte  Vierge 
de  l’année  if >55  , étant  en  prières  , et  sentant 
croître  le  désir  ardent  qu’il  avoit  de  jouir  de  son 
Dieu  , il  entendit  une  voix  qui  lui  dit  distincte- 
ment : Thomas,  ne  vous  affligez  pas  davantage, 
ayez  encore  patience  : le  jour  de  laNativité  de  ma 
Mere  , vous  recevrez  la  récompense  de  tous  vos 
travaux.  Depuis  ce  moment  notre  Saint  fut  dans 
une  espece  de  contemplation  continuelle.  Sa  vie 
ne  fut  plus  qu’un  exercice  de  pénitence  , d’orai- 
son et  d’œuvres  de  charité.  Enfin  le  29  d’Août  il 
fut  attaqué  d’une  esquinancie  accompagnée  d’une 
violente  fievre.  On  connut  à la  joie  extraordinaire 
dont  il  parut  comblé,  que  sa  derniere  heure  ap- 

Srochoit.  Il  voulut  recevoir  do  bonne  heure  les 
erniers  Sacremens.  Trois  jours  avant  sa  mort , 
voulant , pour  ainsi  dire  , que  la  charité  pour  les 
pauvres  qui  étoit  née  avec  lui  , l’accompagnât 
jusqu’au  tombeau  , il  fit  apporter  cinq  mille  du- 
cats qui  lui  restoient,  et  les  envoya  distribuer  aux 
pauvres  des  paraisses  de  la  ville  , avec  défense 
d’en  réserver  un  seul  denier.  La  veille  de  son 
décès  , ayant  su  qu’après  avoir  distribué  large- 
ment l’aumône  à tous  les  pauvres  de  la  ville  , il 
restoit  encore  douze  cents  écus  Ah  ! je  vous 
conjure  au,  nom  de  Dieu , s’écria-t-il,  que  cet 
argent  soit  distribué  aux  pauvres  avant  le  jour  , 
c’est  le  plus  grand  service  qu’on  puisse  me  ren- 
dre. Il  fallut  <lés  le  minuit  exécuter  ses  ordres. 
Apprenant  le  matin  que  tout  avait  été  exécuté 
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selon  ses  intentions  : Je  vou9  remercie , Seigneur , 
s’écria-t-il , de  la  grâce  que  vous  me  faites  de 
mourir  pauvre.  Vous  m’aviez  chargé  de  l’économie 
de  vos  biens , je  les  ai  distribués  selçm  votre  vo- 
lonté. Un  moment  après  le  Trésorier  de  l’Eglise 
lui  ayant  rapporté  qu’on  venoit  de  lui  remettre 
encore  quelque  argent  : Hâtez- vous , lui  dit-il, 
de  l’aller  distribuer  aux  pauvres  , et  portez  inces- 
samment tous  les  meubles  de  ma  chambre  au  Rec- 
teur du  College  que  j’ai  fondé.  Pensant  ensuite 
que  le  pauvre  lit  sur  lequel  il  mouroit  étoit  à lui , 
il  en  eut  quelque  scrupule  , et  appercevant  le 
Geôlier  des  prisons  de  l’Archevêché  qui  étoit  dans 
sa  chambre  : Mon  ami , lui  dit-il , je  vous  donne 
ce  lit  sur  lequel  je  Àiis  ; toute  la  grâce  que  je 
vous  demande  pour  l’amour  de  Jésus-Christ,  c’est 
de  vouloir  par  charité  me  le  prêter  jusqu’à  ce  que 
j’expire.  Toute  l’assemblée  fondant  en  larmes , il 
se  fit  administrer  l’Extrême-Onction.  Ensuite  il 
se  fit  dire  la  Messe  dans  sa  chambre,  à la  fin  de 
laquelle  prononçant  les  sainfS  Noms  de  Jésus  et 
de  Marie  , il  rendit  doucement  son  ame  à sou 
Sauveur  , le  8 de  Septembre  de  l’an  i 555  , en  la 
«oixante-septieme  année  de  son  âge  , qui  étoit 
Vonzieme  de  son  Episcopat.  Sa  pompe  funebre 
fut  des  plus  magnifiques.;  mais  rien  n’en  releva 
tant  l’éclat , que  les  cris  et  les  larmes  de  plus  de 
huit  mille  et  cinq  cents  pauvres  qui  pleuroient 
leur  bon  Pere  , et  qui  ne  pouvoient  se  .consoler. 
Dès  le  jour  même  de  sa  mort,  Dieu  manifesta  sa 
haute  sainteté  par  un  grand  nombre  de  miracles. 
Son  corps  fut  trouvé  encore  dans  son  entier  trente- 
trois  ans  après  sa  mort.  Il  fut  solemnellement 
béatifié  l’an  1618  par  le  Pape  PaulV,  qui  voulut 
que  dans  tous  ses  tableaux  , on  le  peignît  tenant 
à la  main  une-  bourse  au  lieu  d’une  crosse  , avec 
des  troupes  de  pauvres  autour  de  lui.  Il  fut  enfin 
canonisé  avec  les  solemnités  ordinaires  le  premier 
jour  de  Novembre  de  l’an  1668  par  Alexandre  VII  r 
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qui  ordonna  qu’on  en  feroit  l’Office  dans  toute 

l’Eglise. 

La  Messe  de  ce  jour  est  à l'honneur  de  ce  grand 
Saint. 

L’Oraison  qu’on  dit  à la  Messe  , est  celle 
qui  suit . 


jD  eus,  qui  beatum 
Thomam  Pontificem  insi- 
gnis  in  pauperes  miseri- 
cordice  virtute  decorasti  ; 
quæsumus  , ut  ejus  inter- 
cessions , in  omnes  qui  te 
deprecantur  , divitias  mi- 
tericordiee  tuee  benignus 
infundas.  Per  Dominum , 


O DrEÜ  , qui  avez  doué 
le  bienheureux  Pontife  Tho- 
mas d’une  insigne  charité 
pour  les  pauvres  : nous  vou% 
supplions  de  répandre  libé- 
ralement , par  son  interces- 
sion , les  richesses  de  votre 
miséricorde  sur  tous  ceux 
qui  vous  adressent  leurs  priè- 
res. Par  N.  S.  , etc. 


V É P î T R E. 


Leçon  tirée  du  Livre  de  la  Sagesse.  Chap.  4^* 


Eces  Sacerdos  magnus,  V OICI  ce  grand  Prêtre  qui 
qui  in  diebus  suis  pïaeuit  a plu  -à  Dieu  durant  sa  vie  , 
jDeo , et  inventus  est  jus-  qui  a été  trouvé  juste  , et 
ms  .•  et  in  tempore  ira-  qui  dans  le  temps  de  la  co- 
tundice  factus  est  recon-  lere  de  Dieu  est  devenu  la 
cViatio  Non  est  inventus  réconciliation  des  hommes 
similis  illi  , qui  conserva-  avec  lui.  Il  ne  s’est  trouve 
ret  legem  Excelsi.  Ideà  personne  qui  observât  com- 
jurejurando  fecit  ilium  me  lui  la  loi  du  Très- Haut  1 
Dominus  crescere  in  pie-  aussi  le  Seigneur  1 a rendu 
lem  suam  Benedictionem  célébré  parmi,  son  Peuple 
omnium  gentium  dédit  illi,  comme  il  le  lui  av*  it  promis 
et  testamentum  suum  con-  par  serment.  11  l a comble  de 
jirmavit  super  caput  ejus.  la  bénédiction  de  tous  les 
Cognovit  eum  in  b,  nedic-  peuples  , et  il  a confirme  son 
tionibus  suis  .•  conservavit  alliance  en  sa  personne  ; il 
illi  misericordiam  suam  : l’a  connu  , et  il  1 a béni , il 

et  inycnit  gratiam  coram  lui  a conservé  sa  miséricorde; 
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eevlis  Domini.  Magnifia  il  a trouvé  grâce  devant  le» 
cavil  eum  in  conspectu  yeux  du  Seigneur.  Dieu  l’a 
Regum  , et  dédit  illi  coro - glorifié  devant  le»  Roi»  , et 
nam  gloria  Statuit  illi  il  lui  a donné  une  couronne 
testamentum  sempiternum;  de  gloire  ; il  a fait  avec  lui 
et  dédit  illi  sacerdotium  une  alliance  éternelle  ; il  hii 
magnum  , et  beatificavit  a conféré  le  grand  Sacerdoce  , 
ilium  in  gloria  Fungi  sa~  et  il  l’a  comblé  de  bonheur 
cerdotio  , et  habere  lau-  et  de  gloire  , afin  qu’il  en  fit 
dem  in  nomine  ipsius  : et  toutes  les  fonctions  avec  di- 
offerre  illi  incensum  dig-  gnité  ; qu’il  chantât  le* 
num  in  odorem  suavi-  louanges  du  Seigneur  ; qu’il 
tatis.  annoucât  en  son  nom  sa 

gloire  â son  peuple  ; et  qu’il  offrît  sans  cesse  à Dieu 
un  encens  (ligne  de  lui  , dont  l'odeur  lui  fût  agréable. 

Cette  Epître  est  tirée  du  Livre  de  V Ecclésiastique. 
L'Eglise  prend  de  ce  Livre  diverses  choses  qui  y sont 
dites  des  anciens  Patriarches  , et  les  applique  aux 
saints  Evêques  qui  ne  se  sont  acquittés  dignement  de 
leur  ministère  sacré , que  parce  qu'ils  ont  eu  les  ver - 
•tus  de  tous  ces  premiers  Saints. 

RÉFLEXIONS. 

Voici  ce  grand  Prêtre  qui  a plu  à Dieu.  Quand 
est-ce  qu’on  aura  dans  le  monde  une  juste  idée 
de  la  véritable  grandeur  ? quand  cessera-t-on  do 
la  faire  consister  dans  une  fumée  qui  ne  s’est  pas 

Slutôt  élevée  qu’elle  se  dissipe  l Dieu  ne  voit  rien 
e grand  dans  l’homme  que  le  soin  de  lui  plairo 
et  de  le  servir.  Chose  étrange  ! c’est  toujours  le 
désir  de  la  gloire  et  de  la  distinction  , qui  épuise 
le  revenu  , qui  est  la  principale  cause  des  plus 
folles  dépenses.  On  acheté  certainement  bien  cher 
un  peu  de  poudre  qu’on  jette  aux  yeux  des  gens. 
Les  premières  places  élevent  bien  haut  : mais  qui 
est  petit , ne  devient  pas  plus  grand  dans  une  haute 
pi  a :e.  Ces  magnificences  toutes  mondaines , ces 
prodigalités  faites  à pure  perte  , ces  profusions 
en  présons  , en  repas  , en  fêtes  , font-elles  beau- 
coup d’honneur  à un  homme  qui  n’a  nul  mérite  l 
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tandis  qu’un  verre  d’eau  donné  par  charité,  a pour 
récompense  le  Ciel.  Jamais  équipage  si  fastueux, 
jamais  superbe  train  ne  fit  tant  d’honneur  qu’une 
multitude  de  pauvres  gens  qui  vous  regardent 
comme  leur  pere.  On  a beau  faire  profession 
d’étre  mondain  : on  est  Chrétien  ; la  Religion  se 
fait  jour  à travers  les  plus  épais  brouillards  ; on 
entend  sa  voix  dans  le  plus  grand  tumulte:  On 
sent  que  rien  ne  rend  plus  respectable  un  Grand, 
un  homme  riche  , que  cette  charité  chrétienne  ; 
il  y a dans  cette  libéralité  une  grandeur  dame, 
un  fond  de  noblesse  , une  supériorité  de  génie 
qui  s’élève  sur  tous  ces  titres  secs  et  infructueux, 

3ui  ne  sont  fondés  que  sur  des  terres  qui  ne 
ciment  jamais  nul  mérite,  et  sur  des  ancêtres 
qui  ne  sont  plus.  Un  mauvais  cœur  , un  petit  es- 
prit , une  ame  basse  et  roturière  ne  fut  jamis  fort 
charitable.  La  charité  est  la  vertu  des  âmes  no- 
bles ; mais  la  libéralité  en  faveur  des  pauvres  est 
Je  caractère  le  plus  ordinaire  d’un  cœur  chrétien. 
On  s’étonne  de  voir  tant  de  révolutions  dans  la 
fortune  des  gcms  du  monde.  On  ne  vit  jamais  sur 
■le  théâtre  tant  de  changemens  de  scenes;  le  même 
homme  fait  durant  sa  vie  plus  d’un  personnage-, 
les  terres  , les  charges  , les  meubles  même 
changent  souvent  de  maîtres  ; du  moins  peu  d’en- 
fans  qui  héritent  de  la  bonne  fortune  de  leurs 
peres.  La  pauvreté  ne  s’écarte  pas  fort  loin  de  la 

Sorte  des  riches.  La  magnificence  qui  fait  le  plus 
e bruit  , rappelle  bientôt  l’indigence  ; et  l’on 
voit  peu  de  familles  opulentes  qui  transmettent 
l’abondance  à leurs  descendans.  On  attribue  cette 
inconstance  de  prospérité  à mille  accidens  qui 
certainement  n’y  ont  nulle  ^art.  La  dureté  des 
riches  à l’égard  des  malheureux , est  la  cause  la 
plus  ordinaire  de  ces  révolutions  de  fortune.  On  " 
refuse  à Dieu  les  intérêts  , pour  ainsi  dire  ; il  nq 
fout  pas  s’étonner  s’il  nous  enleve  le  principal,, 
Los  fonds  ont  été  mal  administrés  par  le  pere  j 
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doit-on  être  surpris  si  le  Maître  en  ôte  l’adminis- 
tration aux  enfans  ? Al  iis  locabit  agricolis.  Veut-on 
fixer  cette  fortune  florissante  ; veut -on  acquérir 
une  véritable  grandeur;  veut-on  rendre  long-temps 
héréditaires  ses  fonds  et  ses  revenus  ; veut-on 
assurer  pour  la  postérité  cette  abondance  dans  sa 
famille  ! qu’on  soit  riche  en  charité  , qu’on  soit 
libéral  , magnifique  même  en  aumônes  , et  en 
œuvres  pies.  La  subsistance  des  pauvres  est  un 
grand  titre  de  prospérité. 

L*  E V À N G I L E. 


La  suite  du  saint  Evangile  selon  saint  Matthieu , 
Chap.  25. 


» 

K illo  tempore  , dixit 
Jésus  Discipulis  suis  pa- 
rabolam  banc  : Homo  qui- 
dam peregrè  proficiscens , 
vocavit  servos  suos , et  tra- 
didit  illis  bona  sua.  Et  uni 
dédit  quinque  talenta,  alii 
autem  duo  alii  ver  'o  unum  , 
nnicuique  secimdùm  , pro- 
priam  virtutem  , et  profec- 
tu3  est  statim.  Abiit  autem 
qui  quinque  talenta  accepe- 
rat  , et  operatus  est  in  eis , 
et  lucratus  est  alla  quinque. 
Similiter  et  qui  duo  acce- 
perat , lucratus  est  alla  duo. 
Qui  autem  unum  acceperat , 
abiens  fodit  in  terram  , et 
abscondit  pecuniam  Domini 
sui.  Post  multum  verotem- 
poris  venit  Dominas  servo- 
rum  illorum  , et  posuit  ra- 
tionem  cum  eis.  Et  acce- 
dens  qui  quinque  talenta 
acceperat  obtulit  alia  quin- 
que talenta  , dicens  : Do- 
VÜne , quinque  talenta.  ira.- 


En  ce  temps-là , Jésus  dit 
cette  parabole  à ses  Disciples: 
Un  homme  allant  faire  un 
voyage  hors  de  son  pays  , 
appela  ses  serviteurs  , et  leur 
mit  ses  biens  éfitre  les  mains, 
li  donna  cinq  talens  à l’un  » 
à l’autre  deux,  et  un  à l’autre, 
à chacun  suivant  son  habi  Iptê-, 
et  aussi-tôt  il  partit.  Celui 
qui  avoit  reçu  cinq-  taleus  r 
s’eu  alla  , les  fit  profiter  , et 
en  gagna  cinq  autres  : pareil- 
îemeut  celui  qui  eu  avoit  reçu 
deux , en  gagna  deux  autres  j 
mais  celui  qui  n’eu  avoit  reçu 
qu’un  , s’eu  alla  creuser  dau» 
la  terre  , et  cacha  l’argent  de 
son  maître.  Long  - temps 
après  , le  maître  de  ces  ser- 
viteurs revint  , et  compta 
avec  eux.  Celui  qui  avoit 
reçu  cinq  talens  étant  venu  , 
en  présenta  cinq  autres  , et 
dit  : Seigneur  , vous  m’avez 
donné  cinq  talens ,.  en  voilà- 
cinq  do  plu»  que  j’ai  gagnés,, 

N.  6, 
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iiiistimîhi , ecce  aliaquin-  Son  maître  lui  dit  : Cela  v* 
que  superlucratus  sum.  Ait  bien  , bon  et  fidelle  serviteur, 
illi  Dominus  ejus  : Euge  puisque  vous  avez  été  fidelle 
serve  bone  et  fidelis  , quia  en  peu  de  choses  , je  vou» 
super  pauca  fuisti  fidelis  , donnerai  un  grand  bien  à gou- 
super  multa  te  tonsntuam  , verner  , entrez  dans  la  joie 
intra  in  gaudium  Domin i de  votre  Seigneur.  Celui  qui 
tui.  accessit  autern  et  qui  avoit  reçu  deux  taleDS  , vint 
duo  talenta  acceperat  , et  ensuite,  et  dit  : Seigneur, 
art  ‘ Domine  , duo  talenta  vous  m’avez  donné  deux  ta- 
tradidisti  mihi  : ecce  alla  lens  , en  voilà  deux  de  plu» 
duo  lucratus  sum.  Ait  illi  que  j’ai  gagnés.  Son  maître 
Dominus  ejus  : Euge  serve  lui  dit  : Cela  .va  bien  , bon 
bone  et  fiaeli9  : quia  super  et  fidelle  serviteur  , puisque 
pauca  fuisti  fidelis  , super  vous  avez  été  fidelle  en  peu 
multa  te  constituam  , intra  de  choses,  je  vous  donnerai 
in  gaudium  Domini  lui.  un  grand  bien  à gouverner  , 

entrez  dans  1a  joie  de  votre 
Seigneur. 


M ÉD  I T A T I O N.  ‘ 


Des  ce uvre 3 de  miséricorde. 

* Premier  Point. 

Considérez  que  par  les  œuvres  de  miséricorde 
on  entend  ces  œuvres , ces  actions  de  charité  qui 
sont  propres  aux  vrais  Fidelles  , qui  font  en  par- 
tie le  caractère  des  vrais  disciples  de  Jésus-  Christ, 
par  lesquelles  les  Païens  distinguoient  avec  admi- 
ration les  Chrétiens  du  reste  des  hommes  ; ce* 
vertus  qui  ne  naissent  quo  dans  le  Christianisme, 
et  qui  ont  toujours  fait  l’éloge  de  notre  Religion. 
X»e  Fils  de  Dieu  a eu  grand  soin  de  nous  appren- 
dre ces  œuvres  de  miséricorde  , et  de  nous  en 
faire  sentir  l'indispensable  nécessité  pour  le  salut, 
en  voulant  que  ce$  œuvres  de  charité  soient  re- 
gardées comme  les  titres  sur  lesquels  Dieu  donne 
la  Técomj  ente.;  et  en  se  mettant  lui-même  à la 
place  des  pauvres  à qui  ou  a fait  la  charité  pou t 
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l'amour  de  lui  : Vene{  , dit-il  à ses  Elus,  vene\, 
vous  qui  êtes  bénis  de  mon  Pere , posséder  le  Royaume 
qui  vous  a été  préparé  dès  la  création  du  monde  : 
parce  que  j’ai  eu  faim  , et  vous  m’ave{  donné  à man- 
ger ; j’ai  eu  soif , et  vous  m’ave{  donné  à boire.  Je  ne 
savais  où  loger  , et  vous  m’avej  recueilli  chei  vous. 
Je  manquais  d'habit , et  vous  m’en  ave\  donné  ; 
j’étois  malade , et  vous  m'avei  visité;  j’étois  en  pri- 
son , et  vous  m’y  êtes  venu  voir.  Car  je  vous  le  dis 
en  vérité , toutes  les  fois  que  vous  ave\  fait  ces  cho- 
ses à l'un  des  plus  petits  de  mes  f reres  que  voilà  , 
vous  me  les  avei  faites  à moi-même  (a).  Faut-il 
de  grands  raisonnemens  pour  prouver  que  toutes 
ces  bonnes  œuvres  ne  sont  pas  de  simple  néces- 
sité , de  conseil , mais  qu’elles  sont  nécessaires 
pour  le  salut.  Dieu  ne  vous  a pas  fait  riche,  il  ne 
vous  a pas  mis  à votre  aise , il  ne  vous  a pas 
donné  tant  de  biens  pour  vous  seul.  S’il  n’avoit 
eu  en  vue  que  vous  , il  vous  en  auroit  donné 
moins.  Ces  biens  temporels , ces  avantages  hu- 
mains, cette  santé  , ce  crédit,  cette  autorité, 
sont  des  bienfaits  qui  vous  ont  été  accordés  en 
faveur  des  autres.  Le  partage  des  conditions , 
les  faveurs  temporelles  , et  les  biens  de  cette 
vie  auroient  quelque  chose,  ce  semble,  de  dur, 
et  de  contraire  à la  bonté  universelle  de  Dieu  , 
et  à sa  providence  , si  Dieu  eût  laissé  les  pauvret 
6ans  secours  , et  les  malheureux  sans  ressources, 
tandis  qu’il  combloit  de  biens  un  si  grand  nombre 
d’indévots  et  d’ingrats.  Mais  le  Seigneur  ne  donne 
du  bien  aux  hommes  qu’à  titre  onéreux.  Il  n’a 
donné  du  bien  aux  riches , que  pour  soulager  let 
pauvres  dans  leur  indigence  ; les  riches  , les 
Grands  du  monde  , les;aisés  sont  proprement , se- 
lon l’intention  de  la  divine  Providence  , les  tu- 
teurs des  pauvres  et  des  malheureux.  Bon  Dieu  , 
quel  fonds  de  réflexions  trouve-t-on  ici  pour  tout 
le  monde  ! 

- ( a)  Matth.  ab. 
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tïERCieES 
Second  Point. 


Considérez  que  ce  ne  sera  que  sur  le  mépris  9 
eu  du  moins  sur  le  refus  de  ces  œuvres  de  misé- 
ricorde que  portera  la  sentence  de  réprobation  : 
Allei , maudits , loin  de  moi  dans  le  feu  éternel , qui 
a été  préparé  pour  le  Démon  et  pour  ses  Anges  9 
dira  le  Souverain  Juge.  Car  fai  eu  faim  , et  vous 
ne  m’avej  pas  donné  à manger  ; j’ai  eu  soif,  et  vous 
ne  m’avej  pas  donné  à boire.  Je  ne  savois  où  loger  , 
et  vous  ne  m’avej  point  recueilli  chej  vous.  Je  man - 
quois  (ëhabit , et  vous  ne  m’en  avej  point  donné.  J'é- 
tois  malade  , et  en  prison  , et  vous  ne  m’avej  point 
visité.  Voilà  les  motifs  de  cette  effroyable  sen- 
tence. Dieu  laisse  tous  les  autres  motifs  , pour 
ne  faire  mention  que  de  ceux-ci , afin  de  nous 
faire  bien  entendre  que  sans  cette  vertu  de  misé- 
ricorde , toutes  les  autres  vertus  sont  défectueu- 
ses. Eussiez-vous  une  pureté  à l’épreuve  de  tout; 
fissiez-vous  des  prières  sans  fin  ; eussiez-vous  ma- 
céré votre  chair  par  des  austérités  étonnantes  : 
on  ne  fera  point  mention  de  tout  cela  , on  n’aura 
nul  égard  à tout  cela  , si  les  œuvres  de  miséri- 
corde  vous  manquent.  L’amour  du  prochain , mais 
' un  amour  compatissant , un  amour  bienfaisant , 
doit  faire  le  caractère  de  distinction  de  tous  les 
élus.  Vous  pouvez  être  dispensé  par  votre  condi- 
tion, par  votre  état,  par  votre  âge  , de  travailler, 
de  macérer  votre  corps  , de  jeûner , etc.  ; mais 
vous  ne  sauriez  être  dispensé  de  compatir  » aux 
miseres  de  vos  freres.  La.  miséricorde  est  un  at- 
tendrissement de  l’ame  sur  les  miseres  d’autrui  , 
et  un  désir  d’y  remédier  : qui  peut  être  dispensé 
de  cette  vertu  ? Voilà  ce  qui  a porté  tant  de 
Rois , tant  de  Reines  ; voilà  ce  qui  porte  encore 
aujourd’hui  tant  de  personnes  chrétiennes  à sanc- 
tifier leur  condition  , leur  état  et  leur  loisir  par 
des  œuvres  de  miséricorde.  Ou  a compris  quelle  > 
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ctoit  leur  nécessité  et  leur  mérite  pour 'être  sauvé. 
Avons-nous  la  même  foi  et  les  mêmes  sentimens? 
et  s’il  falloit  paraître  aujourd’hui  ou  demain , 
devant  le  souverain  Juge  , arbitre  décisif  de 
notre  sort  , l’arrêt  qu’il  prononcerait  sur  notre 
éternelle  destinée  , seroit-il  motivé  sur  cette 
vertu  de  charité? 

Mon  Dieu,  que  n’ai- je  point  à craindre  , si 
les  jours  qui  me  restent  sont  aussi  stériles  en 
bonnes  œuvres  que  ceux  que  j’ai  passés  jus- 
qu’ici ! Daignez  , Seigneur  , par  votre  grâce  , 
rendre  ce  reste  de  vie  plus  fertile  : embrasez 
mon  cœur  de  cette  ardente  charité  ; et  puisque 
vous  m’en  faites  connoître  le  besoin  pressant, 
faites  que  je  la  mette  en  pratique.. 

v » 

, Aspirations  dévotes  durant  le  jour. 

Beati  miséricordes  : quoniam  ipsi  misericordiam 
consequentur.  Matth.  6. 

Heureux  ceux  qui  usent  de  miséricorde , car 
Us  obtiendront  miséricorde. 

Jucundus  homo  qui  miseretur  et  commodat. 
Psal.  ni. 

Qu’un  homme  qui  compatit  aux  malheureux  , 
et  qui  les  soulage  dans  leurs  besoins,  est  content! 

PRATIQUES  DE  PIÉTÉ. 

i.°  La  miséricorde  est  une  compassion , une 
charité  qu’on  a envers  le  prochain  , pour  soula- 
ger ses  miseres.  L’Eglise  divise  les  œuvres  de 
miséricorde  en  sept  spirituelles  , et  sept  corpo- 
relles. Les  œuvres  de  miséricorde  spirituelles 
sont  : i.^  Enseigner  les  ignorans-  2.°  Corriger 
avec  prudence  et  charité  les  pécheurs.  3.Q  Don- 
ner conseil  à ceux  qui  en  ont  besoin.  4»°  Con- 
toisc  les  affligés.  $*°  Souffrir  les  injures  et  les  dé? 
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fauté  d’autrui  avec  patience.  6.°  Pardonner  de 
bon  cœur  les  offenses.  7.0  Prier  pour  les  vivait* 
et  pour  les  morts  , et  pour  ceux  qui  nous 
persécutent.  Les  œuvres  de  miséricorde  cor- 
porelles sont  : i.°  Donner  à manger  à ceux 
qui  ont  faim  , et  à boire  à ceux  qui  ont  soif. 
2°.  Recevoir  avec  joie  dans  sa  maison  les  étran- 
gers. 3.°  Vêtir  les  nus.  4..0  Visiter  les  malades. 
6.°  Visiter  les  prisonniers.  6.°  Racheter  les  cap- 
tifs. 7.0  Ensevelir  les  morts.  Nul  qui  ne  puisse 
s’acquitter  de  quelques-unes  de  ces  œuvres  de 
charité.  Appliquez-vous  à remplir  tous  les  de- 
voirs de  charité  selon  votre  état.  Personne  à qui 
quelqu’une  de  ces  bonnes  œuvres  ne  convienne. 
Si  vous  ne  pouvez  pas  ensevelir  les  morts  , don- 
nez de  quoi  les  ensevelir  , faites  prier  Dieu  et 
dire  des  Messes  pour  les  pauvres  qui  meurent, 
et  qu'on  laisse  sans  secours  spirituels  dans  l’autre 
vio  : faites  dire  des  Messes  pour  eux.  Vous  ne 
pouvez  pas  loger  chez  vous  les  pauvres  étran- 
gers : donnez-leur  de  quoi  se  loger  ailleurs , et 
Dieu  vous  tiendra  compte  de  cette  bonne  œuvre, 
2.0  Vous  n’avez  pas  de  quoi  donner  à manger, 
vous  n’êtes  pas  en  état  de  vêtir  des  pauvres , 
vous  ne  pouvez  pas  même  aller  dans  les  hôpitaux 
ni  dans  les  prisons  : mais  vous  pouvez  en  quel- 
que éttft  que  vous  soyez  souffrir  les  injures  et  les 
défauts  d’autrui  avec  patience  ; vous  pouvez  par- 
donner de  bon  cœur  les  offenses.  Ces  œuvres  de 
charité  se  présentent  à tout  moment  , et  son  fort 
abondantes  dans  tous  les  états.  Enfin  vous  n’êtes 
as  en  état  d’aller  visiter  les  pauvres  malades  de 
Paroisse  : peu  de  gens  qui  ne  le  puissent, 
sur-tout  quand  on  fait  de  si  longues  visites  inuti- 
les , et  si  fréquemment.  Mais  qui  peut  dire  rai- 
sonnablement qu’il  ne  peut  pas  instruire  ses 
cnfans  et  ses  domestiques.  Comprenez  aujour- 
d’hui le  tort  que  vous  avez , et  la  perte  que  voua 
avez  faite , et  prenez  une  résolution  efficace  de 
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no  passer  aucun  jour  sans  avoir  fait  quelqu’une 
des  œuvres  de  miséricorde,  ou  spirituelles,  ou 
corporelles.  C’est  là  d’où  dépend , pour  ainsi 
dire , toute  l’économie  et  le  secret  ae  la  pré- 
destination. 


DIX-NEUVIEME  JOUR. 

Saint  Janvier  , Evêque  et  Martyr  , et  ses 
Compagnons. 

Saint  Janvier  étoit  natif  de  Bénévent,  djune 
des  plus  anciennes  familles  du  pays  , puisqu’elle 
descendoit  de  ces  anciens  Samnites  qui  avoient 
eu  si  long  - temps  guerre  avec  les  Romains  , et 
qui  éÇoient  les  maîtres  du  Duché  de  Bénévent, 
de  la  terre  de  Labour  , de  la  Capitanate  et  de 
l’Abbruze.  On  ne  sait  rien  de  sùr  des  premières 
années  de  notre  Saint  ; ce  qu’on  sait  de  certain  , 
c’est  que  sa  famille  étoit  encore  plus  illustre  par 
la  profession  qu’elle  faisoit  du  Christianisme, 
que  par  l’éclat  de  son  ancienne  noblesse  , dans 
un  temps  où  les  Empereurs  Romains  faisoient 
une  plus 'cruelle  guerre  au  nom  Chrétien.  Il  est 
très  - probable  qu’il  eut  une  éducation  qui  répon- 
doit , et  à sa  Religion , et  à sa  naissance  ; ce 
qu’il  y a de  sûr , c’est  que  saint  Janvier  étoit  uni- 
versellement estimé  comme  le  plus  saint  et  le 
plus  savant  du  Clergé,  lorsque  le  Siégé  Episcopal 
de  Bénévent  vint  à vaquer.  Sa  piété  et  son  savoir 
ne  laissèrent  pas  long  - temps  délibérer  sur  le 
choix  d’un  Evêque  : notre  Saint  fut  choisi  unani- 
mement par  tous  les  suffrages  du  peuple  et  du 
Clergé.  Il  ne  fut  pas  aisé  de  vaincre  son  humilité 
et  sa  modestie.  Il  fallut  un  commandement  ex- 
près du  Souverain  Pontife , qui  étoit  alors  saint 
Caie  ou  saint  Marcellin)  pour  l'obliger 'à  donner 
•ou  consentement. 
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Saint  Janvier  ne  fut  pas  plutôt  sur  le  Siégé 
Episcopal  que  tout  le  Diocese  sentit  le  soin  par- 
ticulier qu’avoit  la  Providence  de  son  peuple , 
en  lui  donnant  dans  un  temps  si  critique  un  si 
digne  Pasteur.  La  charité  immense  du  saint  Pré- 
lat, son  zele  infatigable,  et  sa  sollicitude  Pasto- 
rale, bannirent  bientôt  l’indigence  , consolèrent 
les  affligés , et  donnèrent  du  secours  à tous  les 
malheureux.  On  voyoit  le  saint  Evêque  aller 
chercher  jusques  dans  les  bois , ceux  que  la  plus 
cruelle  des  persécutions  avoit  chassés  des  villes  ; 
et  sa  charité  brilloit  avec  tant  d’éclat,  qu’elle? 
étoit  atftnirée  des  Païens  même,  qui  charmés  de 
sa  sagesse , de  ses  libéralités , et  de  sa  douceur , 
prenoient  plaisir  de  converser  avec  lui , et  de  lui 
découvrir  leurs  besoins.  Son  zele  sut  si  bien 
profiter  de  l’estime  qu’ils  avoient  conçue  de  sa 
vertu  , et  de  la  confiance  que  les  idolâtres 
avoient  en  lui , qu’il  en  convertit  à la  foi  un 
grand  nombre. 

Comme  la  persécution  étoit  allumée  par  tout 
l’Empire , à cause  des  Edits  que  les  Empereurs 
Dioclétien  etMaximien  avoient  fait  publier  contre 
les  Chrétiens,  notre  Saint  eut  de  belles  occasions 
de  signaler  son  courage  et  son  zele  , non -seule- 
ment dans  son  Diocese,  mais  encore  dans  toutéS- 
les  Villes  voisines  , qu’il  parcouroit  sans  cesse , 
soit  pour  y assister  les  fidelles  que  l’avarice  des. 
Juges  avoit  dépouillés  de  leurs  biens  , soit  pour 
encourager  ceux  qui  étoient  les  plus  exposés  à la 
cruauté  des  tyrans,  soit  enfin  pour  y faire  ses 
fonctions  Pastorales.  En  parcourant  ainsi  en  vrai 
Apôtre  tout  le  pays  , saint  Janvier  trouva  à Mis- 
cene  un  jeune  Diacre  nommé  Sosie  , d’un  mérite 
extraordinaire  , qui  servoit  cëtte  Eglise , avec 
lequel  il  lia  une  étroite  amitié.  Un  jour  que  Sosie 
lisoit  l’Evangile  au  peuple  , notre  Saint  vit  vol- 
tiger une  flamme  autour  de  sa  tête  ; et  ce  présage 
lui  fit  dire  dès  - lors , qu’il  s croit  couronné  du 
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martyre  ; ce  qui  fut  bientôt  accompli.  Sosie  fut 
dénoncé  peu  de  jours  après  comme  Chrétien  , à 
Draconce  Gouverneur  de  la  Campanie , qui  le  fit 
arrêter.  L’ayant  interrogé  sur  sa  Religion , il  fut 
si  charmé  de  son  air , de  son  esprit  et  de  sa  mo- 
destie, qu’il  n’épargna  ni  promesses,  ni  menaces 
pour  le  pervertir.  Mais  voyant  sa  constance  in- 
vincible à confesser  Jésus  - Christ , et  sa  foi  à 
l’épreuve  de  tout , il  le  fit  cruellement  fouetter  , 
il  le  fit  mettre  à la  torture,  et  voyant  que  le 
saint  Diacre  se  rioit  de  tous  ces  tourmens  , il  le 
fit  conduire  dans  les  prisons  de  Pouzzol,  où  il 
avoit  dessein  de  le  juger  lorsqu’il  y tiendroit  ses 
audiences:  Dès  qu’on  sut  dans  la  Ville  que  le 
«aint  Martyr  y étoit  arrivé,  il  y fut  visité  par 
tous  les  Fidellos  du  lieu  , et  singulièrement  par 
le  Diacre  Procule  et  deux  bourgeois  , Eutychés  et 
Acuce.  Draconce  averti  de  la  charité  généreuse 
des  trois  derniers , se  les  fit  amener  avec  saint 
Sosie  , et  ayant  ordonné  qu’ils  fussent  déchirés  à 
coups  de  fouet  de  la  maniéré  la  plus  cruelle,  il 
les  fit  renfermer  tous  quatre  dans  la  prison , résolu 
de  les  faire  mourir  le  premier  jour  d’audience. 

Saint  Janvier  ayant  appris  que  le  Diacre  Sosie 
avoit  été  arrêté,  et  qu’il  avoit  déjà  confessé  la 
foi  au  milieu  des  tourmens  en  vrai  héros  Chré- 
tien , vint  se  rendre  auprès  de  lui , non-seulement 
pour  l’encourager  lui  et  ses  compagnons  à braver 
tous  les  tourmens  pour  Jésus -Christ , mais  en- 
core pour  l’assister  dans  tous  ses  besoins,  avec 
une  charité  héroïque  : elle  fut  aussi  bientôt 
récompensée.  Le  Gouverneur  Draconce  ayant  été 
rappelé  , eut  pour  successeur  Timothée.  Ce  nou- 
veau Gouverneur  s’étant  rendu  à Noie  , y enten- 
dit diverses  dépositions  contre  les  Chrétiens  , et 
fut  averti  qu’un  homme  de  Bénévent  nommé 
Janvier , alloit  souvent  à Pouzzol  assister  ceux 
que  son  Prédécesseur  avoit  fait  emprisonner  pour 
crime  de  Religion  j et  que  nou- seulement,  il  les 
* i * • 
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confirmoit  dans  leur  foi  , mais  qu’il  ensorceloit 
si  fort  les  Païens , qu’il  en  avoit  porté  plusieurs 
à embrasser  le  Christianisme.  Timothée  prenant 
feu  à cette  déposition , donna  ses  ordres  pour 
arrêter  notre  Saint,  qui  lui  fut  amené  pieds  et 
poings  liés.  Ce  Gouverneur  fumant  de  colere, 
lui  ordonna  de  sacrifier  sur  l’heure  même  aux 
dieux.  Le  Saint  ayant  rejeté  avec  horreur  cette 
proposition  , fut  condamné  à être  jeté  sur  le 
champ  dans  une  fournaise  allumée.  L’ordre  fut 
exécuté  sans  délai  ; mais  Dieu  renouvela  en 
faveur  de  notre  Saint  le  miracle  des  trois  Enfans 
dont  parle  l’Ecriture.  Saint  Janvier  trouya  dans 
les  flammes  Un  rafraîchissement  au  lieu  d’un  feu 
brûlant,  et  il  en  sortit  sans  que  ses  habits  eus- 
sent été  endommagés,  et  sans  avoir  perdu  un 
cheveu  de  sa  tête.  Cette  merveille  surprit  tous 
les  assistans.  Le  tyran  en  fut  lui-même  étourdi  ; 
mais  attribuant  ce  miracle  à l’art  magique  dont 
ils  avoient  coutume  d’accuser  les  Chrétiens,  il 
en  devint  plus  furieux  ; et  faisant  mettre  le  Saint 
à la  torture , par  un  supplice  inoui  lui  fit  arracher 
les  nerfs  , et  le  fit  porter  en  prison  , résolu  de  le 
faire  souffrir  davantage. 

Les  Fidelles  de  Bénévent  ayant  appris  ce  qui 
étoit  arrivé  à leur  saint  Evêque  , en  furent  alar- 
tnés.  Son  Diacre  Feste , et  son  Lecteur  Didier  , 
partirent  aussitôt  au  nom  de  toute  son  Eglise , 

Çour  le  visiter,  et  lui  rendre  leurs  services.  Mais 
'imothée  n'eut  pas  plutôt  appris  leur  arrivée  , 
qu’il  les  fit  arrêter;  et  les  ayant  fait  comparoître 
devant  son  tribunal  , les  interrogea  sur  leur  état, 
sur  leur  Religion,  et  sur  le  motif  de  leur  voyage. 
Ils  répondirent  avec  beaucoup  de  modestie  et  de 
fermeté  , qu’ils  étoient  Chrétiens  , ministres  de 
leur  saint  Prélat  ; qu’ils  étoient  venus  pous  l’as- 
sister dans  la  prison  , et  qu’ils  espéroient  que 
Dieu  leur  feroit  la  grâce  de  lui  tenir  compagnie 
dans  les  supplices.  Le  tyran  les  confronta  avec 
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saint  Janvier  , qui  ne  craignit  point  de  les  recon- 
noître,  et  de  déclarer  qu’ils  étoient  de  son  Clergé. 
Sur  cet  aveu  il  leur  fit  mettre  les  fers  aux  pieds, 
et  les  obligea  de  marcher  devant  son  chariot  jus- 
qu’à Pouzzol , pour  y être  exposés  aux  bêtes , avec 
les  autres  qu’il  y avoit  condamnés.  La  joie  qui 
paroissoit  sur  le  visage  de  cette  glorieuse  troupe 
ae  Martyrs  étonnoit  tous  les  Païens.  Nos  Saints 
ne  furent  pas  plutôt  arrivés,  qu’on  les  produisit 
sur  l’arene.  Alors  saint  Janvier  s’adressant  à tous 
ses  chers  compagnons  : Courage,  mes  freTes,  leur 
dit-il,  voioi  le  jour  de  notre  triomphe  ; combat- 
tons généreusement  pour  la  foi  de  Jesus-Christ', 
et  donnons  hardiment  notre  sang  pour  celui  à qui 
nous  devons  notre  vie.  Le  Seigneur  m’a  envoya 
ici,  afin  que  le  Pasteur  ne  fût  point  séparé  de  son 
troupeau  , et  que  l’Evêque  n’orfrît  point  le  sacri- 
fice de  sa  vie  à Jésus- Christ , sans  ses  ministres. 
Que  les  promesses  ni  les  menaces  ne  fassent  au- 
cune impression  sur  nos  cœurs  ; gardons  une  fidé- 
lité inviolable  à notre  divin  Maître  ; mettons 
toute  notre  confiance  en  lui,  et  avec  son  secours 
ne  craignons  ni  les  tourmens  ni  la  mort  même.  A 
peine  le  saint  Martyr  eut  cessé  de  parler , qu’on 
lâcha  toutes  les  bêtes  contre  eux  en  présence 
d’une  multitude  étonnante  de  peuple  qui  avoit 
accouru  au  spectacle.  Les  Lions,  les  Tigres  et  les 
Léopards  qu’on  avoit  laissé  jeûnerplusieurs  jours, 
coururent  en  furie  sur  les  saints  Martyrs  ; mais 
au  lieu  de  les  dévorer,  on  les  vit  se  prosterner 
devant  eux , lécher  leurs  pieds  comme  par  res- 
pect , les  flatter  de  leur  queue  , sans  qu’aucun 
osât  seulement  toucher  leur  robe.  Cette  merveille 
frappa  la  multitude.  On  entendit  un  bruit  sourd 
dans  tout  l’amphithéâtre  qui  disoit  que  le  Dieu 
des  Chrétiens  étoit  le  seul  vrai  Dieu  ; qu’un  mi- 
racle si  visible  et  si  surprenant  ne  pouvoit  pas 
être  l’effet  de  la  magie,  puisqu’avec  tous  leurs 
arts  magiques  , les  Prêtres  des  Idoles  n’ayoient 
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jamais  rien  pu  faire  d’approchant.  Le  Gouver- 
neur entendant  ces  murmures  , craignit  une  sédi- 
tion contre  lui  ; ce  qui  l’obligea  de  foire  sortir 
incessamment  tous  les  Martyrs  de  l’amphithéâtre, 
et  d’ordonner  qu’ils  fussent  menés  sur  l’heure 
même  dans  la  place  publique  , pour  y être  tous 
décapités.  Comme  on  les  y conduisoit , S.  Jan- 
vier passant  devant  le  Gouverneur  , demanda  à 
Dieu  que  pour  confondre  l’obstination  de  ce  ty- 
ran , il  lui  ôtât  l’usage  de  la  vue.  A l’instant 
même  Timothée  devint  aveugle.  Ce  châtiment 
miraculeux  l’étourdit , il  lui  foire  des  réflexions 
qu'il  avoit  étouffées  jusqu’alors  à la  vue  de  tous 
les  autres  événemens  ; il  reconnut  le  pouvoir  des 
serviteurs  de  Jésus  - CfîHst  ; il  arrêta  l’exécu- 
tion de  la  sentence  qu’il  avoit  portée  contre  eux  ; 
et  s’étant  fait  amener  notre  Saint  : Janvier , lui 
dit-il  d’un  ton  piteux , Janvier  qui  adorez  le  Dieu 
tout-puissant , priez-le  pour  moi , et  faites  qu’il 
me  rende  la  vue  dont  il  m’a  privé  en  punition 
de  mes  crimes. 

Le  Saint  , pour  montrer  par  un  nouveau  mi- 
racle la  puissance  du  vrai  Dieu  , fit  une  seconde 
priere  en  faveur  du  Gouverneur  , et  elle  fut  aussi 
efficace  que  la  première.  Timothée  recouvra  la 
vue  sur  le  champ.  Cette  merveille  convertit  le 
jour  même  cinq  mille  Païens.  Mais  les  miracles 
convertissent  peu  de  cœurs  ambitieux.  Timothée 
craignant  que  s’il  épargnoit  les  saints  Martyrs  il 
ne  fût  disgracié  par  l’Empereur , donna  un  ordre 
secret  à ses  Officiers  de  faire  exécuter  incessam- 
ment sa  sentence. 

Pendant  qu’on  conduisoit  le  Saint  à la  place 
Vulcaine  pour  y être  exécuté  , un  bon  vieillard 
Chrétien  vint  se  jeter  à ses  pieds , et  fondant  en 
larmes  , le  supplia  de  lui  donner  quelque  choso 
qui  eût  servi  à ses  usages , pour  le  conserver 
dans  sa  maison  comme  une  précieuse  Relique.  Le 
Saint  touché  de  la  dévotion  du  saint  vieillard  : Je 
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n'ai  que  mon  mouchoir  , lui  dit-il , dont  j'ai  en- 
core besoin  pour  me  bander  les  yeux  ; mais  je 
promets  de  vous  le  donner  après  ma  mort  ; vous 
pouvez  compter  sur  ma  promesse.  Le  Saint  étant 
arrivé  avec  tous  ses  chers  compagnons  à la  place 
publique  , se  banda  lui-même  les  yeux  avec  son 
mouchoir  ; et  prononçant  tout  haut  ces  paroles 
du  Psoaume  trentième  : In  manus  tuas  , Domine  , 
commendo  spiritum  meum.  Mon  Sauveur  Jésus-  - 
Christ,  je  remets  mon  amc  entre  vos  mains  ; il 
eut  la  tête  coupée  avec  tous  ses  compagnons  -,  les 
saints  Sosie  , Feste  et  Procule  Diacres  , Didier 
Lecteur,  Eutychés  et  Acuce  bourgeois,  le  19  Sep- 
tembre vers  la  fin  du  troisième  siecle. 

Les  Chrétiens  des  villes  d’où  étoient  les  saints 
Martyrs  , envoyèrent  aussitôt  pour  enlever  leurs 
corps.  Ceux  des  saints  Procule  , Eutychés  et 
Acuce  demeurèrent  à Pouzzol  ; ceux  de  S.  Feste 
et  de  saint  Didier  furent  portés  à Bénévent  ; ce- 
lui de  saint  Sosie  à Miscene  ; celui  de  S.  Janvier 
fut  d’abord  porté  à Bénévent , puis  au  Monastère 
du  Mont- Vierge  , d’où  enfin  sous  le  Pontificat 
d’Alexandre  IV  il  fut  transféré  à Naples  , et  dé- 
posé dans  l’Eglise  Cathédrale  , où  il  est  honoré 
^vec  beaucoup  de  dévotion  , la  ville  l’ayant  pri$ 

fiour  un  de  ses  Patrons  ; et  Dieu  continuant  de 
'honorer  tous  les  jours  par  un  grand  nombre  de 
miracles  , et  singulièrement  par  la  protection  qu’on 
en  reçoit  contre  les  furieux  embrasemens  du 
Mont-Vesuve.  Cette  montagne  qui  n’est  qu’à  deux 
lieues  et  demie  de  Naples  , jette  des  flammes 
qui  font  souvent  d’étranges  ravages.  Avant  l’Em- 
pire d’Auguste , il  y avoit  eu  cinq  de  ces  débor- 
demens  de  flammes  ; et  l’an  81  de  Jesus-Christ 
cet  embrasement  ruina  deux  villes  entières  et 
une  grande  étendue  de  pays  ; on  dit  que  les 
cendres  en  furent  portées  jusques  dans  l’Afrique, 
la  Syrie  et  l’Egypte.  Ces  déluges  de  feu  sont  arri- 
vés plusieurs  fois  depuis  $ un  sur-tout  fut  si  vio- 
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lent  , qu’on  crut  que  la  ville  de  Naples  alloit  être 
entièrement  ruinée.  Los  Napolitains  eurent  recours 
à leur  saint  Patron.  Iis  portèrent  processionnelle- 
ment  les  précieuses  Reliques  do  saint  Janvier , 
et  les  opposèrent  aux  flammes  qui  menaçoient  leur 
ville.  A peine  se  fut-on  approché  de  ces  tourbil- 
lons embrasés  , que  ces  feux  horribles  parurent 
s’arrêter  tout-à-coup  comme  par  respect  à la  pré- 
sence de  ces  saintes  Reliques  ; puis  se  repliant 
vers  leur  gouffre , s’éteignirent  sur  la  montagne  , 
laissant  une  épaise  fumée  qui  disparut  peu  d’heures 
après.  Le  Yesuve  a vomi  plusieurs  fois  depuis 
quantité  de  flammes  avec  des  orages  de  cendres 

aui  ont  jeté  la  terreur  dans  tout  le  pays  ; mais 
epuis  que  la  ville  de  Naples  possédé  le  corps  de 
saint  Janvier,  on  a une  forte  confiance  d’être  à 
l’abri  de  ces  incendies. 

Ce  qui  releve  encore  l’éclat  du  culte  que  l’on  rend 
à saint  Janvier  dans  l’Eglise  de  Naples  , c’est  un 
miracle  perpétuel  qui  se  renouvelle  toutes  les 
fois  qu’on  approche  de  son  chef  une  phiole  pleine 
de  son  sang  ; car  ce  sang  caillé  et  pétri  avec  la 
terre , n’est  pas  plutôt  rapproché  de  son  chef , 
qu’il  s’échauffe  , devient  liquide  et  bouillant 
comme  un  sang  vivant , à la  vue  de  tout  1^ 
monde. 

Ce  n’est  pas  seulement  l'Eglise  Latine  qui  so- 
lemnise  avec  • éclat  la  fête  de  saint  Janvier  et  de 
ses  compagnons  ; cette  Fête  est  encore  fort  cé- 
lébré dans  l’Eglise  Grecque  ; et  l’on  voit  des  Eglises 
fort  anciennes  dédiées  à Dieu  en  l’honneur  de 
saint  Janvier. 

La  Messe  de  ce  jour  est  à l'honneur  de  ce  grand 
Saint. 


L'Oraison 
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L'Oraison  qu’on  dit  a la  Messe  , est  celle 
qui  suit. 


EUS,  qui  nos  annuâ 
sanctorum  Martyrum  tuo- 
rum  Januarii  et  sociorum 


O Dieu  , 9111  nous  donnez 
chaque  anuee  un  nouveau 
sujet  de  réjouissance  dans  la 


ejus  solemnitate  lœtificas:  solcmnité  de  vos  saints  Mar- 

concede  propitius , utquo-  tyrs  Janvier  et  ses  compa- 
rum  gaudemus  meritis , ac-  gnons  j faites  que  comme 
cendamur  exemplis.  Per  leurs  mérites  nous  donnent 
Dominum  nostrum  , etc.  de  la  joie  , leur  exemple  nous 
donne  de  la  ferveur  pour  les  imiter.  Par  Notre-Sei- 


gneur , etc. 

L'ÉPÎTRE. 


Leçon  tirée  de  l'Epître  de  l'Apôtre  saint  Paul 
aux  Hébreux.  Chap.  io. 


X1  RjI TRES  : Rememo- 
ramini  pr istinos  dies  , in 
quibus  illuminait,  magnum 
certamen  sustinuistis  pas- 
sionum  : Et  in  altero  qui- 
dem  , opprobriis  et  tribula- 
tionibus  spectaculum  facti: 
in  altero  autem,  socii  ta- 
liter  conversantium  effecti. 
Nam  et  vinctis  compassi 
estis , et  rapinam  bonoriim 
vestrorum  cum  gaudio  sus- 
cepietis  , cognoscentes  vos 
habere  .meliorem  et  ma- 


Mes  Freres  , remettez- 

vous  eu  l’esprit  ces  premiers 
temps  , où  après  avoir  reçu 
la  lumière  , vous  avez  sou- 
tenu de  grands  combats  et  de 
grandes  persécutions.  D’un 
côté  servant  de  spectacle  ail 
monde  , par  les  opprobres  et 
les  vexations . et  d#  l’autre  , 
prenant  put  aux  peines  de 
ceux  qui  Soient  dans  le 
même  état  : car  vous  avez 
compati  I ceux  qui  étoient 
dans  les  fers  , et  vous  avez 


nentem  substantiam.  No-  souffert  avec  joie  qu’on  vous 
lite  itaque  amittere  confi-  enlevât  vos  biens  , sachant 
dentiam  vestram  , quat  que  vous  avez  un  fonds  plu» 
magnam  habet  rémunéra-  riche  , et  toujours  durable. 
tionem  Patientia  enim  vo-  Ne  perdez  donc  poiut  cette 
Us  necessaria  est  : ut  vo-  fermeté  de  courage  que  vous 
luntatem  Dei  facientes  , avez  , oui  sera  suivie  d’une 
reportais  promissionem.  si  grande  récompense  : car 
Adhuc  enim  modicum  ali-  la  patience  vous  est  néces- 
quantulum  , qui  venturus  *aire  , afin  qu’en  faisant  1a 
Septembre . * O 
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eit , veniet , et  non  tar-  volonté  de  Dieu , vous  rece- 
dabit.  Justus  autem  meus  viez  l’effet  de  ses  promesses. 
ex  fide  vivit.  Aussi -bien  ce  qui  reste  de 

temps  est  court , et  même  très-court.  Il  viendra  celui 

Jui  doit  venir , et  il  ne  tardera  point  ; cependant  le 
uste  qui  est  à moi  , vit  de  la  foi. 

L'Epitre  aux  Hébreux  est  un  des  plus  beaux  et 
des  plus  précieux  monumens  que  possédé  l’Eglise 
chrétienne.  La  grandeur  des  choses  , et  l'importance 
de  la  matière  , y «ont  par-tout  soutenues  par  la 
noblesse  des  expressions , et  par  l'élévation  du  style. 

RÉFLEXIONS. 

Remettez-vous  en  l’esprit  ces  premiers  temps  , etc. 
Rappelons  dans  notre  esprit  ces  jours  d’innecenco 
et  de  ferveur , où  l’esprit  exempt  de  tous  ces 
brouillards  que  les  passions  excitent , et  le  cœur 
à l’abri  de  la  corruption  que  cause  le  vice  , rece- 
voit  les  lumières  de  la  foi  et  les  impressions  de 
la  grâce  avec  docilité  et  avec  joie.  Remontons 
jusqu’à  ces  jours  calmes  et  sereins  *,  où  l’on  goû- 
toit  Dieu  avec  tranquillité  , et  où  l’ame  délivrée 
de  tous  ces  préjugés  qui  obscurcissent  la  raison 
en  affoiblissant  la  foi , goûtoit  un  plaisir  exquis 
en  pénétrant  ces  grandes  vérités  qui  dégoûtent  si 
fort  des  illusions  du  monde  ; Pénétré  alors  de 
ces  sentimensvre  Religion  , que  de  salutaires  ré- 
flexions sur  le  caprice  et  les  inquiétudes  bizarres 
du  cœur  humain  , sur  la  vie  inutile  de  tant  de 
gens  , sur  les  fausses  idées  de  félicité  , sur  les 

Iiernicieuses  maximes  du  monde  !•  touché  alors  de 
a foiblesse  de  ceux  qui  se  laissent  entraîner  au 
torrent  , combien  de  fois  a-t-on  déploré  leur 
triste  sort  f combien  de  fois  indigné  de  la  fausse 
sécurité  des  mondains  , s’est-on  récrié  contre  leur 
scandaleuse  licence  ! un  jeune  homme  respectable 
alors  aux  libertins  même  par  sa  retenue  , par  sa 
sagesse  et  par  sa  prebité  , déféroiuil  beaucoup  à 
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leur*  jugemens  ? recherchent  - il  avec  beaucoup 
d’empressement  leur  approbation  ? craignoit-il 
fort  leur  censure  l rougissoit-il  de  l’Evangile  î 
Quelle  horreur  alors  de  ces  fêtes  licencieuses , de 
ces  parties  do  plaisir,  d’où  l'on  sort  toujours 
moins  innocent  ! quel  éloignement  de  ces  spec- 
tacles profanes  interdits  à tous  les  Chrétiens  ! 
quel  dégoût  de  tous  ces  divertissemens  tumul- 
tueux ! quel  divorce  généreux  et  constant  avec 
tout  ce  qui  peut  blesser  la  conscience  ! Doux  , 
humble,  honnête  , poli , officieux; car  on  est  tout 
cela  quand  on  est  sincèrement  dévot  : quelle  jus- 
tesse dans  ses  pensées  ! quelle  solidité  dans  ses 
raisonnemens  ! quelle  sagesse  dans  ses  conseils  ! 
quelle  persévérance  dans  ses  dévotions'!  la  droi- 
ture , l’affabilité  , le  bon  esprit  sont  inséparables 
de  la  piété  chrétienne.  Cette  Dame  pénétrée  des 
grandes  vérités  de  la  Religion , ne  trouvoit  de  vé- 
ritable contentement  que  dans  les  exercices  d’une 
solide  piété  : estimée  , louée  t respectée  du. 
inonde  , parce  qu’elle  n’en  suivoit  point  les 
maximes.  La  régularité  de  ses  mœurs  donnoit  un 
nouveau  lustre  à toutes  ses  belles  qualités.  L’en- 
vie respectoit  sa  vertu.  On  la  proposoit  dans  le 
monde  pour  moHele  d’une  Dame  chrétienne'.  Elle 
se  distinguoit  encore  plus  par  sa  modestie  que 
par  sa  qualité.  Sa  dévotion  prouvoit  sa  foi  , et 
toute  sa  conduite  faisoit  son  éloge.  Mais  l’air 
contagieux  du  monde  et  des  compagnies  a-t-il 
flétri  ce  lustre  et  cet  éclat  ? a-t-on  avalé  jee  poi- 
eon  préparé  que  le  monde  vante  sans  cesse  comme 
une  boisson  exquise  { S’est-on  dégoûté  de  cette 
vie  unie  et  chrétienne?  a-t-on  quitté  le  parti  de  la 
vertu  ? Bon  Dieu  , quel  changement  affreux  dans 
l’esprit , dans  le  cœur  , dans  les  maniérés  de  la 
mêrqe  personne  ! Comparons  ce  que  nous  sommes 
avec  ce  que  nous  avons  été  ; que  ces  deux  por- 
traits seront  peu  ressemblans  ! Mais  doit-on  se 
•avoir  bon  gré  de  cette  ressemblance  ? remet- 
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tons- nous  en  l’esprit  ces  premières  années  où 
nous  étions  si  sages  : le  sommes-nous  beaucoup 
depuis  que  nous  avons  quitté  le  parti  de  la  vertu  ? 

L*  E V A N G I L E. 


La  suite  du  saint  Evangile  selon  S.  Matthieu. 
Chap.  24. 


N illo  tempore  : Sedente 
Jesu  super  montent  Oliveti, 
accesserunt  ad  eum  Disci- 
puli  secreto , dicentes  : Die 
nobis  , quando  hœc  erunt  ! 
et  quoi  signum  adventûs 
tui  et  consummationis  sce- 
culi  ! et  reèpondens  Jésus , 
âixit  eis  : Videte  ne  quis 
vos  seducat.  Multi  enim 
veulent  in  nomine  meo  , 
dicentes  : Ego  sarû  Chris- 
tus  , et  multos  seducent. 
Audituri  enim  estis  preelia 
et  opiniones  præliorttm. 
Videte  ne  turbemini  : opor- 
tet  enim  luge  fieri  , sed 
nondum  est  finis.  Consur- 
, get  enim  gens  in  gentem  , 
et  regnum  in  regnum  , et 
erunt  pestilentiæ  , et  fa- 
més , et  terree  motus  per 
loca.  Hase  autem  omnia 
initia  mnt  dolbrum.  Tune 
tradent  vos  in  tribulatio- 
nem  , et  occident  vos  : et 
eritis  odio  omnibus  gen- 
tibus  propter  nomen  meum. 
Et  tune  scandali^abuntur 
multi , et  invicem  tradent, 
et  odio  h abebunt  invicem. 
Et  multi  pseudoprophetæ 
turgent , et  seducent  mul- 
tos. Et  quoniam  abundavit 
iniquitas , refrigcsçet  cha- 


En  ce  temps -là:  Comme 
Jésus  étoit  assis  sur  le  Moût 
d’Olivet,  ses  Disciples  l’abor- 
dereut  en  particulier  , et  lui 
dirent  : Dites  - nous  , quand 
cela  arrivera-t-il  ? et  quel 
sera  le  signe  de  votre  venue 
et  de  la  consommation  des 
siècles  î Jésus  leur  répondit: 
Prenez  garde  qu’on  ne  vous 
séduise  ; car  plusieurs  vien- 
dront qui  prendront  mon 
nom  , disant  : Je  suis  le 
Christ  , et  Ws  séduiront 
beaucoup  de  gens.  On  vous 
arlera  de  batailles  , et  de 
ruits  de  batailles.  Prenez 
garde  , ne  vous  alarmez  pas  , 
aussi  - bien  faut  - il  que  ces 
choses  arrivent  ; ruais  ce 
n’est  pas  là  encore  la  (in  : 
car  les  nations  s’élèveront 
contre  les  nations  , et  les 
Royaumes  contre  les  Royau- 
mes ; et  il  y aura  de  tous 
côtés  des  pestes  , des  famines 
et  des  treuiblemeus  de  terre. 
Tout  cela  au  reste  , c’est 
le  commencement  des  mal- 
heurs. Alors  on  vous  livrera 
à la  persécution  , oq  vous 
fera  mourir  , et  vous  serez 
en  haine  à tous  les  peuples 
à cause  de  mon  nom.  Alors 
plusieurs  viendront  à tom- 
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ritas  , muhorum.  Qui  au-  ber  , les  hommes  se  livre- 
tem  perseveravit  usque  in  vront  > et  se  haïront  les  un* 
Jinem  , hic  saîvus  erit.  les  autres.  11  paroîtra  beau- 
coup de  faux  Prophètes  qui  séduiront  beaucoup  da 
inonde  ; et  parce  que  l’iniquité  sera  venue  à son 
comble  , la  charité  de  plusieurs  se  refroidira  ; mais 
celui  qui  aura  été  constant  jusqu’à  la  fia  > celui-là 
sera  sauvé. 


MÉDITATION. 

De  la  persévérance. 

Premier  Point. 

Considérez  que  la  persévérance  finale  est  le 
souverain  bonheur  de  l’homme  , puisqu’elle  lui 
procure  la  possession  éternelle  du  souverain  bien. 
Vivre  dans  l’innocence,  dans  la  grâce  et  l’amitié 
de  Dieu , c’est  le  seul  bonheur  de  l’homme  durant 
cette  vie  : tout  antre  bien  , tout  autre  plaisir  n’est 
qu’illusion  , qu’amusement  ; mais  la  persévérance 
dans  la  grâce  est , par  rapport  à nous , un  bonheur 
parfait.  Quelque  fervente  qu’ait  été  notre  con- 
version , elle  n’aura  de  vertu  qu’autant  qu’elle 
aura  le  don  de  persévérance  ; c’est  proprement 
ce  don  qui  donne  le  prix  à nos  Bonnes  œuvres  5 
sans  la  persévérance,  l’innocence  la  plus  parfaite, 
la  vertu  la  plus  héroïque,  la  pénitence  la  plus 
austeré  , ne  servent  de  rien.  Saül  avoit  été  choisi 
de  Dieu  par  une  prédilection  singulière  ; Salomon 
avoit  été  l’admiration  de  tout  l’univers  par  sa 
piété  et  par  sa  sagesse  ; Judas  étoit  un  des  Apô- 
tres du  Sauveur,  et  il  avoit  fait  même  des  miraclqs; 
Origene  mit  tout  en  œuvre  pour  donner  son  sang 
pour  Jesus-Christ  ; Tertullien  a été  durant  un 
temps  un  Pere  de  l’Eglise  : tous  ces  .grands . 
hommes  avoient  bien  commencé  ; ils  avoient 

O 3 


Digitized  by  Google 


3i8  Exercices 

même  persévéré  quelque  temps  dans  l’innacence, 
dans  la  ferveur , dans  tous  les  devoirs  de  la  jus- 
tice ; ils  faisoient  honneur  à la  Religion  tant 
qu’ils  ont  persévéré  dans  la  grâce  : mais  s’étant 
enfin  démentis  de  cette  exacte  .régularité  des 
mœurs  ; s’étant  lassés  dans  les  voies  de  Dieu  ; 
s’étant  laissés  entraîner  au  torrent  des  passions  et 
du  mauvais  exemple  , quelle  a été  leur  triste  fin, 
et  quelle  est  leu^-  éternelle  destinée?  C’est  la 
grâce  finale , cette  finale  persévérance  dans  la 
grâce  qui  met  le  sceau  à tout  : aumônes  , péni- 
tences , bonnes  œuvres , dévotion  , rien  ne  passe 
jusque  dans  l’autre  vie  qui  ne  soit  marqué  à ce 
coin  , qui  ne  soit  scellé  de  ce  sceau.  Les  Vierges 
peu  pourvoyeuses  avoient  persévéré  dans  la  pu- 
reté : cette  délicate  fleur  ne  s’étoit  point  fanée  : 
elles  avoient  pardevers  elles  bien  des  bonnes  œu- 
vres ; elles  s’endorment  malheureusement  sur  la 
fin  du  jour , elles  no  persévèrent  pas  dans  ce  zele 
ardent  du  salut,  dans  cette  vigilance  si  nécessaire, 
l’Epoux  arrive  lorsqu’elles  sont  sorties  ; il  ne  les 
trouve  pas  comme  les  autres  dans  leur  devoir  , 
elles  n’ont  pas  persévéré  dans  leur  première  fer- 
veur, elles  sont  réprouvées.  Bon  Dieu!  est-il 
possible  que  ces  raisons  , que  ces  leçons  , que  ces 
exemples  fassent  si  peu  d’impression  sur  l’esprit 
et  le  cœur  de  hien  des  gens  qui  se  trouvent  dans 
ce  cas. 

Second  Point. 

• 

Considérez  que  quoique  la  persévérance  dans 
la  vie  de  la  grâce  soit  un  pur  don  de  Dieu  , le 
manque  de  persévérance  dans  cette  grâce  est  notre 
seul  ouvrage.  Cette  vie  de  la  grâce  que  nous  rend 
la  pénitence  , est  de  sa  nature  , aussi  immortelle 
et  aussi  incorruptible  que  notre  ame  qui  en  est  le 
sujet.  Si  contre  le  dessein  de  Dieu  nous  perdons 
•cette  grâce  , c’est  à nous  et  non  point  k elle  que 
nous  devons  l’imputer  j et  en  cela  consiste  notre 
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dérèglement  Instruits  comme  nous  le  sommes  de 
la  nécessité  de  cette  persévérance  finale  , com- 
ment rte  travaillons-nous  pas  pour  l’obtenir  ? ne 
devroit-on  pas  toute  la  vie  faire  des  vœux  con- 
tinuels pour  obtenir  ce  don  précieux  î la  persé- 
vérance finale  ne  devroit-elle  pas  être  sans  cesse , 
et  l’objet  de  nos  désirs  , et  la  fin  de  nos  actions  , 
et  le  motif,  pour  ainsi  dire  , de  toutes  nos 
prières  ? Acquérons  des  trésors  de  mérites  et  de 
grâces.  Si  nous  avons  le  malheur  de  ne  pas  per- 
sévérer dans  la  vie  de  la  grâce  jusqu’au  dernier 
moment  : si  nous  avons  le  malheur  de  mourir  dans 
la  disgrâce  de  Dieu , dans  le  péché  mortel  , eus- 
sions-nous vécu  dans  l’innocence , dans  la  ferveur 
de  la  pénitence  jusqu’au  moment  qui  précédé  ce 
dernier  : si  nous  avons  le  malheur  de  perdre  cette 
grâce  décisive  au  dernier  moment , tous  ces  trésors 
sont  perdus  pour  nous  pour  toute  l’éternité  ; Dieu* 
ne  fait  plus  aucun  cas  de  toutes  nos  bonnes  œuvres 
passées.  Confondus  avec  tous  les  impies  et  les 
réprouvés , on  est  réprouvé  pour  toujours  et«sans 
ressource  j et  l’on  ne  demande  pas  à Dieu  tous 
les  jours  cette  persévérance  ! et  l’on  ne  met  pas 
en  œuvre  tous- les  moyens  pour  obtenir  ce  don  de 
persévérance  ! et  il  y a un  mal  qu’on  craigne  au- 
tant que  le  malheur  de  ne  pa§  persévérer  ! 

Non  mon  Dieu  , je  ne  craindrai  rien  tant  dé- 
sormais que  ce  malheur  ; et  je  ne  cesserai  chaque 
jour  de  vous  demander  ce  don  de  persévérance. 
Je  n’oublierai  rien , par  mes  soupirs , pour  tou- 
cher , pour  fléchir  votre  miséricorde  , et  par  ma 
fidélité  à votre  grâce , pour  ne  me  rendre  point 
indigne  de  ce  don. 

• Aspirations  dévotes  durant  le  jour. 

Perfice  gressus  meos  in  semitis  tuis  , ut  non  mo~ 
veantur  vestigia  mea.  Psalm.  1 6. 

Aifermissez  mes  pas , Seigneur,  dans  le  chemin 
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qui  me  mene  à vous  , de  peur  que  je  ne  vienne  à 

chanceler. 

Justificationem  meam  quam  ccrpi  tenere  non  de~ 
teram.  Job.  27. 

Je  suis  bien  résolu  , Seigneur , de  ne  me  ja- 
mais écarter  , moyennant  votre  sainte  grâce  , aea 
voies  de  la  justice  que  j’ai  commencé  de  tenir. 

PRATIQUES  DE  PIÉTÉ. 

i°.  Quoique  nous  ne  puissions  pas  mériter  la 
persévérance  et  la  grâce  finale  , nous  pouvons 
cependant  ne  nous  rendre  pas  indignes  de  ce  pré- 
cieux don.  Persévérez  dans  la  fuite  du  péché  , 
dans  la  pratique  de  la  vertu  , dans  l’innocence , et 
ayez  une  ferme  confiance  que  Dieu  couronnera 
une  vie  innocente  par  une  sainte  mort.  Ayez  eu 
"horreur  tout  ce  qui  peut  vous  faire  perdre  la  vie 
de  la  grâce.  Fuyez  toutes  ces  occasions  de  péché, 
fréquentez  les  Sacremens  ; et  si  vous  avez  le 
malheur  de  tomber  dans  le  péché  , ne  passez 
Jamais  le  jour  sans  recourir  au  Sacrement  de  pé- 
nitence. N’attendez  ni  jour  de  fête  , ni  jour  d® 
loisir  , ni  commodité.  Ces  délais  ont  été  la  cause 
funeste  de  la  réprobation  de  bien  des  gens  , qui 
avoient  mené  jusqu’alors  une  vie  qui  faisoit  es- 
pérer une  fin  bien  différente.  Faites  tous  les  jours 
quelque  priere  a Dieu , pour  lui  demander  la 
grâce  finale.  Le  temps  du  divin  sacrifice , sur-tout 
à l’élévation  de  la  sainte  hostie , est  le  plus  pro- 
pre pour  demander  et  pour  obtenir  un  si  grand 
don.  Intéressez  la  très-sainte  Vierge  pour  cela  ; 
faites-lui  aussi  tous  les  jours  une  priere  particu- 
lière , pour  obtenir  par  sa  puissante  intercession 
la  persévérance  finale.  Elle  l’obtient  infaillible- 
ment pour  tous  ceux  qui  lui  sont  véritablement 
dévots. 

2.0  Regardez  chaque  jour  comme  le  dernier  de 
votre  vie  , et  passez-le  comme  s’il  devoit  être  en 
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effet  le  dernier.  De  toutes  le»  pratiques  de  piété , 
c’est  ici  la  plus  efficace  pour  avoir  le  don  de  la 
persévérance.  Faites  vos  bonnes  œuvres  avec  le 
même  motif.  La  retraite  d’un  jour  chaque  mois 
est  encore  une  pratique  excellente  pour  persé- 
vérer dans  la- vie  de  la  grâce.  Faites  dire  de  temps 
en  temps  quelques  Messes  pour  un  si  important 
succès  : nulle  affaire  si  intéressante.  Notre  salut 
est  notre  unique  affaire  ; et  c’est  de  la  persévérance 
finale  que  dépend  le  salut. 


' VINGTIEME  JO  U R. 

I 

Saint  Eustache  et  ses  Compagnons  , 
Martyrs. 

X-/ 'histoire  de  la  vie  de  saint  Eustache , de  sa 
femme  Tihéopiste  et  de  ses  deux  Fils  Agapitus  et 
Théopistus  , est  remplie  d’événemens  si  merveil- 
leux , qu’on  la  prendrait  pour  une  pieuse  fiction , 
si  l’on  ne  savoit  que  Dieu  a pris  plaisir  , pour 
ainsi  dire , de  temps  en  temps  , de  manifester  aux 
hommes  , sur-tout  dans  cès  premiers  jours  de 
l’Eglise  , les  trésors  de  sa  divine  Providence  et 
de  sa  miséricorde,  en  instruisant  les  Fidelles  par 
des  événemens  aussi  instructifs  que  merveilleux, 
comme  nous  l’allons  voir  dans  la  vie  de  saint 
Eustache. 

Eustache  se  nommoit  Placide  avant  sa  conver- 
sion , et  selon  la  conjecture  de  Baronius , c’étoit 
ce  même  Placide  dont  Joseph  fait  mention  dans 
les  livres  de  la  guerre  des  Juifs , qui  étant  un  des 
premiers  officiers  de  l’armée,  se  signala  par  mille 
hauts  faits  au  fameux  siégé  de  Jérusalem , et  ren- 
dit des  services  importans  à l’Empereur  Vespasicn, 
et  à son  fils  Tite.  Placide  quoique  Païen  avoit  des 
çaœuis  peu  païennes.  Ennemi  des  dissolution» 
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ordinaires  aux  idolâtres , on  ne  vit  jamais  un 
Officier  plus  honnête  , plus  poli , plus  modéré. 
On  ne  doute  point  qu’il  ne  fût  d une  famille  dis- 
tinguée par  son  ancienne  noblesse  , et  par  les 
emplois  militaires  ; son  air , ses  belles  maniérés , 
le  rang  qu’il  tenoit  dans  les  troupes  , ses  grands 
biens , le  nombre  de  ses  esclaves  : tout  prouve  et 
l’éclat  de  sa  naissance  , et  les  services  de  ses 
aveux.  Ses  belles  qualités  le  rendoient  encore  plus 
respectable  ; doux , affable , ennemi  des  violences, 
bienfaisant , prodigue  même  à l’égard  des  soldats 
et  des  pauvres  : on  ne  peut  dire  dan9  quelle  es- 
time étoit  le  Seigneur  Placide  dans  toute  l’armé® 
et  à la  Cour.  La  guerre  contre  les  Juifs  ayant 
été  si  glorieusement  terminée  en  faveur  des  Ro- 
mains , Placide  se  retira  à Rome.  Etant  un  jour 
à la  chasse,  et  poursuivant  un  cerf,  il  fut  fort 
surpris  de  voir  que  cette  bête  étant  arrivée  sur  un 
tertre,  se  tourna  vers  lui  ; alors  il  apperçut  entre 
le  bois  du  cerf  l’image  de  Jésus-Christ  Crucifié  , 
et  en  même  temps  il  entendit  une  voix  miracu- 
leuse qui  lui  reprochant , comme  à un  autre  Saül , 
l’aveuglement  dans  lequel  il  vivoit  en  fait  de 
Religion  , lui  ordonnoit  de  ne  plus  persécuter 
Jésus-Christ  dans  la  petsonne  de  ses  Fidelles  , et 
lui  ordonnant  do  renoncer  au  Paganisme  , lui 
disoit  de  chercher  un  Prêtre  des  Chrétiens  dans 
Rome  , par  le  moyen  duquel  il  pût  recevoir  le 
Baptême  et  se  faire^  Chrétien.  Après  quoi  , ajou- 
ta-t-  en  , revenez  dans  ce  lieu  , et  vous  y appren- 
drez ce  que  vous  aurez  à faire. 

Placide  frappé  d’un  événement  si  peu  attendu  , 
se  trouva  tout  changé  sur  l’heure  même.  La  grâce 
éclairant  alors  son  esprit,  et  embrasant  son  cœur, 
il  fut  saisi  d’horreur  pour  les  idoles  , il  en  sentit 
le  ridicule  et  l’impiété , et  9e  sentit  embrasé  du 
désir  d’embrasser  le  Christianisme.  A peine  fut-il 
arrivé  au  logis  que  sa  femme  nommée  Tatienc  , 
d’une  humeur  et  d’un  naturel  conforme  à celui  de 
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son  mari , vint  lui  raconter  un  songe  qu’elle  avoit 
eu  , qui  se  trouva  tout  ressemblant  à la  merveille 
qu’avoit  vu  et  entendu  Placide.  Ils  ne  délibèrent 
pas  un  moment  pour  exécuter  les  ordres  du  Ciel. 
Un  saint  Prêtre  nommé  Jean  les  ayant  instruits 
avec  leurs  deux  fils  , leur  donna  le  Baptême  ; et 
afin  qu’il  ne  leur  restât  plus  rien  du  vieil  homme  , 
il  donna  le  nom  d’Eustache,  ou  d’Eustathe  à Pla- 
cide , celui  de  Théopiste  à sa  femme  Tatiene  , 
et  celui  d’Agapitus  et  de  Théopistua  à ses  deux 
fils.  Les  effets  du  Baptême  ne  furent  jamais  plu» 
promptement  sensibles  que  dans  ces  Néophytes  ; 
on  les  eût  pris  pour  des  anciens  Fidelles , nourris 
dans  les  plus  parfaites  maximes  du  Christianisme, 
dès  lès  premiers  jours  de  leur  conversion.  Eus- 
tache  ne  Tut  pas  plutôt  devenu  Chrétien,  qu’im- 
patient d’apprendre  du  Sauveur  ses  volontés  , il 
se  rendit  avec  empressement  au  lieu  où  s’étoit 
opérée  la  premiers  merveille.  Y étant  arrivé  , il 
se  prosterne  la  face  contre  terre  ; et  fondant  en 
larmes  : Seigneur  , s’écria-t-il%  d’un  ton  plein  do 
confiance  , et  animé  d’nne  vive  foi  , voici  cetto 
brebis  perdue  que  vous  venez  de  tirer  de  l’abyme , 
pour  la  mettre  dans  votre  bercail.  Puisque  votre 
miséricorde  infinie  n’a  point  été'rebutée  de  mon 
indignité  , j’cspere  qu’elle  le  sera  encore  moins 
aujourd’hui  que  je  porte  l’auguste  caractère  de  ses 
enfans  , et  qu’elle  voudra  bien  achever  son  ou- 
vrage. Me  voici  prêt  à vous  obéir  ; parlez , Sei- 
gneur , et  je  vous  promets  que  j’exécuterai  vos 
ordres  sans  réplique.  Comme  rien  11e  sera  capable 
d’ébranler  jamais  ma  foi , j’espere  que  vous  me 
ferez  la  grâce  de  suivre  avec  fidélité  toutes  vos 
maximes.  A peine  Eustache  avoit  achevé  sa  priere  , 
que  le  Sauveur  lui  apparut , et  après  l’avoir  encou- 
ragé , et  fait  connoître  à quelle  sainteté  il  le  des- 
tinoit  : 11  faut  , mon  fils , lui  dit  le  Seigneur  , 
vous  attendre  à de  rudes  épreuves.  Le  démon  met- 
tra tout  ea  usage  pour  vou$  décourager.  Vos  biens 
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vous  seront  enlevés  , vos  emplois  vous  seront 
ôtés  ; vous  perdrez  même  votre  femme  , vos  en- 
fans  , et  vous  vous  trouverez  réduit  à la  derniere 
misere.  Ne  perdez  pas  courage  : ma  grâce  vous 
soutiendra  dans  tous  ces  fâcheux  accidens  , et  je 
«aurai  bien  vous  rendre  le  centuple.  Soyez  fidelle 
jusqu’à  la  mort , votre  vie  sera  couronnée  par  un 
glorieux  martyre. 

Saint  Eustache  sentoit  croître  son  courage  à la 
vue  de  tout  ce  que  le  Ciel  lui  présageoit  de  fâ- 
cheux ; aussi  répondit-il  en  Héros  Chrétien  , et 
en  serviteur  fervent  et  fidelle.  Etant  de  retour  au 
logis  , il  raconta  ingénument  à sa  femme  tout  ce 
que  le  Seigneur  lui  avoit  fait  connoître.  Il  trouva 
dans  Théopiste  des  sentimens  aussi  chrétiens  , et 
a.ussi  généreux  que  les  siens  , et  une  sainte  impa- 
tience de  donner  des  preuves  à Jésus-Christ  de 
leur  fidélité  et  de  leur  constance.  L’épreuve  ner 
tarda  pas.  Une  maladie  contagieuse  fit  périr  tou9 
leurs  bestiaux  qui  faisoient  leur  plus  clair  revenu  , 
et  tous  leurs  esclaves  qui  étoient  leurs  principales 
richesses.  La  tranquillité  avec  laquelle  nos  Saints 
reçurent  cette  première  disgrâce  , étenna  tous 
ceux  qui  ignoroient  les  motifs  de  leur  parfaite  ré- 
- signation.  Peu  de  jours  après  on  apprit  que  l’Em- 
pereur avoit  cassé  tous  les  Officiers  qui  ne  se  trou- 
voient  pas  employés  dans  l’armée.  Leur  constance 
ne  se  démentit  pas  plus  dans  ce  second  revers  , 
leur  joie  même  parut  plus  éclatante.  Enfin  nos 
Saints  se  voyant  abandonnés  peu  à peu  de  tous 
leurs  amis  , qui  ne  l’étoient  proprement  que  de 
leur  fortune  ; et  réduits  presque  a la  mendicité , 
ils  prirent  le  parti  de  quitter  Rome.  Chargés  de 
leurs  petits  enfans , qui  étoient  les  seuls  biens 

3ue  la  Providence  leur  avoit  laissés  , ils  se  ren- 
irent  au  port  d’Ostie,  où  ayant  trouvé  un  vais- 
seau qui  mettoit  à la  voile  pour  l'Orient , il» 
s’embarquèrent , et  partirent  pour  l’Egypte. 

On  ne  peut  dire  quelle  fut  la  joie  de  saint  Eu»- 
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tache  et  de  sainte  Théopiste  de  se  voir  dépouillés 
de  leurs  biens , sans  autre  titre  que  celui  de  pau- 
vres de  Jésus-Christ , et  comme  bannis  de  toute 
l’Italie  , qui  avoit  si  souvent  retenti  des  acclama- 
tions et  des  cris  de  joie  qu’avoient  causé  les  vic- 
toires remportées  par  le  Général  Placide.  Mais 
ces  consolation.*;  intérieures  que  le  Ciel  répandoit 
eu  abondance  dans  ces  deux  cœurs  chrétiens , 
furent  bientôt  troublées  par  le  plus  cruel  et  le 
plus  fâcheux  accident  qui  pût  arriver  à ces  deux 
grandes  âmes.  Le  maître  du  vaisseau,  épris  d'une 
passion  violente  pour  la  chaste  Théopiste  , n’eut 
pas  plutôt  touché  les  côtes  d’Afrique,  qu’il  résolut 
de  l’enlever  ; et  sans  écouter  ni  prières  , ni  offres , 
ni  larmes , fit  mettre  à terre  par  force  Eustache  et 
ses  enfans  , et  ayant  levé  l’ancre , fit  voile  vers 
la  Syrie. 

L’affliction  fut  extrême  et  réciproque  ; saint 
Eustache  la  reçut  avec  soumission  ; et  adorant  la 
conduite  que  Dieu  tenoit  sur  lui , il  s’abandonne 
à la  divine  Providence.  Il  charge  sur  ses  épaules 
ses  deux  fils  , et  marchant  jour  et  nuit  dans  ces 
affreux  déserts  , il  arrive  au  bord  d’une  riviere. 
Le  trajet  étoit  long  et  périlleux , et  la  charge  étoit 
trop  pesante  pour  pouvoir  passer  à la  nage.  Dans 
cette  perplexité  où  se  trouvoit  notre  Saint,  il  leve 
les  yeux  au  Ciel  , prie  le  Seigneur  d’avoir  pitié 
de  ces  deux  petits  innocens  , et  prenant  sur  le 
champ  son  parti,  en  laisse  un  sur  le  rivage  , bien  - 
résolu  de  venir  le  reprendre  après  le  trajet  , et 
chargé  de  l’autre  , passe  la  riviere  à la  nage.  Etant 
heureusement  arrivé  à l’autre  bord , il  met  son  fil9 
sur  le  gazon  et  se  remet  à la  nage  pour  venir 
reprendre  l’autre  ; mais  Dieu  , qui  est  toujours 
plus  admirable  dans  ses  Saints , permit  que  s’étant 
avancé  dans  la  riviere,  il  se  vit  enlever  ses  deux 
enfans  , l’un  par  un  lion  , et  l’autre  par  une  louve. 
J>ans  cette  étrange  conjoncture  , saint  Eustache  , 
après  avoir  donné  la  liberté  à son  cœur  affligé  49 
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se  soulager  par  les  larmes  : Seigneur  , s’écrie-t-il , 
vous  me  les  aviez  donnés , vous  me  les  avez  ôtés  : 
que  votre  volonté  s’accomplisse.  J’adore  votre 
Providence  , et  je  ne  cesserai  de  bénir  votre  saint 
Nom.  Vous  avez  permis  que  j’aye  perdu  la  mere 
et  les  enfans  , disposez  maintenant  du  pere. 

Saint  Eustache  , se  voyant  seul , quitta  la  pen- 
sée d’aller  en  Egypte  ; et  s’arrêtant  dans  le  pre- 
mier village  qu’il  rencontra  , nommé  Badise  , il 
se  donna  à un  riche  laboureur  pour  cultiver  ses 
terres.  Un  état  si  pénible  et  si  différent  de  celui 
où  il  avoit  vécu  , ne  servit  qu’à  le  rendre  encore 
plus  Chrétien.  Sa  douceur  charma  son  maître , son 
infatigabilité  au  travail  gagna  son  cœur.  Ses  tra- 
vaux n'altérerent  point  sa  piété.  Il  avoit  sans  cesse 
l’image  de  Jesus-Christ  en  croix  devant  les  yeux , 
et  cette  vue  adoucissoit  toutes  ses  peines.  Les 
bénédictions  que  Dieu  répandit  sur  les  terres  de 
son  maître  durant  les  quatorze  ans  qu’il  fut  à son 
service  , faisoient  dire  au  Laboureur  qu’il  avoit 
trouvé  un  trésor.  Cependant  la  divine  Providence 
n’avoit  pas  oublié  ses  enfans  , ni  sa  femme.  Le 
Pilote  qui  l’avoit  enlevée  , la  voyant  continuelle- 
ment fondre  en  larmes , la  respecta  ; et  le  Ciel  le 
punissant  d’un  rapt  si  violent , le  punit  deux  jours 
après  en  lui  ôtant  la  vie  , sans  qu’il  eût  osé  rien 
attenter  sur  la  Sainte  , laquelle  se  trouvant  libre  , 
débarqua  au  .premier  port,  et  se  mit  au  service. 

Ses  deux  enfans  n’eurent  pas  un  sort  moins 
heureux.  Des  paysans  et  des  laboureurs  ayant 
couru  sur  ces  animaux  leur  firent  lâcher  leur 
proie  , sans  que  ces  enfans  eussent  reçu  la  moin- 
dre blessure  ; touchés  de  leur  aventure  , ils  en 
prirent  soin , les  éleverent  avec  charité  , et 
quoique  le  pere  et  les  enfans  fussent  peu  éloignés  , 
ils  passèrent  ces  quatorze  ans  sans  en  apprendre 
aucune  nouvelle.  Après  une  si  dure  épreuve , que 
notre  Saint  supporta  avec  une  patience  qui.  char- 
ma tout  le  Ciel , le  Seigneur  voulut  récompensée 
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une  vertu  si  héroïque , en  lui  rendant  tout  ce 
qu’il  avoit  perdu , et  le  couronnant  du  martyre. 

Quelques  peuples  barbares  ayant  fait  une  irrup-* 
tion  sur  les  terres  des  Romains , menaçoient  tout 
l’Empire.  L’Empereur  Trajan  qui  avoit  succédé  à 
Nerva  l’an  98,  et  qui  avoit  connu  la  valeur  de 
saint  Eustache  , alors  Placide  , durant  la  guerre 
des  Juifs , apprenant  que  cet  habile  Général 
s’étoit  retiré  depuis  quatorze  ou  quinze  ans, 
ordonna  qu’on  le  cherchât  par-tout,  et  promit  de 
* grandes  récompenses  à ceux  qui  lui  en  donne- 
roient  des  nouvelles.  Deux  Officiers  passant  par 
le  village  où  Eustache  étoit  laboureur  , logèrent 
chez  son  maître.  Comme  ils  avoient  servi  sous 
lui , notre  Saint  les  reconnut , mais  l’état  où  il 
étoit  les  empêcha  de  le  reconnoître.  L’entretien 
tomba  sur  Placide  que  l’Empereur  Trajan  faisoit 
chercher  par-tout  mais  en  parlant  du  mérite  de 
ce  Général,  on  n’oublia  pas  les  belles  qualités  de 
sa  femme  Tatiene.  Ce  discours  réveilla  toute  la 
tendresse  d’un  époux , et  la  triste  aventure  de  la 
mere  et  des  enfans  se  représentant  vivement  à 
l’esprit  d’Eustache  déguisé , le  trahit  par  les 
larmes  qu’il  ne  put  dérober  à ses  hôtes.  Un  des 
Officiers  s’en  étant  apperçu , le  considéra  de  plus 
prèi  , et  croyant  découvrir  certains  traits  que  son 
état  présent  avoit  effacés  à demi,  il  dit  à l’oreille 
de  son  compagnon,  que  ce  laboureur  ressembloit 
à Placide.  Une  cicatrice  qu’il  avoit  au  cou  les  fit 
ressouvenir  d’une  plaie  qu’il  avoit  reçue  dans  une 
bataille.  A cette  marque  toutes  les  autres  se 
développèrent  à leurs  yeux  : ils  ne  doutèrent 
plus  qu’Eustache  ne  fût  leur  ancien  Général  , et 
se  jetant  à son  cou,  ils  l’obligerent  d’avouer  qu’il 
étoit  Placide.  Il  eut  beau  se  défendre,  il  fallut 
céder  à leurs  prières,  et  aux  ordres  exprès  de 
l’Empereur , sur-  tout  après  qu’ayant  passé  toute 
la  nuit  en  prières , Dieu  lui  eût  fait  connoître  par 
ûne  révélation,  qu’il  devoit  rendit  encore  ce 
eervice  à l’Empire. 
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Etant  arrivé  à Rome  il  fut  reçu  de  l’Empereur 
avec  toutes  les  démonstrations  de  bienveillance 
dues  à sa  valeur.  Trajan  lui  rendit  toutes  les 
marques  de  sa  première  dignité  , et  le  déclara 
Général  de  l’armée  l Eustache  s’étant  mis  à la 
tête  de  l!arrnée  alla  chercher  l’ennemi.  Il  le  trou- 
va , l’attaqua , le  défit , et  remporta  sur  les  enne- 
mis de  l’Empire  Romain  une  des  plus  signalées 
victoires.  Comme  dans  cette  guerre  on  avoit 
obligé  tous  les  villages  d’Orient  de  fournir  deux 
Soldats  pour  l’armée  de  l’Empereur , Agapitus  et  * 
Théopistus  se  trouvèrent  parmi  les  troupes. 
Comme  le  sang  ne  se  dément  point , le  Général 
n’eut  pas  plutôt  apperçu  ces  deux  jeunes  Soldat9 
si  bien  faits,  qu’il  sentit  une  inclination  pour 
eux  dont  il  ignoroit  la  cause.  Il  les  appeloit  fort 
souvent  dans  sa  tente.  S’entretenant  un  jour  avec 
un  d’eux , il  l’interrogea  sur  son  pays , sur  ses 
parens  , et  sur  ses  aventures.  Comme  les  deux 
freres  ne  se  connoissoient  pas,  celui-ci  n’eut  pas 
plutôt  raconté  ce  qui  lui  étoit  arrivé  étant  encore 
enfant , que  l’autre  qui  étoit  présent  lui  saute  au 
cou,  et  le  reconnoît  pour  son  frere.  Il  raconte 
que  c’est  lui-même  qui  avoit  été  laissé  sur  l’autre 
bord  , comme  il  avoit  été  sauvé  par  des  paysans 

3ui  l’avoient  nourri  jusqu’à  ce  qu’il  eût  pris  parti 
ans  les  troupes.  Eustache  écoutoit  tout  ceci  sans 
dire  mot,  mais  non  pas  de  sang  froid;  son  cœur 
touché  vivement,  s*expliquoit  assez  par  ses  lar- 
mes. Ne  pouvant  plus  contenir  sa  joie  , ni  sus- 
pendre plus  long- temps  les  sentimens  de  la  ten- 
dresse paternelle , les  embrassant  tous  deux  ; 
Voici,  leur  dit-il , mes  chers  enfans,  voici  votre 
pere  ; adorons  l’aimable  providence  de  notre 
Dieu  , qui  ne  nous  a tous  séparés  que  pour  nous 
réunir  et  sur  la  terre  , et  dans  le  Ciel  après  une 
si  longue  épreuve.  Soyons  fidelles;  je  ne  déses- 
père pas  de  trouver  aussi  votre  mere , afin  que 
nous  ayons  tous  quatre  la  consolation  de  donner 
notre  sang  tous  ensemble  pour  Jesus-Christ, 
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L’événement  montra  bientôt  combien  cette 
espérance  étoit  bien  fondée.  Comme  on  ne  s’en- 
tretenoit  dans  toute  -l’armée  que  de  l’heureus» 
aventure  du  Général , quelques  Officiers  racon- 
taient à table  un  événement  si  surprenant  dan» 
le  village  et  la  maison  où  Théopiste  servoit  de- 
puis seize  ans  en  qualité  de  gouvernante.  Le  dé- 
tail et  les  circonstances  de  ces  événemens  ne  lui 
permirent  pas  de  douter  que  les  deux  Soldats  ne 
fussent  ses  enfans  , et  que  le  Général  ne  fût  son 
mari  Eustache.  Dans  cette  pensée  Théopiste  prie 
ces  Officiers  de  lui  faire  le  plaisir  de  la  présenter 
au  Général  à qui  elle  souhaitait  de  demander  une 
grâce.  Lui  ayant  été  présentée  : Je  vous  supplie , 
Seigneur  , lui  dit  - elle  les  larmes  aux  yeux  , 
d’avoir  pitié  de  cette  mere  affligée.  Je  suis  une 
Dame  Romaine , qui  par  la  plus  triste  de  toutes 
les  aventures  ai  perdu  le  même  four , mon  époux 
et  mes  dêux  fils,  il  y a prés  de  seize  ans,  sans 
que  j’en  aye  pu  avoir  jusqu’ici  aucune  nouvelle. 
Permettez  , Seigneur , qu’on  fasse  quelque  re- 
cherche dans  l’armée  pour  savoir  si  mes  fils  n’au- 
roient  point  pris  parti  dans  les  troupes  ; l’un 
s’appeloit  Agapitus,  et  l’autre  Théopistus;  l’ainé 
n’a  que  vingt  - deux  ans , et  le  cadet  vingt  et  un. 

/ Tandis  qu’elle  parloit , Eustache  qui  la  con- 
sidéroit  attentivement , sentait  dans  son  cœur  , 
et  reconnoissoit  par  ses  yeux  que  celle  qui  lui  par- 
loit étoit  Théopiste  ; et  l’interrompant  : Par 
quelle  aventure,  lui  dit-il,  avez-vous  perdu  et 
votre  époux  , et  vos  enfans  ? Théopiste  alors  fon- 
dant en  larmes  , lui  raconta  son  enlèvement  par 
le  Pilote  sur  les  côtes  d’Afrique,  et  ce  qui  lui 
étoit  arrivé  depuis.  Alors  notre  Saint  ne  pouvant 
plus  douter,  par  le  détail  de  toutes  ces  circons- 
tances , que  le  Ciel  ne  lui  eût  rendu  sa  cher» 
épouse  , fait  appeler  ses  deux  fils  dans  sa  tente, 
et  leur  présenta  Théopiste  : Voilà,  mes  enfans, 
leur  dit-il,  votre  mere*  et  en  l’embrassant  ; Et 


* 
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voici , ma  chere  compagne , votre  e'poux  Eus- 
tache  : rendons  grâces  à notre  Dieu  d’un  événe- 
ment si  merveilleux.  Remplis  d’admiration  , de 
xeconnoissance  et  de  joie , ils  remercient  le  Sei- 
gneur d’un  miracle  si  marqué  de  la  divine  Provi- 
dence , et  après  leur  priere  , se  racontent  l’un 
l’autre  , à loisir  , toute  l’histoire  de  tant  de  faits 
surprenans.  On  célébra  dans  toute  l’armée  du- 
rant plusieurs  jours  une  aventure  si  miraculeuse  j. 
et  enfin  Eustache , Théopiste  et  leur»  fils  pre- 
nant les  devans  , se  rendent  A Rome,  où  l’Em- 

Îtereur  Adrien  successeur  de  Trajan  avoit  mandé 
e Général,  pour  lui  décerner  l’honneur  du  triom- 
phe. Il  en  fut  reçu  avec  toute  l’estime , et  la 
xeconnoissance  que  méritoit  le  service  important 
qu’il  venoit  de  rendre  à l’Empire  ; et  après  les 
réjouissances  publiques,  l’Empereur  ordonna  que 
l’on  fît  un  sacrifice  solemnel  aux  dieux,  en 
action  de  grâces  de  cette  victoires  Eustache  n’y 
parut  point,  et  ayant  été  mandé  par  l’Empereur, 
il  lui  déclara  qu’il  étoit  Chrétien  , et  qu’il  ne 
devoit  rendre  grâces  qu’au  vrai  Dieu  , à qui  seul 
il  étoit  redevable  de  cette  victoire  , Adrien  , l’un 
des  plus  cruels  ennemis  du  nom. chrétien,  irrité 
de  cette  réponse,  commande  qu’on  le  dépouille 
sur  le  champ  de  toutes  les  marques  de  sa  dignité , 
et  qu’on  le  mene  en  prison  aves  ses  deux  fils  et 
sa  femme.  Toute  la  ville  se  mit  en  mouvement 
pour  leur  persuader  de  renoncer  à leur  Religion  j 
et  l’Empereur  lui-même  n’épargna  ni  promesses 
ni  menaces  pour  pervertir  Eustache.  Sa  cons- 
tance dans  la  foi  poussa  à bout  la  barbarie  du 
Tyran,  qui  voyant  qu’il  ne  pou  voit  point  l’ébran- 
ler, le  condamna  à être  exposé  aux  bêtes  avec 
ses  deux  fils  et  sa  femnle.  Jamais  joie  ne  fut  plus 
éclatante  que  celle  que  leur  causa  ce  cruel  arrêt. 
On  vit  donc  celui  qu’on  avoit  vu  il  n’y  avoit  que 
deux  jours  sur  un  char  de  triomphe  au  milieu  des 
acclamations  de  toute  la  Ville,  marcher  en  che- 
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mise,  chargé  de  fer,  et  entrer  dans  l'arene  pour 
y être  dévoré  des  bêtes  avec  ses  deux*  fils  et  sa 
femme.  La  joie  qui  paroissoit  sur  leur  visage 
montroit  assez  qu’ils  s’estimoient  bien  plus  ho- 
norés de  mourir  pour  Jesus-Christ,  que  d’entrer 
dans  Rome  en  triomphe.  On  lâcha  sur  eux  des 
lions  affamés  et  furieux  qui  ne  coururent  aux 
Saints  que  pour  se  prosterner  à leurs  pieds  , le* 
lécher  , et  les  flatter  avec  leur  queue.  Ce  miracle 
frappa  tous  les  assjstans  ; mais  l’Empereur  en 
devint  plus  furieux.  Comme  il  étoit  naturelle- 
ment cruel , il  résolut  d’effrayer  tous  les  Chré- 
tiens par  un  exemple  d’une  cruauté  qui  avoit  eu 
peu  d’exemples.  On  voit  dans  Rome  un  taureau 
de  bronze  d’une  énorme  grandeur.  Ayant  fait 
enfermer  les  Saints  Martyrs  dans  cette  épouvan- 
table machine  , il  fit  allumer  dessous  un  grand 
feu,  et  ce  fut  dans  cet  horrible  tourment  que 
nos  Saints  finirent  leur  vie  par  un  glorieux  mar- 
tyre, le  20  de  Septembre  l’an  120,  auquel  jour 
l'Eglise  célébré  avec  solemnité  leur  fête.  Il  y a 
à Rome  une  magnifique  Eglise  en  l'honneur  de 
saint  Eustache  et  de  ses  compagnons.  La  plus 
grande  Paroisse  de  Paris  est  sous  son  nom.  Une 
partie  de  ses  Reliques  a été  apportée  par  l’Abbé 
Suger  dans  l’Abbaye  royale  de  Saint-Denis.  On 
en  garde  aussi  une  portion  dans  la  Paroisse  de 
Saint-Eustache. 

La  Messe  de  ce  jour  est  à l’honneur  de  ces  grands 
saints. 


* 
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L’Oraison  quon  dit  à la 


EVS  , qui  nos  con- 
cedis  sanctorum  Marty- 
rum  tuorurn  Eustachii  et 
sociorum  ejus  natalitia  co- 
lère : du  nobis  in  alterna 
beatitudine  de  eorum  so- 
cietate  gatidere.  Per  Do- 
minum  i etc. 


Messe  , est  celle  qui  suit 

S EIGNEURi  qui  nous  fai- 
tes la  grâce  de  célébrer  la 
fête  de  vos  saints  Martyrs 
Eustache  e-t  ses  compagnons , 
faites  que  nous  ayons  le  bon- 
heur de  jouir  avec  eux  de  la 
joie , fct  de  la  félicité  éter- 
nelle» Ear  N.  S. , etc. 

h 


l'Epître. 

Leçon  tirée  du  livre  de  la  Sagesse.  Chap.  b. 

A 

JF  US  T J autem  in  perpe-  Ï-JES  Justes  vivront  éter- 
tuum  vivent  / et  apud  nellement  , le  Seigneur  leur 
Dominum  est  merces  eo-  reserve  leur  récompense  , et 
rum  , et  cogitatio  illorum  le  Très-Haut  a soin  d eux  : 
apnd  Altissimum.  Ideo  ils  recevront  de  la  main  du 
accipient  regnum  decoris,  Seigneur  un  Royaume  admi- 
et  diadema  speciei  de  ma-  rable  , et  un  diaaeme  ecla- 
nu  Domini  : quoniam  dex-  tant  de  gloire  ; U les  pro- 
terà  suâ  teget  eos  , et  br.t-  tégera  de  sa  droite  , et  les 
chio  sancto  suo  defendet  défendra  par  la  force  de  son 
illos.  Accipiet  armaturam  bras  saint  : son  zele  se  reve- 
qelus  illius  , et  armabit  tira  de  toutes  ses  armes  , et 
creaturam  ad  ultionem  ini-  il  armera  ses  créatures  pour 
micorum.  Induet  pro  tho-  se  venger  de  ses  ennemis  ; il 
race  justitiam  , et  accipiet  prendra  la  justice  pour  cui- 
pro  galea  judicium  cer-  rasse  , et  pour  casque  1 îpte- 
tum.  Sumet  scutum  inex-  grité  de  son  jugement  ; il  se 
pugnabile  cequitatem.  couvrira  de  l’équite  comme 

d’un  bouclier  impénétrable. 

Les  Juifs  modernes  ne  reconnaissent  point  le  livre 
de  la  Sagesse  comme  livre  canonique  , parce  que  les 
sentimens  dont  ce  livre  estplein , sont  trop  chrétiens, 
et  prouvent  la  vérité  de  la  Religion  Chrétienne. 
Mais  les  Juifs  n’ont  jamais  été  de  grand  poids  dans 
l'Eglise  , à cause  de  leur  haine  maligne  Contré  notre 
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sainte  Religion.  Il  suffit  que  les  Apôtres  l'ayent 
cité  , et  l’ayent  mis  entre  les  mains  des  Fidelles , 
qui  l'ont  depuis  toujours  conservé. 

RÉFLEXIONS. 

Les  Justes  vivront  éternellement.  Il  est  étonnant 
de  voir  jusqu’à  quel  point  l’ambition  porte  sea 
vues  ; Tien  ne  peut  borner  les  désirs  ^t  les  pro- 
jets orgueilleux  d’un  cœur  ambitieux.  Plus  H 
S’élève , plus  il  est  inquiet  , et  mécontent  de  sa 
place,  tant  qu’il  en  voit  une  plus  élevée.  La  faim 
delà  gloire,  croît  à mesure  qu’il  se  rassasie. 
L’ambition  est  une  maladie  , dans  laquelle  plus 
on  boit , plus  on  est  altéré.  Que  ne  fait  pas  un 
ambitieux  pour  s’immortaliser  ! nulle  peine  qu’il 
ne  dévore  , nulle  difficulté  qu’il  ne  se  propose  de 
•surmonter  pour  arriver  à ses  fins.  Travaux  insup- 
portables à l’armée , souplesses  , déboires  , bas- 
sesses à la  Cour , dettes  au-delà  du  capital , dé- 
penses au-delà  du  revenu  : rien  n’est  épargné  , 
rien  ne  rebute  pour  se  faire  un  nom  , pour  être 
distingué  , pour  s’élever  sur  ses  égaux  , pour  mon- 
ter même  plus  haut  que  ceux  qui  nous  surpassent. 
A-t-on  obtenu  un  emploi , on  veut  lui  donner  de 
l’éclat , et  se  donner  du  relief  par  la  magnificence 
de  son  train  , par  la  dépense  d’une  tabie  splen- 
dide. A-t-on  obtenu  une  première  dignité  dans 
l’Eglise  1,  on  croiroit  avilir  son  bénéfice  et  sa  di- 
gnité si  l’on  ne  faisoit  de  la  dépense  plus  qu’on  n’a 
de  revenu  On  veut  briller  en  meubles  , en  équi- 
pages, en  tout,  excepté  en  vertus  et  en  bonnes 
oeuvres.  Qui  payera  ? ce  n’est  pas  d’ordinaire  ce 
qui  embarrasse , ce  qui  inquiété  une  ame  ambi- 
tieuse ; toute  son  inquiétude  est  de  trouver  de9 
gens  assez  simples  pour  être  la  dupe  de  son  am- 
bition. C’est  l’amour  de  la  gloire  qui  est  le  grand 
mobile  d’une  conduite  si  peu  chrétienne.  On  aime 
-la  gloire,  on  cherche  la  gloire  ; quand  est-ce 
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qu’on  la  cherchera  où  elle  se  trouve  ? quand  ces- 
sera-t-on de  se  décrier  et  de  se  morfondre  en  la 
cherchant  où  elle  ne  se  trouva  jamais  f tout  ce 
qui  disparoît  aux  approches  de  la  mort , tout  ce 
qui  s’éteint  au  tombeau  , tout  ce  qui  ne  laisse 
qu’un  regret  et  un  repentir  eternel  , est  bien 
vain,  et  bien  frivole.  Cœurs  ambitieux,  voulez- 
vous  vous  immortaliser  ? apprenez  aujourd’hui 
qu’il  n’y  a que  les  Justes  qui  vivent  éternelle- 
ment. Allez  fouiller  dans  les  tombeaux  des 
Grands  ; s’ils  ne  sont  pas  Saints  , vous  n’y  trou- 
verez qu’une  poignée  de  cendres  dont  on  a hor- 
reur : les  Reliques  des  Saints  sont  seules  res- 
pectables. Quelle  gloire  reste-t-il  à ceux  dont 
les  noms  ont  une  place  distinguée  dans  l’His- 
toire , s’ils  ne  sont  pas  Saints  ? quelle  gloire  à 
ces  hardis  et  magnifiques  Bénéficiers , dont  les 
créanciers  maudissent  la  mémoire  après  la  mort  l 
Bon  Dieu  ! quelle  gloire  pour  eux,  si  pour  avoir 
enrichi  bien  des  malheureux  , ils  avoient  eu 
l’honneur  de  mourir  pauvres  ! leur  mémoire 
seroit  en  bénédiction  dans  tous  les  siècles.  Quand 
est-ce  , Seigneur , qu’une  vérité  qui  frappe  tout 
homme  Chrétien  et  raisonnable  , fera  impression 
sur  un  cœur  et  un  esprit  chrétien  ? 

L’ÉVANGILE. 

La  suite  du  saint  Evangile  selon  saint  Luc. 

Chap.  6. 


1 y illo  tempore  : Des - 
cendens  Jésus  de  monte , 
8tetit  in  loco  campestri  , 
et  turba  discipulorum  ejus, 
et  multitudo  copiosa  pie- 
bis  ab  omni  Judcea  , et 
Jérusalem,  etMaritima, 
et  Tyri , et  Sydonis  , qui 


EiN  ce  temps  - là  : Jésus 
'étant  descendu  de  la  mon- 
tagne , il  s’arrêta  dans  la 
plaine  , aussi  bien  que  la 
troupe  de  ses  Disciples  , et 
une  grande  multitude  de  gens 
de  toute  la  Judée  , et  de  Jé- 
rusalem et  du  pays  maritime 
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vénérant  ut  audirent  eum  , de  Tyr  et  de  Sydon  , qui 
et  sanarentur  à languori-  étoient  venus  pour  l’entenare 
but  suis.  Et  qui  vexaban-  et  pour  être  guéris  de  leurs 
tur  à spiritibus  immundis , maladies.  Ceux  - mêmes  qui 
curabantur.  Et  omnis  turba  étoient  possédés  des  esprits 
queerebat  eum  tangere  : immondes  en  furent  délivrés  ; 

quia  virtus  de  illo  exibat,  toute  la  troupe  cherchoit  à 
et  sanabat  omneç.  Et  ipse  le  toucher , parce  qu’il  sor- 
elevatis  oculis  in  discipu-  toit  de  lui  une  vertu  qui  les 
I08  suos , dicebat  : Beati  guérissoit.  Alors  levant  les 
pauperes  ; quia  vestrum  yeux  vers  ses  Disciples  : 
est  regnum  Dei.  Beati  qui  Vous  êtes  heureux  , leur 
nunc  esuritisj  quia  satu-  dit  - il  , vous  qui  êtes  pau- 
rabimini.  Beati  qui  nunc  vres  ; car  le  Royaume  de 
fletis  ; quia  ridebitis . Beati  Dieu  vous  appartient.  Heu- 
eritis  , cùm  vos  oderint  reux  , vous  qui  avez  faim 
homines  , et  cùm  sépara-  maintenant  ; car  vous  serez 
verint  vos  , et  exprobra-  rassasiés.  Heureux , vous  qui 
verint , et  ejecerint  nomen  pleurez  maintenant;  car  vous 
pestrum , tanquam  malum,  rirez.  Vous  serez  heureux 
propter  Filium  hominis.  lorsqu’à  cause  du  Fils  de 
Gaudete  in  ilia  die  , et  l’Homme  vous  serez  haïs  des 
exultate  ; ecce  enim  mer-  hommes , qu’ils  vous  retran- 
ces  vestramulta  est  incaelo.  cheront  de  leur  compagnie  , 
qu’ils  vous  chargeront  d’opprobres  , et  qu’ils  rejetteront 
votre  nom  comme  un  nom  infâme.  Alors  réjouissez- 
vous  , et  faites  éclater  votre  joie  ; car  voilà  une  grande 
récompense  qui  vous  attend  dans  le  Ciel. 


MÉDITATION. 

Combien  les  maximes  de  Jesus-Christ  sont  opposées 
à celles  du  monde. 

P&emier  Point. 

Considérez  qu’il  n’est  rien  de  si  contraire  et 
de  si  opposé  que  les  maximes  de  Jesus-Christ 
et  les  maximes  du  monde  ; Quelle  folie  de  vou- 
loir les  accorder  ! 

Le  monde  met  sa  félicité  dans  la  joie  et  dan* 
l'abondance  : quelle  autre  idée  se  for  me- 1- or 


Digitized  by  Google 


335  Exercices 

d’un  homme  heureux  ? Jesus-Christ  pense  tout 
autrement  : la  pauvreté  selon  lui  est  préférable  à 
la  plus  délicieuse  abondance  ; c’est  un  titre  qui 
nous  donne  droit  au  Royaume  des  Cieux  : ce  ras- 
sasiement qui  est  l’apanage  des  Bienheureux,  est 
le  fruit  de  la  disette  présente.  Jesus-Christ  n’as- 
signe point , ce  semble  , d’autre  cause  de  ces  tor- 
rens  (le  joie  dont  il  inonde  l’ame  de  ses  Elus  , 
que  les  pleurs  de  cette  vie.  Heureux  , vous  qui 
pleurez  maintenant  ; car  vous  rirez.  Le  monde 
s’accommode-t-il  de  cette  maxime  ? mais  en  est- 
elle  moins  une  des  principales  maximes  de  Jesus- 
Christ  ? 

L’esprit  du  monde  veut  qu’on  se  fasse  un  mé- 
rite d’être  bien  reçu  dans  toutes  les  compagnies: 
c’est  pour  cela  qu’on  se  pare  , qu’on  est  si  gra- 
cieux, qu’on  se  fait /tout  à tous,  qu'on  joue;  et 
quel  chagrin  , bon  Dieu , quand  on  n’a  pas  été  du 
goût  des  mondains  ! 

Jesus-Christ  réprouve  ce  succès  : vous  serez 
heureux,  dit-il  , lorsque  pour  l’amour  de  moi 
vous  serez  haïs  des  hommes.  Le  monde  vous  ap- 
prend que  pour  être  heureux  dans  le  monde  , il 
faut  plaire  ; et  moi  je  vous  dis  , que  vous  ne  se- 
Tez  heureux  dans  le  monde , que  quand  pour  l’a- 
mour de  moi  vous  lui  aurez  déplu  ; il  n’est  pas 
même  possible  de  lui  plaire  sans  me  déplaire  ; 
optez  entre  ces  deux  partis.  Hé,  mon  Dieu, 
combien  peu  do  gens  qui  délibèrent  ! Le  monde 
a presque  toujours  la  préférence.  S’empresse-t-on 
beaucoup  de  ne  plaire  qu’à  Dieu? 

Que  ces  réflexions , mon  doux  Jésus  , sont  une 
grande  source  d’indignation  contre  moi-même  , et 
de  regrets  ! Comment  ai-je  pu  suivre  le  monde  , 
et  faire  profession  de  vous  croire  ? Ayez  quelque 
egard  , je  vous  en  supplie,  à mes  regrets  et  à 

mes  repentirs  qui  sont  l’effet  de  votre  grâce- 

» 

Second 
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Second  Point. 

Considérez  quelle-  opposition  plus  visible  et 
plus  criante  que  celle  qui  se  trouve  entre  l’esprit 
du  monde  et  l’esprit  de  Jesus-Christ. 

Dans  le  monde  , c’est  une  condition  bien  à 
plaindre  que  d’être  pauvre  : quelle  infamie  d’être 
maltraité  , de  devenir  la  fable  des  mondains  , 
d’être  l’objet  de  leur  raillerie  ! Quelle  mortifica- 
tion d’être  exclu  de  leurs  parties  de  plaisirs  , 
d’être  retranché  de  leurs  assemblées  ! Voilà  ce 
qu’on  appelle  dans  le  monde  malheur  , adver- 
sité, disgrâce.  Ecoutons  comme  s’explique  Jesus- 
Christ  sur  ce  sujet. 

Vous  serez  heureux  , mes  enfans  , lorsque 
vous  ne  serez  pas  du  goût  des  gens  du  monde  ; 
heureux,  lorsque  votre  modestie,  votre  recueil- 
lement , votre  régularité , deviendront  le  sujet 
de  leurs  railleries.  Vous  serez  heureux , lorsque 
'les  gens  qui  vivent  selon  l’esprit  du  monde,  vous 
regarderont  en  pitié  , lorsqu’ils  auront  votre  ncm 
en  horreur  , lorsqu’ils  vous  retrancheront  de  leur 
compagnie , lorsqu’ils  vous  chargeront  d’oppro- 
bres. Alors  réjouis6ez-vous  , faites  éclater  votre 

Î'oie , regardez-vous  comme  les  plus  heureux  et 
es  mieux  partagés  dans  ce  monde.  En  bonne  foi 
est-ce  à tous  les  Chrétiens  que  Jésus  - Christ 
adresse  ces  oracles  ; et  avons-nous  cru  jusqu’ici, 
croyons-nous  même  encore  que  co  soient-ià  le<s 
vrais  oracles  de  Jesus-Christ  î 

Ces  maximes  seroient-elles  bien  reçues  dans 
ces  assemblées  mondaines,  parmi  ces  gens  qui 
ne  goûtent  que  les  maximes  du  monde  ? mais 
sont-elles  du  goût  du  moins  de  ceux  qui  mènent 
une  vie  plus  réglée  ? Ajustons  ces  sentimens  pra- 
tiques avec  nos  idées  de  la  Religion. 

Saint  Eustache  étoit  de  qualité  ; l’Empereur 
l’avoit  fait  Général  de  ses  armées  -,  il  étoit  de- 
Septembre , * P 
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venu  son  favori  : mais  il  étoit  Chrétien  , et 
comme  tel  il  ne  s’estime  jamais  plus  heureux , 
que  lorsqu’il  se  voit  pour  l’amour  de  Jesus-Chriat 
dépouillé  de  tous  ses  biens  , privé  de  ses  em- 
plois, disgracié  , et  enfin  exposé  au  martyre.  Les 
Saints  n’ont  point  eu  d’autres  sentimens  : notre 
conduite  répond-elle  à ces  saintes  maximes  ? De 
bonne  foi,  à voir  la  conduite  des  Saints  et  la  nô- 
tre , diroit-on  que  nous  sommes  de  la  même 
Religion  ; mais  aussi  avons-nous  sujet  d’espérer 
la  même  récompense? 

Ne  permettez  pas  , Seigneur , que  ces  ré- 
flexions que  vous  me  faites  faire  pour  me  con- 
vertir , me  condamnent  un  jour  ; vos  maximes 
sont  saintes , et  elles  sont  vraies  , et  je  vous 
promets  de  n’en  suivre  jamais  point  d’autres  j 
elles  seront  désormais  la  réglé  de  ma  conduite  , 
comme  elles  sont  l’objet  de  ma  foi. 

Aspirations  dévotes  durant  le  jour. 

Si quid  patiminipropter  justitiam,  beati.  i . Petr . 3. 

Si  vous  souffrez  quelque  chose  pour  la  justice , 
vous  êtes  heureux. 

Quœ  autem  conventio  Christi  ad  Belial  ! Aut  quce 
societas  luci  ad  tenebras  l 2.  Cor.  6. 

Quelle  alliance,  entre  Jésus- Christ  et  Belial  î 
ou  quel  rapport  de  la  lumière  aux  ténèbres  ? 

PRATIQUES  DE  PIÉTÉ. 

i.°  Ne  vous  contentez  pas  de  condamner  les 
maximes  du  monde  , l’esprit  est  toujours  plutôt 
converti  que  le  cœur.  Faites-vous  une  loi  non- 
seulement  de  ne  les  jamais  soutenir  dans  les  en- 
tretiens , mais  d’y  renoncer  véritablement  dans  la 
pratique  ; ,et  pour  cela  prenez  une  forte  résolution  » 
de  ne  vous  point  trouver  dans  les  parties  de  plai- 
sirs dont  l’esprit  du  Christianisme  est  toujours 
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banni  ; de  ne  paroitre  jamais  au  bal  ni  aux  spec- 
tacles ; et  lorsque  la  nécessité  ou  la  bienséance 
chrétienne  vous  obligeront  de  vous  trouver  à des 
fêtes  et  k des  assemblées  des  gens  du  monde, 
paroissez-y  toujours  en  Chrétiens. 

i.°  Regardez  les  adversités  de  la  vie  , et  tous 
les  déboires  si  ordinaires  dans  le  commerce  du 
monde;  regardez-les , dis-je,  du  même  œil  que 
Jésus-Christ  veut  qu’on  les  envisage  , et  jamais 
sous  d’autres  couleurs  et  dans  un  faux  jour.  Etes- 
vous  contrarié , méprisé  , maltraité  , ayez  d’ahord 
en  bouche  cet  oracle  : Non  sunt  condignce  passiones 
hujus  temporis  ad  futuram  gloriam  , quœ  revelabitur 
in  nobis  ( a ).  Les  afflictions  du  temps  présent 
n’ont  aucune  proportion  avec  la  gloire  qui  écla- 
tera en  nous.  Ou  ces  belles  paroles  de  l’Apôtre 
saint  Pierre  : Si  quid  patimini  propter  justitiam  , 
beati  (b).  Heureux  ceux  qui  souffrent  quelque 
chose  pour  l’amour  de  Dieu. 

C’est  encore  une  pratique  de  piété  fort  agréable 
au  Seigneur  , de  dire  une  petite  priere  en  action 
de  grâces,  ne  fût-ce  qu’un  Gloria  Patrie  toutes 
les  fois  qu’il  nous  arrive  quelque  chose  de  fâ- 
cheux , ou  quelque  chose  qui  nous  humilie  ; et 
dans  ces  revers  de  fortune  , dans  ces  mauvais 
_ succès  , dans  cette  dégradation  de  charges  , dans 
ces  humiliations  si  peu  attendues  , dites  avec  le 
Prophète  : Bonum  mihi  quia  humiliasti  me  ( c ).  Je 
m’estime  heureux  , Seigneur,  que  vous  m’ayez 
affligé  , mortifié  , humilié.  C’est  là  l’esprit  du 
Christianisme;  un  véritable  Chrétien  ne  doit  pas, 
tenir  un  autre  langage  , ni  avoir  d’auties  senti- 
mens  sur  les  humiliations.  Peu  de  gens  qui  en 
connoissent  le  prix  et  le  mérite.  Nulle  voie  plus 
sûre  ni  plus  courte.  Nul  moyen  peut-être  plus 
efficace  pour  se  faire  saint. 

( a)  Rom.  8 . (b)  3.  Pet.  i4. 

( c ) Fsal.  1 1 S. 
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VINGT- UNIEME  JOUR. 

Saint  Matthieu,  Apôtre  et 
Evangéliste. 

Comme  le  Sauveur  du  monde  vouloit  bien  nous 
persuader  qu’il  étoit  venu  singulièrement  pour 
sauver  les  pécheurs , et  qu’il  n’y  avoit  point  de 
condition  dans  le  monde  si  éloignée  des  voies  du 
salut , qui  ne  pût  espérer  d’avoir  part  à ses  miséri- 
cordes , il  daigna  choisir  pour  un  de  ses  Apôtres 
un  homme  qui  , par  sa  profession , paroissoit  le 
plus  indigne  d’une  si  grande  faveur. 

Cet  homme  fut  saint  Matthieu , Galiléen  de 
naissance,  Juif  de  Religion,  mais  d’une  profession 
odieuso  à toute  la  nation  Juive,  car  il  étoit  Pu- 
blicain  , c’est-à-dire  , Receveur  ou  Commis  pour 
la  recette  des  impôts  que  les  Romains  levoient 
dans  toutes  les  Provinces  qui  leur  étoient  sou- 
mises. Cette  haine  particulière  des  Juifs  centre 
ces  Publicains  ou  Commis , venoit  do  ce  qu’en 
qualité  d’Israélites  et  de  peuple  choisi  de  Dieu  , 
ils  croyoient  devoir  être  exempts  de  payer  aucun 
tribut  et  aucun  droit  aux  nations  étrangères.  Il 
avoit  un  autre  nom  sous  lequel  il  étoit  moins 
connu  : car  il  s’appeloit  Lévi  fils  d’Alphée  , et 
c’est  de  ce  nom  que  l’appellent  communément 
les  autres  Evangélistes  , comme  celui  qui  avoit 
moins  de  rapport  à sa  qualité  odieuse  de  Commis 
et  de  Publicain.  Pour  lui  il  n’a  point  gardé  tous 
ces  ménagemens  , il  n’a  dissimulé  ni  son  nom  or- 
dinaire , ni  son  emploi  ; il  ne  prend  jamais  que  le 
nom  de  Matthieu,  qui  étoit  celui  sous  lequel  il 
étoit  seulement  connu  en  qualité  de  Publicain 
dans  toute  la  Judée.  Les  Juifs  regardoient  ces 
Receveurs  des  impôts  comme  des  pécheurs  de 
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Srofes-sion  et  des  scélérats  qui  n’avoient  point  do 
Religion  , et  qui  rançonnoient  tout  le  monde.  • 
Cotoit-là  le  métier  de  notre  Saint  avant  que  le 
Fils  de  Dieu  lui  eût  dit  de  le  suivre.  Comme 
Capharnaüm  sur  le  rivage  de  la  mer  de  Tibériade , 
étoit  la  plus  grande  Ville  de  commerce  qu’il  y 
eût  dans  tout  le  Pays , notre  Publicain  y faisoit 
• son  séjour.  Il  avoit  son  bureau  hors  de  la  Ville 
sur  un  passage  qui  étoit  près  de  la  mer  de  Galilée. 
Jesus-Christ  qui  enseignoit , il  y avoit  plus  d’un 
an  , dans  la  Galilée  , passant  près  du  bureau  de 
Matthieu  , s’arrêta  , et  le  regardant  fixément , lui 
dit  de  tout  quitter  et  de  le  suivre.  Jamais  la  grâce7 
du  Sauveur  ne  parut  plus  puissante  qu’à  cette 
occasion.  Tout  autre  que  le  Fils  de  Dieu  eût  eu 
besoin  de  raisons  bien  puissantes,  pour  persuader 
à un  homme  avide  des  biens  de  la  terre  , et  qui 
avoit  si  peu  de  Religion,  de  quitter  un  emploi 
qui  accommodoit  si  fort  son  inclination  et  son 
amour-propre.  Cependant  le  Sauveur*ne  l’eut  pas 
plutôt  regardé  , et  ne  lui  eut  pas  plutôt  dit  : Sui- 
vez-raoi , que  ce  mot  le  frappa  et  lui  changeai  si 
fort  le  cœur,  qu’il  n’hésita  pas  un  moment  à tout 
quitter  pour  le  suivre.  Matthieu  se  leve  à l’heure 
même , suit  Jesus-Christ , et  se  déclare  hautement 
son  Disciple.  Et  afin  que  nul  ne  pût  douter  de 
l’attachement  qu’il  avoit  pour  lui , il  l’invite  à un 
grand  festin  , et  il  n’épargne  rien  pour  lui  témoi- 
gner son  parfait  dévouement  et  sa  reconnoissance. 

La  multitude  des  conviés  étoit  grande , mais 
ce  n’étoient  pour  la  plupart  que  des  Publicains  , 
et  d’autres  gens  décriés  pour  leur  mauvaise  con- 
duite , auxquels  Jésus  , comme  Sauveur,  donnoit 
volontiers  accès  auprès  de  lui  , afin  de  les  corri- 
ger et  de  les  porter  à la  pénitence.  Sa  bienveil- 
lance sur-tout  à l’égard  de  Matthieu  déplut  fort 
aux  Scribes  et  aux  Pharisiens  , qui  ne  mettant 
point  de  différence  entre  le  pécheur  et  le  péché, 
liaïssoient  également  l’un  et  l’autre  : ils  murmu- 

P 3 


Digitized  by  Google 


342  Exercices 

xoient  ouvertement  contre  le  Sauveur  de  ce  qu’il 
mangeoit  avec  des  pécheurs  ; mais  la  réponse 
qu'il  fit  à leurs  plaintes  devoit  pour  jamais  leur 
fermer  la  bouche.  Il  leur  dit  que  c’étoit  à tort 
qu’ils  l’accusoient  de  favoriser  les  pécheurs;  que 
sa  conduite  à leur  égard  montroit  en  quel  sens 
Dieu  avoit  dit  par  le  Prophète  Osée  ,‘que  la  cha- 
rité qui  compatit  aux  miseres  du  prochain , et  qui 
tâche  de  les  soulager  , lui  plaît  davantage  que  tous 
les  sacrifices  du  monde  ; que  si  l’assistance  du 
Médecin  est  nécessaire,  nou  pas  aux  sains  , mais 
aux  malades  , il  failoit  que  comme  Médecin  des 
âmes  , il  secourût  particuliérement  ceux  dont  les 
âmes  étoien't  le  plus  en  danger  de  périr  ; qu’enfin  , 
bien  qu’il  fût  venu  pour  sauver  généralement  tous 
les.  hommes  , soit  péchèurs  , soit  justes  , sa  prin- 
cipale intention  étoit  de  travailler  à la  conversion 
des  pécheurs  , de  les  ramener  doucement  à leur 
devoir  , de  leur  inspirer  peu-à-peu  l’horreur  du 
vice  et  l’amour  de  la  vertu.  Ce  discours  du  Sau- 
veur charma  Matthieu,  et  l’entretien  particulier 
qu’il  eut  avec  lui  le  gagna  si  fort,  et. l’attacha  si 
parfaitement  à Jesus-Christ  , que  sans  vouloir 
retourner  à son  bureau , il  se  fit  le  Disciple  d’un 
Maître  si  bon  et  si  compatissant  , et  le  compagnon 
inséparable  de  toutes  ses  courses. 

Une  conversion  si  miraculeuse  et  si  inespérée 
fit  grand  bruit.  On  reconnut  que  la  parole  du 
Sauveur  avoit  une  vertu  divine,  qui  seule  pou- 
voit  changer  si  promptement  les  cœurs  ; et  la 
persévérance  de  saint  Matthieu  fut  regardée 
comme  un  des  plus  grands  miracles.  Ce  cher 
Disciple  ne  quitta  plus  le  Sauveur , il  l’accom- 
pagna dans  toutes  les  Villes  et  dans  tous  les  Bourgs 
où  il  alloit  prêcher  le  Royaume  des  Cieux  ; et 
bien  loin  de  rougir  d’avoir  tout  abandonné  , et  de 
s’être  fait  pauvre  pour  l’amour  de  lui*  son  plaisir 
étoit  de  paroître  dans  cet  état  humble  , pauvre  et 
mortifié  , au  milieu  de  Caphamaüm  , où  peu  do 
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jours  auparavant  il  faisoit  une  si  belle  figure. 
Comme  son  amour  et  son  attachement  pour  le 
Sauveur  ne  lui  permit  jamais  de  le  quitter  un  seul 
jour,  nul  des  Disciples  du  Fils  de  Dieu  ne  fut 
un  plus  assidu  auditeur  de  toutes  ses  instructions , 
ni  un  témoin  plus  présent  de  toutes  ses  mer* 
veilles. 

Peu  de  temps  après  que  saint  Matthieu  se  fut 
mis  à la  suite  de  Jesus-Christ  avec  les  autres 
Disciples , se  fit  l’élection  de  douze  Apôtres  , au 
rang  aesquels  ce  divin  Sauveur  lui  fit  l’honneur  de 
l’élever.  11  est  nommé  le  septième  entre  les 
Apôtres  , par  saint  Marc  et  par  saint  Luc  j pour 
lui  il  ne  se  met  que  le  huitième  , c’est-à-dire  , 
après  saint  Thomas  , et  se  nomme  toujours  Mat- 
thieu le  Publicain  , par  un  motif  d’humilité  et  de 
reconnoissarice.  Depuis  ce  temps  , jusqu'après  la 
Résurrection  de  Jesus-Christ,'  nous  ne  trouvons 
rien  dans  l’Evangile  qui  regarde  en  particulier  la 
personne  de  ce  fidelle  Apôtre* 

Le  Sauveur  du  monde  ayant  achevé  le  grand 
ouvrage  de  notre  rédemption  , il  voulut  bien  res- 
ter encore  quarante  jours  sur  la  terre  avec  les 
Apôtres  pour  les  instruire  sur  tous  les  Mystères 
de  notre  Religion.  Après  sa  glorieuse  Ascension 
dans  le  Ciel  , et  la  descente  du  Saint-Esprit , 
saint  Matthieu  prêcha  la  foi  avec  les  autres 
Apôtres  dans  la  Judée  , où  il  resta  encore  envi- 
ron trois  ans.  Avant  que  d’en  sortir  pour  aller 
prêcher  ailleurs  la  foi  chrétienne  , il  fut  inspiré 
de  Dieu , et  prié  par  les  Juifs  .convertis  , de  leur 
laisser  avant  que  de  les  quitter , une  histdire  ou 
un  précis  de  ce  qu’il  leur  avoit  appris  dans  ses 
conversations  et  dans  ses  conférences  , peut-être 
même  que  les  Apôtres  le  jugeant  le  plus  propre 
pour  ce  dessein , joignirent  leurs  prières  à celles 
des  Fidelles.  Saint  Matthieu  écrivit  donc , avant 
que  les  Apôtres  quittassent  Jérusalem  et  se  sépa- 
rassent pour  aller  prêcher  dans  les  Provinces  : 
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il  écrivit , dis-je , ce  Livre  divin  auquel  il  donna 
le  titre  d'Evangile  , qui  signifie  bonne  et  heureuse 
nouvelle.  En  effet , ce  n’étoit  que  l’explication  his- 
torique de  la  bonne  et  heureuse  nouvelle  que  les 
Anges  avoient  annoncée  aux  Bergers  à la  nais- 
sance du  Sauveur,  ne  contenant  autre  chose  que 
ce  que  Jesus-Christ  avoit  appelé  lui-même  Evan- 
gile ; c’étoit  la  pure,  doctrine  de  Jesus-Christ , et 
sa  Prédication  accompagnée  de  ses  miracles , 
dont  saint  Matthieu  avoit  été  le  fidelle  témoin  ; 
à quoi  il  avoit  ajouté  , pour  faire  une  histoire 
régulière  de  sa  vie  , ce  qu’il  avoit  appris  de  la 
sainte  Vierge  touchant  sa  naissance,  et  ce  qui  l’a 
suivi  jusqu’à  son  Baptême.  Inspiré  du  Saint-Es- 
prit , son  dessein  dans  cet  Evangile  , dit  saint 
\ Augustin  , a été  principalement  de  nous  repré- 
senter la  vie  humaine  que  Jesus-Christ  a menée 
parmi  les  hommes  ; au  lieu  que  saint  Jean  semble 
ne  s’être  «proposé  que  de  nous  démontrer  la  divi- 
nité du  Fils  de  Dieu.  Aussi  l’Evangile  selon  saint  . 
Matthieu  paroît  plus  propre  pour  les  Fidelles  en 

fénéral , parce  qu’il  s’est  arrêté  particuliérement 
rapporter  les  actions  et  les  instructions  dans 
lesquelles  Jesus-Christ  a tempéré  pour,  ainsi  dire 
sa  sagesse  et  sa  Majesté  divine , pour  rendre 
l’exemple, de  sa  vie  plus  imitable  , et  plus  pro- 
portionné à notre  foiblesse  ; s’étant  singulièrement 
attaché  à ce  qui  regarde  les  mœurs.  Ce  fut  saint 
Matthieu  qui  écrivit  lepremier  le  saint  Evangile; 
et  comme  il  ne  composoit  cet  ouvrage  particulié- 
rement que  pour  les  Juifs  convertis  qui  l’en  avoient 
prié,  il  l’écrivit  en  la  langue  des  Juifs  , eh  Hé- 
breu , c’est-à-dire , en  une  langue  mêlée  du  Sy- 
riaque et  du  Chaldaïque  , qui  étoit  alors  la  langue 
vulgaire  des  Juifs  dans  la  Palestine. 

Cet  Evangile  ne  fut  pas  plutôt  entre  les  mains 
des  Juifs  , qu’il  s’en  fit  plusieurs  copies.  Quel- 
ques-uns des  Apôtres,  en  partant  pour  leur  Mis- 
sion , voulurent  en  avoir  un  exemplaire.  Il  s’en  lit 
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même  dès-lors  une  traduction  en  Grec  pour 
l’usage  des  Fidelles  qui  ne  parloient  que  cette 
langue  dans  les  autres  Provinces;  et  cette  version 
fut  si  autorisée,  qu’elle  va  de  pair  avec  l’original. 

Lorsqu’on  trouva  le  corps  de  saint  Barnabé  dans 
l’Isle  de  Chypre,  vers  l’an  488  , on  trouva  sur  sa 
poitrine  l’Evangile  de  saint  Matthieu , que  saint 
Barnabé  avoit  écrit  de  sa  propre  main.  Il  étoit 
écrit  sur  du  bois  de  Chypre  qui  étoit  un  bois  fort 
rare.  L’Empereur  Zenon  qui  régnoit  alors  , le 
voulut,  avoir  , le  baisa  avec  respect , l’enrichit 
d’or  j et  le  fit  garder  dans  ses  Archives.  Eusebe 
rapporte  que  saint  Pantene  étant  allé  prêcher 
dans  les  Indes,  y trouva  l’Evangile  de  saint  Mat- 
thieu écrit  en  caractères  Hébreux , que  S.  Barthe- 
lemi  avoit  laissé  aux  Indiens  , et  saint  Jérôme 
ajoute  que  saint  Pantene  apporta  cet  exemplaire 
dans  la  ville  d’Alexandrie.  On  croit  que  l’original 
de  l’Evangile  de  saint  Matthieu  écrit  en  Hébreu  , 
fut  conservé  par  les  Chrétiens  de  la  nation  Juive 
qui  étoient  à Jérusalem,  et  qui  l’emporterent  avec 
eux  â Pella  où  ils  se  retireront  avant  que  Jéru- 
salem fût  assiégée.  La  plupart  de  ces  Juifs  con- 
vertis ayant  retenu  une  partie  du  Judaïsme , for- 
mèrent une  secte  appelée  la  secte  des  Nazaréens , 
qui  dégénéra  ensuite  en  celle  des  EbioniieS.  Ces 
Nazaréens  gardèrent  l’original  de  l’Evangile  de 
saint  Matthieu  , mais  iis  y ajoutèrent  plusieurs  his- 
toires apocryphes;  ce  qui  fut  cause  sans  doute  qu’on 
négligea  ce  texte  original , et  qu’on  n’a  conservé 
que  là  version  Grecque  qui  n’a  point  été  altérée.  * 

On  ne  sait  pas  sûrement  quel  fut  le  pays  où 
saint  Matthieu  alla  prêcher  la  foi  de  Jesus-Christ, 
en  quittant  la  Judée.  Quelques-uns  ont  éru  qu’il 
alla  en  Perse,  sur-tout  dans  le  pays  des  Par  thés» 
des  Medes  et  de  Caramanie  ; l’opinion  la  plus 
suivie  , est  qu’il  alla  en  Ethiopie.  Ce  qu’il  y a de- 
sûr,  selon  saint  Clément  d’Alexandrie,  quin’étoit 
|>a«  éloigné  des  temps  Apostoliques,  c’est  que  ce- 
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saint  Apôtre  menoit  une  vie  fort  austere.  II  ne 
vivoit  que  de  racines  , de  laitues  et  de  quelques 
légumes,  s’élant  interdit  durant  toute  sa  vie  l’usage 
de  la  viande  et  du  poisson.  On  assure  que  notre 
Saint  étant  arrivé  dans  la  ville  de  Nadaber  en 
Ethiopie , il  y fut  reçu  avec  joie  par  cet  Eunuque 
de  la  Reine  de  Candace  , que  le  Diacre  saint  Phi- 
lippe avoit  baptisé.  Qu’ayant  trouvé  dans  cette 
ville  deux  fameux  magiciens  , nommés  Zorcès  et 
Arfaxat , qui  par  leurs  prestiges  trompoient  ces 
pauvres  idolâtres,  leur  causant  des  maladies  appa- 
rentes qu’ils  guérissoient  ensuite  par  leurs  en- 
chantemens,  se  faisant  une  vaine  réputation  par 
ces  faux  miracles  ; saint  Matthieu  découvrit  au 
peuple  les  sortilèges  de  ces  imposteurs,  lesquels, 
pour  se  venger  du  Saint,  firent  venir  par  leur  art 
magique  deux  épouvantables  dragons  qui  jelerent 
la  terreur  dans  toute  la  Ville.  Mais  saint  Matthieu, 
par  le  seul  signe  de  la  Croix , rendit  ces  deux 
dragons  doux  comme  des  agneaux , et  les  renvoya 
dans  leurs  cavernes.  Cette  merveille  rassura  les 
habitans , et  leur  donna  une  grande  idée  de  la 
Religion  Chrétienne. 

Un  miracle  bien  plus  considérable  acheva  de 
les  convertir.  Une  des  filles  du  Roi  nommée 
Egipe  , étant  morte,  ce  Prince  appela  d’abord  les 
deux  magiciens  pour  la  ressusciter.  Ils  employèrent 
fort  inutilement  tous  les  secrets  de  leur  art  : les 
démons  qu’ils  invoquoient  sans  cesse  ne  purent  ja- 
mais lui  rendre  la  vie.  Saint  Matthieu  ayant  été 
appelé,  n’eut  pas  plutôt  invoqué  le  nom  de  Jesus- 
Christ  sur  le  corps  de  la  morte , qu’elle  se  leva 
pleine  de  vie.  Un  miracle  si  frappant  fut  la  cause 
de  la  conversion  du  Roi  et  de  toute  la  famille 
Royale,  et  cette  conversion  fut  bientôt  suivie  de 
celle  de  toute  la  Cour  et  de  presque  tout  le  peu- 
ple. Ce  qu’il  y eut  encore  de  plus  consolant  pour 
le  saint  Apôtre  , fut.  la  résolution  que  prit  Iphi- 
génie fille  aînée  du  Roi , de  consacrer  à Dieu  sa 
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virginité , après  un  discours  qu’avoit  fait  le  Saint 
sur  l’excellence  de  l’état  des  Vierges.  L’exemple 
de  la  Princesse  ayant  porté  plusieurs  autres  filles 
à l’imiter  , on  vit  bientôt  une  Communauté 
d’épouses  de  Jesus-Christ  au  milieu  d’une  ville 
qui  avoit  été  jusques-là  le  centre  de  l’idolâtrie. 
Mais  cette  insigne  merveille  coûta  la  vie  à saint 
Matthieu. Car  le  Roi  étant  mort,  son  frere  nommé 
Hirtace  s’empara  du  Royaume.  Il  crut  que  pour 
s’y  maintenir  il  falloit  épouser  Iphigéniç  qui  en 
étoit  l’héritiere.  La  Princesse  qui  étoit  une  des 
plus  belles  personnes  de  son  temps  , et  qui  avoit 
juré  de  n’avoir  jamais  d’autre  époux  que  Jesus- 
Christ,  eut  horreur  de  la  proposition  de  son  oncle. 
Le  refus  d’Iphigénie  alluma  encore  plus  la  pas- 
sion de  l’usurpateur.  Il  crut  que  personne  ne  pou- 
voit  avoir  plus  de  pouvoir  sur  son  esprit  que  le 
saint  Apôtre  , il  le  fit  venir  , et  il  voulut  qu’en  sa 
présence  il  persuadât  la  Princesse  de  consentir  à 
ce  mariage  ; mais  le  Saint  la  confirma  dans  son 
premier  dessein.  Hirtace  en  fut  si  irrité  , que 
s’étant  retiré  brusquement  dans  le  Palais,  il  or- 
donna qu’on  allât  faire  mourir  le  Saint  sur  l’heure 
même.  Les  soldats  qui  eurent  cet  ordre,  trouvè- 
rent le  saint  Apôtre  à l’Autel  où  il  achevoit  le 
divin  sacrifice.  Ce  fut  sur  cet  Autel  même  , que 
cette  précieuse  victime  fut  immolée  à son  Dieu 
par  plusieurs  coups  de  hache  qui  le  couronnèrent 
du  martyre.  Saint  Hippoiyte  l’appelle  l’hostie  et 
la  victime  de  la  virginité , et  le  protecteur  de8 
Vierges.  Il  y avoit  vingt-trois  ans  que  S.  Matthieu 
prêchoit  la  foi  de  Jesus-Christ  dans  l’Ethiopie , 
où  il  avoit  converti  un  nombre  prodigieux  de 
Païens , et  fondé  plusieurs  Eglises. 

On  trouve  dans  les  Constitutions  attribuées  à 
saint  Clément,  que  ce  fut  saint  Matthieu  qui  mit 
en  usage  l’eau-bénite  parmi  les  Fidelles  ; il  est 
probable  que  les  autres  Apôtres  en  firent  autant 
dans  les  pays  où  ils  prêchoient.  Le  corps  du  saint 
, P 6 


Digitized  by  Google 


348  Exercices 

Apôtre  fut  conservé  long-temps  dans  la  ville  d* 
Nadaber  où  il  avoit  souffert  le  Martyre  , jusques 
à ce  que  vers  l’an  1080,  il  fut  transporté  à Salerne 
au  Royaume  de  Naples,  d’où  son  chef  fut  apporté 
en  France , et  on  le  conserve  avec  une  grande  vé- 
nération dans  la  Cathédrale  de  Beauvais  ; on  voit 
aussi  de  ses  Reliques  dans  celle  de  Chartres. 

La  Messe  de  ce  jour  est  à l'honneur  de  ce  grand  - 
Saint.  , 


L’Oraison  qu’on  dit  à la  Messe  est  celle  qui  suit. 


B t. 


'FWrr  ApostoU  tui  et 
Evangelistcc  Matthcei  , 
Domine  , precibus  adju - 
vemur  : ut  quoi  possililitas 
nostra  non  obtinet  , ejus 
nobis  intercessione  done- 
tur.  Qui  vivis  , etc. 

Vous  qui  étant 


A, 


S-SISTEZ-NOUS,  Seigneur, 
par  les  mérites  de  saint  Mat- 
thieu votre  Apôtre  et  Evan- 
géliste ; afin  que  son  inter- 
cession nous  obtienne  les 
grâces  que  nous  ne  pouvons 
pas  obtenir  de  nous-même». 
Dieu  , vivez  et  régnez  , etc.. 


L’  É P î T R E.. 

Leçon  tirée  du  livre  d'Eiéchiel.  Chap.  1.' 


I MI  II  TV  DO  vultus 
quatuor  animalium  .-  faciès 
hominis  , et  faciès  teonis 
à dextris  ipsorum  quatuor : 
faciès  autem  bovis  à sinis- 
tris  ipsorum  quatuor  : et 
fades  aquilx  desuper  ip~ 
sorum  quatuor.  Faciès 
emim  , et  pennæ  eorum 
extentæ  desuper  : duæ 

pennee  singulorum  junge- 
bantur  , . et  duæ  tegebant 
corpora  eoruih  : et  unum- 
quodque  eorum  coram  facie 
sua  amlulabat  ; u’oi  erat 


O I C I la  forme  qui  pa.- 
roissoit  dans  ces  quatre  ani- 
maux : ils  avoient  tous  quatre- 
une  face  d’homme  , tous 
quatre  à droite  nue  face  da 
lion  ; tous  quatre  à gauche 
une  face  de  bœuf.;  et  tous 
quatre  au  - dessus  une  face 
d’aigle.  Leurs  faces  et  leurs 
ailes  s’étendoient  en  haut; 
ils  se  tenoient  l’un  l’autre 
par  deux  de  leurs  ailes  , et 
ils  couvroient  leurs  corps 
par  les  deux  autres.  Chacun 
d’eux  mar choit  devant  soi 
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impetus  Spiritûs  , illuc 
gradiebuntur  ; nec  rever- 
tebantur  cùm  ambularent. 
Et  si.nilitudo  animalium  , 
aspectus  eorum  quasi  car- 
bonum  ignis  ardentium  , 
et  quasi  aspectu3  lampa- 
darum..  Hæc  erat  vis  in  dis- 
Currens  in  medio  a ni  fail- 
li uin  , splendor  ignis  , et 
de  igné  fulgur  egrcdiens. 
Et  anitnalia  ibant  , et  re- 
vertebantur  in  similitudi- 
nem  fulguris  coruscantis. 


ils  alloient  où  les  emportait 
l’impétuosité  de  l’esprit  , et 
ils  ne  retournoieut  point 
lorsqu’ils  mr.rchoîent  : et  les 
animaux  paroissoicnt  , à les 
voir  , comme  des  charbons 
de  feu  brûlans  , et  comme 
des  lampes  ardentes.  Oïl 
voyoit  courir  au  milieu  des 
auimaux  des  flammes  de  feu 
et  des  éclairs  qui  sortaient 
du  feu  ; et  les  animaux 
alloient  et  reveuoieut  comme 
des  éclairs  qui  grillent. 


Ejéchiel  était  fils  de  Busi  de  la  race  Sacerdotale , 
natif  de  Sareca  ; il  fut  emmené  captif  à Babylone 
avec  Jéchonias  Bol  de  Juda.  Il  ne  passoit  point  pour 
Prophète  lorsqu'il  sortit  de  son  pays  , Dieu  ne  lui 
communiqua  l'esprit  de  Prophétie  que  dans  la  Mé- 
sopotamie , où  il  fut  envoyé  par  Nabuchodonosor.  Le 
but  principal  de  ses  Prophéties  est  de  consoler  ses 
freres , compagnons  de  sa  captivité* 

RÉFLEXIONS. 


Ils  alloient  où  les  emportoit  l'impétuosité  de 
l’esprit  , et  ils  ne  retournoient  point  lorsqu’ils 
marchoient.  Nul  homme  , dit  le  Sauveur  , qui 
met  la  main  à la  charrue  , et  regarde  derrière  lui, 
n’est  propre  pour  le  Royaume  de  Dieu.  Quand 
on  s’arrête  dans  le  chemin  de  la  vertu,  on  ne 
manque  jamais  de  retourner  en  arriéré  ; et  dès 
qu’on  retourne , on  descend  bien  plus  bas  qu’on 
n’étoit  quand  on  a commencé  de  monter.  C’est 
un  corps  massif  et  pesant  qu’on  n’a  monté  au  haut 
d’une  colline  qu’à  force  de  bras , et  avec  beaucoup 
de  peine  et  de  sueur  t mais  les  cordes, les  leviers, 
les  poulies  viennent-elles- ù rompre  , ce  corps  en- 
traîné par  sa  propre  pesanteur  descend  vite.  Il  n& 
part  pas  d’abord  avec  une  graude  impétuosité  j 
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ses  premiers  mouvemens  de  descente  sont  d'abord 
assez  lents  : mais  ils  ne  sont  pas  plutôt  multi- 
pliés , que  l’impétuosité  est  horrible  ; rien  n’est 
capable  de  l’arrêter  ; il  passe  impétueusement  le 
terme  d’où  ilétoit  parti  , et  il  ne  s’arrête  que  dans 
le  précipice.  Voilà  l’affreuse  image  de  ceux  qui  , 
après  avoir  bien  commencé  , se  lassent  de  bien 
faire  : ils  s’arrêtent  dans  les  voies  de  la  vertu  , 
leur  repos  n’est  pas  long , ils  retournent  en  ar- 
riéré. La  rechute  va  toujours  plus  loin  que  la 
maladie.  Le  précipice  seul  arrête  l’impétuosité  du 
dérèglement.  Peu  de  gens  qui  deviennent  vérita- 
blement deux  fois  dévots.  Dès  qu’on  s’ennuie  de 
vivre  toujours  sous  les  yeux  du  meilleur  de  tous 
les  Peres , dès  qu’on  n’aime  plus  que  sa  propre 
liberté^,  on  est  bientôt  dépaysé  ; on  ne  s’égare 
jamais  près,  quand  on  s’égare  de  propos  délibéré. 
Quand  le  cœur  est  déréglé  , une  vie  unie  lasse  ; 
les  passions  aveuglent  à mesure  que  les  lumières 
de  la  grâce  s'affaiblissent;  et  l’on  se  dégoûte  bien- 
tôt du  service  , quand  le  maître  qu’on  sert  nous 
déplaît.  Mais  a-t-on  commencé  à retourner  sur  ses 
pas  : on  se  déplaît  à soi-même  ; on  cherche  à 
perdre  le  souvenir  de  ce  qu’on  a été.  De  là  ces 
iégéretés  puériles  dans  des  personnes  d’un  âge 
mûr  ; ces  saillies  des  passions  qu’on  se  repent 
d’avoir  si  long-temps  domptées  et  resserrées  ; 
de  là  ces  railleries  pitoyables  de  la  vertu  et  de  la 
Religion  qui  indignent  même  les  plus  libertins  , 
et  qui  font  pitié  à qui  a encore  une  teinture  de 
Religion  et  de  bon  sens.  Nulle  rechûte  , en  fait 
de  mœurs  , qui  ne  porte  avec  soi  un  caractère 
d’infamie.  Il  est  rare  que  qui  est  impie  deux  fois 
ne  le  soit  pour  toujours. 
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l’Evangile. 


I .a  suite  du  saint  Evangile  selon  saint  Matthieu. 
Cfiap.  (j. 


y illo  tempore  : Vidit 
Jésus  homintm  sedentem 
in  telonio  , Matthœum 
nomine.  Et  ait  illi  : Se- 
quere  me.  Et  surgens  , 
secutus  est  eum.  Et  fac- 
tum est  dis'cumbente  eo  in 
domo  , ecce  multi  publi - 
cani  et  peccatores  venien- 
tes  , discumbebant  cum 
Jesu  et  Discipulis  ejus. 
Et  videntes  Pharisœi  , 
dicebant  Discipulis  ejus  .* 
Quare  cum  Publicanis  «t 
peccatoribusmanducat  Ma- 
gister  vester  ! At  Jésus  ' 
audiens  ait  : Non  est  opus 
valentibus  medicus  , sed 
vi aie  habentibus.  Euntes 
autem  discite  quid  est  : 
Atisericordiam  volo  , et 
non  sacrificium  : non  enim 
veni  vocare  Justps  , sed 
peccatores. 

ho  suis  pas  venu  appeler  1 


E N ce  temps  - là  : Jesu* 
vit  un  homme  nommé  Mat- 
thieu qui  étoit  ass's  au  bu- 
reau des  fermes  , et  lui  dit  : 
Suivez-moi.  Il  se  leva  , et 
le  suivit.  11  arriva  ensuite 
que  Jésus  étant  à table  chez 
lui  , il  y viut  des  Publicains 
et  des  pécheurs  en  grand 
nombre  , qui  se  mirent  à 
table  avec  lui  et  avec  ses 
Disciples.  Ce  que  voyant  les 
Pharisiens , ils  disoient  à se» 
Disciples  : Pourquoi  votre 
Maître  mange-t-il  avec  des 
Publicains-  et  des  pécheurs  I 
Jésus  entendant  cela  , dit  : 
Ce  n’est  pas  à ceiix  qui  se 
portent  bien  qu’il  faut  un 
médecin  , mais  à ceux  qui 
se  portent  mal.  Au  reste , 
allez  apprendre  ce  que  signi- 
fie : Je  veux  la  miséricorde  , 
et  uoü  pas  le  sacrifice  : car  je 
es  Justes  , mais  les  pécheurs. 


MÉDITATION. 

De  la  fidélité  à la  grâce  de  la  vocation. 

Premier  Point. 

Considérez  qu’on  connoît  peu  le  prix  de  la 
grâce  de  la  vocation,  puisqu'il  y a tant  de  gens  qui 
manquent  de  fidelité  à cette  grâce.  C’est  pourtant 
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celle  d’où  dépend  en  quelque  maniéré  toute  I’e'ccr- 
nomie  de  notre  salut.  Tous  les  états,  toutes  le* 
conditions  sont  propres  pour  le  salut , et  Dieu 
n’appelle  personne  clans  un  état , qu’il  ne  lui  des- 
tine tous  les  secours  dont  on  a besoin  dans  cet 
état , pour  arriver  au  terme  heureux  de  son  éter- 
nelle destinée.  Dieu  ayant  distribué  sur  la  terre 
toutes  les  différentes  conditions  , il  a de  toute 
éternité  destiné  à chacun  sa  place.  Rien  n’arrive 
dans  ce  monde  par  hasard  ; tout  se  fait  par  les 
ordres  de  sa  sagesse  infinie  et  de  sa  divine  Pro- 
vidence. La  grâce  donc  de  la  vocation  est  cette 
destination  que  Dieu  fait  de  chacun  de  nous  pour 
chaque  état , et  de  cet  enchaînement  de  grâces  et 
de  secours  qu’il,  nous  y prépare.  C’est  dans  la. 
même  vue  qu’il  nous  distribue  ses  talens  toujours 
proportionnés  à notre  fin.  Il  conr.oît  notre  fond  , 
notre  humeur  , notre  naturel , nos  passions  , les 
dangers  de  l’état  auquel  il  nous  destine.  Il  est 
évident  qu’un  homme  dans  le  monde  a besoin  de 
secours,  et  naturels  et  surnaturels  , différens  de 
ceux  dont  a besoin  une  personne  qui  est  dans 
l’état  Religieux  ; parmi  même  les  différens  Or- 
dres Religieux , que  de  secours  que  de  talens  , 
que  de  grâces  différentes  ! Les  diverses  condi- 
tions dans  le  monde  n’ontpasbesoin  d’une  moindre 
multiplicité  de  secours  différens.  La  divine  Pro- 
vidence a tout  réglé.  De  quelle  importance  n’est-ce 
pas  de  conserver  cette  grâce  de  sa  vocation!  et 
quelle  fidélité  à cette  grâce , si  l’on  vient  à y 
manquer  ; si  l’on  «mbrasse  un  état  auquel  Dieu 
ne  nous  avoit  pas  appelé  ; si  on  a le  malheur  de- 
se  dégoûter  de  cet  état  ; si  succombant  à la  tenta- 
tion , l’on  sort  de  cet  état , quelle  suite  effrayante- 
de  malheurs  ne  doit  pas  suivre  de  ce  dérangement 
de  la  Providence  J 
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Second  Point.. 

Considérez  les  effroyables  suites  de  ce  déran- 
gement. Né  avec  un  naturel , avec  des  talens  r 
arec  des  inclinations  propres  pour  l’état  auquel 
Dieu  vous  avoit  destiné  , trouverez- vous  les 
mêmes  facilités , les  mêmes  avantages  dans  la 
condition  à laquelle  vous  n’étiez  pas  appelé  par 
la  divine  Providence!  quel  droit  aurez- vous  d’at- 
tendre ces  grâces  de  la  bonté  de  Dieu  dans  un 
état  de  votre  choix  ? C’est  un  membre  disloqué  : 
faut-il  être  surpris  s’il  cause  de  si  vives  douleurs 
m’étant  pas  à sa  place.  C’est  un  ouvrage  hors  du 
lieu  pour  lequel  il  étoit  fait  : faut-il  être  surpris 
s’il  paroît  inutile  ! Le  tentateur  r.’a  rien  tant  à 
cœur  que  de  nous  faire  méprendre  dans  le  choix 
de  notre  état  ; sachant  bien  que  la  réprobation 
est  presque  sûre  quand  on  s’égare  en  fait  de  voca- 
tion. Il  y a par- tout  du  mauvais  ; par- tout  on 
trouve  des  pie-ges  tendus , par-tout  des  écueils  et 
des  précipices.  Marche-t-on  sûrement  quand  on 
manque  et  des  lumières , et  des  secours  que  Dieu 
n’est  pas  obligé  de  vous  donner  ? vous  n’en  eussiez 
pas  manqué  dans  la  condition  pour  laquelle  vous 
étiez  né.  V ous  allez  dans  un  pays  étranger;  est-ce 
merveille  si  l’on  a le  sort  de  l’enfant  prodigue  ? Il 
eut  le  bonheur  de  retourner  dans  la  maison  de 
son  pere.  Y a-t-il  beaucoup  de  gens  qui  rentrent 
dans  l’état  qu’ils  ont  lâchement  abandonné!  mais 
y en  a-t-il  beaucoup  , qui  restant  dans  leur  éga- 
rement résistent  aux  épouvantables  tentations  qui 
y sont  si  fréquentes  ! Le  climat , l’air  , le  pays  où 
vous  êtes  ne  vaut  rien  pour  votre  santé  : vous  y 
porterez- vous  bien  ? y jouirez -vous  d’une  santé 
parfaite  ? Ces  personnes  qui  s’engagent  dans  un 
état  sans  vocation  ; ces  personnes  qui  sortent  de 
l’état  où  Dieu  les  avoit  appelées;  ces  personnes  , 
qui  infidelles  à la  grâce  de  la  vocation , sortent 
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pour  ainsi  dire  de  leur  air  natal , feront-elles  une 
fin  heureuse  ? nulles  raisons  solides , et  qui  ex- 
cusent , pour  ainsi  dire  , de  cette  espece  d’apos- 
tasie spirituelle  devant  Dieu.  Raisons  de.  santé  , 
de  manque  de  dévotion  , d’esprit  et  de  talens  : 
raisons  frivoles  ! A-t-on  embrassé  l'état  Religieux 
pour  y briller,  pour  s’y  faire  estimer  , pour  y oc- 
cuper les  premières  places?  Une  santé  foible  et 
ruinée  menace  ruine  : et  s’il  y a danger  qu’on 
meurt  tôt , quelle  meilleure  raison  de  vivre  dans 
un  état  où  l’on  souhaite  toujours  , à l’heure  de  la 
mort , de  mourir.  Mon  Dieu  , quel  fonds  iné- 
puisable de  regrets  et  de  repentirs  à cette  derniere 
heure  , quand  on  a été  infidelle  à la  grâce  de  sa 
vocation  , quand  on  s’est  égaré  ! quel  désespoir  de 
ne  s’appercevoir  de  l’égarement  que  quand  on  n’est 
plus  en  état  de  revenir  ! 

Préser^ez-moi  , Seigneur , de  ce  malheur.  Ne 
permettez  pas  que  jç  m’égare  jamais  de  la  voie 
que  vous  m’avez  montrée,  et  faites,  que  je  vive  et 
que  je  meure  saintement  dans  l’état  où  vous 
m'avez  appelé. 

Aspirations  dévotes  durant  le  jour. 

Beati  omnes  qui  timent  Dominirm  , qui  ambulant 
in  viis  ejus.  Psal.  127. 

Heureux  ceux  qui  craignent  le  Seigneur  , et 
qui  marchent  dans  les  voies  qu’il  leur  a mar- 
quées. 

Notam  fac  mihi  viam  in  quâ  ambulem.  Psal.  142. 

Faites-moi  connoître,  Seigneur,  le  chemin  qu* 
je  dois  tenir  pour  arriver  à vous. 
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PRATIQUES  DE  PIÉTÉ. 

i.°  On  peut  dire  que  la  prédestination  a une 
grande  liaison  avec  l’état  où  Dieu  nous  appelle. 
Cet  enchaînement  de  grâces , cette  admirable  éco- 
nomie de  la  Frovidence  pour  le  salut , a un  grand 
rapport  avec  la  vocation.  U faut  être  dans  l'état 
de  vie  auquel  Dieu  nous  a destinés.  Prendre  un 
autre  état , c’est  se  mettre  dans  un  danger  évident 
de  se  perdre.  Il  faut  choisir  un  état  ; et  que  de 
réflexions,  que  de  considérations,  que  de  prières 
sont  née*  ssaires  pour  faire  un  bon  choix  ! On 
prend  assez  toutes  ces  précautions  quand  il  s’agit 
d’embrasser  l’état  Religieux , quoique  ce  soit  le 
plus  saint  et  le  plus  aisé  pour  faire  son  salut  ; 
mais  prend-on  les  mêmes  précautions  quand  il 
s’agit  de  s’embarquer  dans  le  monde  ! Cependant 
chacun  convient  que  le  monde  est  une  mer  fa- 
meuse en  naufrages  , où  tout  est  danger  pour  le 
salut , tout  est  écueil.  Une  jeune  personne  a-t-elle 
résolu  d’entrer  dans  le  cloître  , bon  Dieu  , que 
d’obstacles  à vaincre  du  côté  des  parens  , des 
amis,  et  même  des  indifférens  ! Chacun  semble 
se  faire  un  plaisir  , un  devoir  même  de  l’en  dis- 
suader. Que  de  temps  ne  demande-t-on  pas  pour 
y penser  ! avec  quelle  éloquence  représente-t-on 
les  difficultés  , les  austérités  , les  déboires  d'un 
état  si  saint  ! En  fait-on  autant  quand  il  s’agit  de 
s’engager  dans  le  monde  l on  ne  s’avise  guere  de 
demander  si  on  y a bien  pensé  : les  parens  , les 
amis  seroient  fort  fâchés  si  l’on  savoit  qu’on  déli- 
bérât sur  un  parti  si  périlleux.  Comprenez  au- 
jourd’hui l’iniquité  et  l’irrégularité  de  cette  con- 
duite. Devez- vous  choisir  un  état  : pensez -y  sé- 
rieusement, sur-tout  si  vous  vous  sentez  porté  à 
entrer  dans  le  monde  , et  même  dans  l’état  Ecclé- 
siastique , où  les  dangers  ne  sont  pas  moindres 
pour  bien  des  gens. 
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2.°  Etes-vous  engagé  dans  un  état  après  y avoir 
bien  pensé  , après  avoir  consulté  le  Seigneur  , 
après  avoir  pris  les  conseils  nécessaires  : ne  pensez 
plus  qu’à  tous  sanctifier  dans  l’état  Que  vous  avez 
embrassé,  et  à en  remplir  tous  les  devoirs  ^en 
vrais  Chrétiens.  Regardez  comme  des  tentations 
toutes  les  perplexités  que  le  démon  vous  suggéré. 
Persuadez-vous  que  c’est  l’état  où  Dieu  vous  veut. 
Rejetez  toutes  les  inquiétudes  et  les  doutes  qui 
sont  d’ordinaire  des  ruses  do  l’ennemi  de  votre 
salut , pour  vous  empêcher  d’en  remplir  les  de- 
voirs, en  vous  empêchant  d’être  tranquilles,  sur- 
tout si  c’est  un  état  qui  vous  lie.  EtucV>ez-en  cha- 
que jour  toutes  les  obligations , et  remplissez-les. 
Ce  n'est  pas  après  s’être  liés  à un  état  de  vie  , 
qu’il  faut  examiner  si  Dieu  nous  y appelle  : ces 
réflexions  doivent  toujours  précéder  ce  choix. 
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VINGT-DEUXIEME  JOUR. 

Saint  Maurice  et  ses  Compagnons  , 
Martyrs. 

IjE  Martyre  de  saint  Maurice  et  de  ses  com- 
pagnons a été  si  glorieux  à l’Eglise,  que  plus  de 
quatorze  siècles  n’en  ont  pu  effacer  la  mémoire  , 
ni  affoiblir  la  vénération  de  tous  les  peuples  en- 
vers ces  grands  Saints.  Aussi  peut-on  dire  qu’il 
n’est  point  d’événement  plus  glorieux  à la  foi , ni 
qui  ait  fait  plus  d’honneur  à Jesus-Christ  que  le 
martyre  de  ce  grand  Saint,  qui  fut  accompagné 
de  celui  de  toute  la  légion  Thébéenne,  composée, 
selon  saint  Eucher  , de  six  mille  et  six  cents 
hommes. 

Saint  Maurice  étoit  premier  Capitaine,  ou  Co- 
lonel Général  d’un  corps  de  troupes  qu’ou  appe- 
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luit  Légion,  qui  était  alors  composée  de  six  mille 
et  six  cents  hommes.  Elle  portoit  le  nom  de  Thé- 
béenne;  ce  qui  fait  croire  qu’elle  avoit  été  levée 
dans  la  Thébaïde  , et  qu’elle  n’étoit  composée  que 
de  gens  du  pays.  Elle  s’étoit  fait  une  si  grande 
réputation  dans  tout  l’Empire  Romain , par  la  va- 
leur de  tous  ses  Officiers  , et  la  bravoure  de  ses 
Soldats,  qu’il  n’y  avoit  point  dans  l’armée  Ro- 
maine de  corps  plus  formidable  aux  ennemis,  ni 
plus  estimé  dans  l’armée.  Cette  légion  avoit  son 
quartier  jlans  l’Orient , c’est-à-dire  , en  Syrie  et 
danr la  Palestinp.  Les  principaux  Officiers,  après 
le  Colonel  Général,  étoient  Exupere  qui  y faisoit 
la  fonction  de  Major  ou  de  Lieutenant-Colonel, 
et  Candide  qui  y avoit  uh  Office  de  Sénateur  de 
l’armée  , c’est-à-dire,  de  Prévôt , ou  Intendant  de 
la  Légion. 

Saint  Maurice  étant  en  quartier  d’hiver  à Jéru- 
salem et  aux  environs  avec  sï  Légion,  ht  con- 
noissance  avec  Zambdal  qui  en  étoit  Evêque, 
Comme  Maurice  avoit  de  l’esprit,  l'Evêque  ne  lui 
eut  pas  plutôt  parlé  dans  une  conversation  , de 
l’excellence  et  de  la  sainteté  de  la  religion  Chré- 
tienne, et  des  impies  absurdités  du  paganisme, 
que  fondant  en  larmes  au  souvenir  du  pitoyable 
aveuglement  où  il  avoit  été  jusqu’alors  , il  re- 
mercie mille  fois  le  Seigneur  de  la  grâce  qu’il  lui 
faisoit  ; et  embrassant  avec  tendresse  et  avec  res- 
pect l’Evêque , il  le  prie  instamment  de  le  pré- 
parer au  Baptême. 

Une  pareille  conquête  consola  merveilleusement 
le  Prélat  et  tous  les  Chrétiens , et  l'on  ne  p°ut 
dire  quelle  fut  la  joie  de  tous  les  Fidelles;  elle 
fut  encore  bien  plus  grande  lorsqu’on  apprit  que 
Maurice,  au  sortir  ^ie  la  conversation  avec  l’Evê- 
que Zambdal , étoit  allé  trouver  les  principaux 
Officiers  de  9a  Légion  , et  qu’il  leur  avoit  parlé 
avec  tant  d’énergie  et  d’éloquence  de  la  vérité  de 
notre  sainte  Religion,  que  tous  étaient  venus  sur 
le  champ  demander  le  Baptême. 
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Maurice,  Exupere  son  Lieutenant,  et  Candide, 
ne  furent  pas  plutôt  devenus  Chrétiens  , qu’ils 
devinrent  de  zélés  Missionnaires  dans  les  troupes. 
Dieu  bénit  si  abondamment  leur  zele  et  leur 
amour  pour  Jesus-Christ , que  dans  trés-peu  de 
jours  toute  la  Légion  fut  Chrétienne. 

Il  y avoit  près  de  deux  ans  que  Dioclétien  étoit 
Empereur , lorsqu’en  286  voulant  remecher  aux 
troubles  des  Gaules , excités  par  le  soulèvement 
des  Bagaudes  peuples  de  la  Campanie,  qui  avoient 
pour  Chefs  de  leur  révolte  Amand  et  Elien , il 
résolut  de  se  donner  un  collègue  avec  lequel  il 
pût  partager  le  fardeau  de  l’Empire.  Il  choisit 
Maximien  Hercule  , homme  naturellement  cruel , 
et  ennemi  mortel  des  Chrétiens.  Il  se  l’associa  , 
et  se  déchargea  sur  lui  de  la  guerre  qu’il  falloit 
faire  dans  les  Gaules.  L’armée  que  Maximien  de- 
voit  commander  ne  se  trouvant  pas  assez  forte  , 
et  craignant  que  le  nouvel  Empereur  ne  réussit 
point  dans  sa  première  expédition  , Dioclétien 
résolut  de  la  fortifier  de  la  légion  Thébéenne  qui 
passoit  pour  les  meilleures  troupes  de  l’Empire. 
Il  ordonna  au  Colonel  Maurice  de  partir  inces- 
samment pour  l’Italie  avec  sa  légion,  pour  venir 
joindre  toute  l'armée  qui  alloit  dans  les  Gaules. 
Maurice  et  ses  troupes,  aussi  prompts  à obéir  aux 
ordres  de  l’Empereur , que  fidelles  à la  Religion 
qu’ils  avoient  embrassée  , partirent  pour  l’Italie. 
Le  zele  des  Officiers  réporidoit  à leur  foi  ; et  celle 
des  Soldats  au  zele  des  Chefs.  On  ne  voyoit  parmi 
eux  point  de  plus  grande  émulation  que  celle  de  la 
vertu  et  de  la  piété  Chrétienne.  Ils  faisoient  écla- 
ter leur  fidélité  et  leur  courage  dans  ce  qu’ils  dé- 
voient, tant  à Dieu  et  à leur  Religion,  qu’aux 
Princes  qu’ils  servoient,  et  à l’Etat,  et  savoient 
allier  heureusement  les  exercices  des  armes  avec 
la  pratique  des  conseils  et  des  maximes  d© 
l’Evangile. 

Saint  Maurice  étant  arrivé  à Rome  avec  sa  lé- 
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gion  , ses  premiers  soins  furent  de  voir  le  Pape 
saint  Marcellin  , qui  les  confirma  tellement  dans 
leur  zele  pour  la  foi  , qu’ils  lui  promirent  tous  de 
perdre  plutôt  leur  vie  que  de  manquer  de  fidélité 
à Jésus- Christ , et  de  rougir  de  l’Evangile.  Après 
avoir  reçu  les  ordres  de  l’Empereur,  ils  partirent 
pour  aller  joindre  l’armée.  Saint  Maurice  ayant 
joint  l’Empereur  , passa  les  Alpes  avec  lui  par  le 
Milanez.  Maximien  fatigué  de  la  marche  s’arrêta 
à Octodure  Ville  des  Véragres  , qu’on  croit  être 
Martinach  , ou  Martigny  en  Valais  , et  fit  camper 
toutes  les  troupes  qui  le  suivoient  dans  une  grande 
plaine.  Cet  Empereur  aussi  superstitieux  qu’il  étoit 
cruel , ordonna  que  toute  l’armée  fît  des  sacrifices 
aux  dieux  , pour  implorer  leur  secours  contre 
les  ennemis  de  l’Empire.  Saint  Maurice  , saint 
Exupere  , saint  Candide  et  tous  leurs  Soldats  en 
eurent  horreur;  et  passant  Octodure  allèrent  cam- 
per à trois  lieues  de-là  près  d’une  Bourgade  appe- 
lée Ternat , entre  les  montagnes  et  la  riviere  du 
Ilhône  , et  à douze  ou  quinze  lieues  de  Geneve , 
et  ass£t  près  de  la  pointe  Orientale  du  Lac , entre 
le  Pays  de  Valais  , la  Savoye  , et  le  Canton  de 
Berne.  Maximien  en  étant  averti  , envoya  vers 
notre  Saint  , pour  savoir  le  sujet  de  sa  retraite. 
Il  fuLfort  surpris  quand  il  apprit  que  c ’étoit  par 
un  motif  de  Religion  ; que  Maurice  étoit  Chré- 
tien , et  toute  la  Légion  Chrétienne.  La  colere 
succédant  à la  surprise  , il  entra  en  fureur  , et 
jaloux  de  son  autorité,  sur -tout  au  commence# 
ment  de  son  régné  , il  ordonna  qu’on  obéît  sur  le 
champ  , ou  que  la  Légion  fût  décimée.  Cet  ordre 
barbare  ne  fut  pas  plutôt  porté  aux  Soldats  , que 
tous  se  présentèrent  pour  être  le  dixième.  Il  fallut 
cependant  exécuter  l’arrêt.  On  tira  au  sort  de  dix 
un  , et  tous  ces  dixièmes  furent  exécutés  et  reçu- 
rent sur  l’heure  la  couronne  du  martyre.  Il  eût 
été  aisé  aux  troupes  de  défendre  leurs  compagnons. 
JL’avantage  du  lieu  étroit  où  ils  étoient  campés 


Digitized  by  Google 


S 5®  Exercices 

leur  donnoit  le  moyen  de  résister  à toute  l’armée. 
Nul  n’en  eut  la  moindre  pensée.  Les  Officiers  et 
les  Soldats  portoient  envie  au  sort  de  ceux  qui  don- 
noient  leur  vie  pour  Jesus-Christ,  et  nul  qui  n’eût 
voulu  être  à leur  place.  Leurs  désirs  furent  bientôt 
accomplis  : car  les  bourreaux  n’eurcnt  pas  plutôt 
raconté  au  Tyran  avec  quelle  constance  , et  avec 
quelle  joie  ces  Soldats  avoient  souffert  la  mort 
pour  leur  Dieu,  et  l’envie  que  leur  portoient  ceux 
qui  restoient  en  vie  , lesquels  d’abord  après  l’exé- 
cution avoient  fait  une  nouvelle  protestation  pour 
déclarer  qu’ils  n’obéiroient  à personne  qui  voudront 
les  obliger  à commettre  des  sacrilèges  j et  qu’étant 
Chrétiens  , ils  ne  pouvoient  prendre  part  aux  sa- 
crilèges des  Païens;  et  qu’au  reste  ils  étoïent  tous 
déterminés  à tout  souffrir  plutôt  que  de  rien  faire 
contre  la  foi  qu’ils  avoient  embrassée.  On  n’eut 
pas  plutôt  fait  ce  récit  au'Tyran  , que  transporté 
de  rage  et  de  fureur  , il  ordonna  qu’on  fît  le  jour 
même  une  nouvelle  décimation  de,  ces  troupes. 
Dès  que  la  nouvelle  en  vint  au  camp , co  ne  fut 
que  jubilation  , que  transports  de  joie  , chs^n  se 
flattant  de  la  gloire  et  du  bonheur  du  martyre. 
Ce  fut  alors  que  saint  Maurice  comme  Général 
leur  parla  avec  tant  d'énergie  pour  les  animer  à 
une  si  glorieuse  victoire  , que  tous  ne  soupirent 
, plus  qu’après  cet  insigne  bonheur.  L’exécution  fi- 
nie, saint  Maurice  en  qualité  de  Général  assemble 
ses  Soldats  , et  leur  parle  de  la  sorte  : J’admire 
xptre  vertu  , mes  chers  compagnons  , et  je  bonis 
cent  fois  le  Seigneur , qui  vous  donne  une  magna- 
nimité au-dessus  de  toute  bravoure.  Votre  amour 
pour  Jesus-Christ  vous  donne  plus  dé  force  , que 
la  cruauté  de  César  ns  vous  a donné  de  frayeur. 
Je  vois  bien  que  vous  enviez  le  sort  de  vos  ca- 
marades , et  que  vous  auriez  souhaité  que  le  sort 
fût  tombé  sur  vous.  C’est  la  grâce  divine  qui  vous 
a inspiré  ces  généreux  sentimens  , et  qui  vous  a 
empêché  de  faire  la  moindre  résistance.  Ayant  les 
, amies 
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armes  à la  main  , et  étant  aussi  braves  que  vous 
êtes  , ii  vous  eût  été  aisé  d’empêcher  une  si  bar- 
bare boucherie.  Mais  vous  eussiez  empêché  vos 
chers  compagnons  d’être  Martyrs  , et  vous  vous 
seriez  privés  vous -mêmes  cle  la  gloire  de  l’être, 
Jusques  ici  nous  nous  sommes  contentés  de  lire 
dans  les  Actes  , jusques  où  est  allée  l’intrépidité 
des  premiers  AIartyr3  : à présent  nous  voyons  do 
nos  yeux  ces  grarras  exemples.  Hélas  ! me  voici 
environné  de  leurs  saints  Corps  , leur  sang  a re- 
jailli sur  mon  visage  , et  mes  habits  en  sont  en- 
core teints  ; pourrions-nous  craindre  de  donner 
notre  vie  pour  Jésus- Christ  après  un  tel  exemple  ? 
nous  les  louons  de  leur  fermeté  , c’est  une  mar- 
que que  nous  voulons  mériter  les  mêmes  louanges. 
Vous  savez  , mes  amis  , qu’autrefois  nous  avons 
fait  serment  de  défendre  la  République  au  péril 
de  notre  sang  ; c’est  ce  que  nous  promîmes  aux 
Empereurs  quand  nous  prîmes  les  armes  pour  leur 
service.  Cependant  nous  n’avions  alors  aucune 
connoissance  du  Royaume  des  Cieux  ; et  notre 
honneur  seul  nous  eut  fait  prodiguer  notre  vie 
sans  espérance  d’aucune  récompense.  Seroit  - il 
possible  que  nous  fussions  moins  fidelles  à Jesus- 
Christ  qui  nous  promet  une  gloire  immortelle  ? 
nous  lui  avons  engagé  notre  foi  lorsque  nous  avons 
reçu  le  Baptême  ; nous  lui  avons  renouvelé  cette 
promesse  à Rome , entre  les  mains  de  son  Vicaire, 
en  venant  ici  : oserions  - nous  lui  manquer  de  pa- 
role ? Il  me  semble  de  voir  nos  chers  compagnons 
triomphans  dans  le  Ciel  , qui  nous  invitent  à la 
même  couronne.  Il  n’y  a qu’un  moment  qu’ils 
ctoient  parmi  nous  ; et  les  voilà  déjà  en  posses- 
sion d’un  bonheur  éternel , qui  ne  peut  plus  leur 
être  ravi  par  tous  les  Princes  de  la  terre.  Allons, 
allons,  mes  chers  compagnons,  offrons- nous 
après  eux  généreusement  au  martyre.  Suivons  le 
chemin  qu’ils  nous  ont  frayé  ; ils  ont  été  les  com- 
pagnons de  nos  militaires  travaux , imitons  leur 
Septembre.  * Q 
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constance  dans  la  foi , pour  être  les  compagnons 
de  leur  gloire.  Que  notre  courage  soit  intrépide 
pour  notre  Religion  ; que  notre  foi  soit  inébran- 
lable dans  les  tourraens  j que  notre  constance 
soit  invincible.  Prions  ces  Soldats  qui  vont  rendre 
compte  à l’Empereur  de  leur  expédition  , de  lui 
déclarer  au  nom  de  toute  la  Légion  , qu’il  n’y  en  a 
pas  un  parmi  nous  qui  ne  fasse  gloire  d’être  Chré- 
tien , et  qui  ne  soit  prêt  de  damier  son  sang  pour 
Jesus-Christ , plutôt  que  d’avoir  jamais  part  à de 
sacrilèges  sacrifices. 

Saint  Maurice  n’eut  pas  plutôt  achevé  de 
parler , que  tous  les  Officiers  et  les  Soldats 
s’écrièrent  tout  d’une  voix  : Nous  sommes  Chré- 
tiens , et  nous  donnerons  jusqu’à  la  derniere 
goutte  de  notre  sang  plutôt  que  de  rien  faire  qui 
soit  contraire  à la  Loi  Chrétienne.  Les  bourreaux 
qui  avoient  été  tous  témoins  de  cette  généreuse 
protestation , n’en  eurent  pas  plutôt  fait  le  récit 
a Maximien  , que  ce  Tyran  transporté  de  rage  et 
de  fureur , ordonna  qu’on  fît  le  jour  même  une 
nouvelle  décimation  de  ces  troupes.  Dès  que  la 
nouvelle  e»  vint  au  camp  , ce  ne  fut  plus  qu’une 
joie  publique  , chacun  se  flattant  que  le  sort 
tomberoit  sur  lui  ; et  tous  se  préparèrent  au  mar- 
tyre. On  fit  donc  mourir  encore  chaque  dixième 
de  la  Légion  suivant  le  sort  ; et  les  bourreaux 
même  ne  purent  pas  s’empêcher  d’être  attendris 
quand  ils  virent  les  larmes  et  l’affliction  de  ceux 
dont  le  sort  différoit  le  martyre.  Alors  saint 
Exupere  l’un  des  premiers  Officiers  généraux , 
animé  d’un  nouveau  zele  pour  la  Religion , 
s’adressant  au  reste  des  Soldats  : Mes  amis,  leur 
dit-il  d’un  ton  ferme  et  décisif,  si  je  tiens  encore 
en  main  l’étendard  de  la  Légion , sachez  que  ce 
n’est  pas  pour  vous  faire  prendre  les  armes.  Je 
viens  vous  animer  à un  autre  sorte  de  combat , 
où  l’on  ne  triomphe  que  par  la  patience.  Nos 
Freres  ont  donné  Ici»  sang  pour  Jésus  Christ  j 


Digitized  by  Google 


de  Piété.  2r.  Septembre.  353 
j espeie  que  ce  divin  Sauveur  ne  désagréera  pas 
le  notre.  Prions  ces  Soldats  qui  ont  exécuté  les 
ordres  de  l’Empereur,  de -lui  présenter  au  nom 
de  tous  cette  très-humble  remontrance  : Seigneur  ’ 
nous  sommes  vos  soldats , mais  nous  sommes  en 
même  temps  serviteurs  du  vrai  Dieu , et  nous  le 
confessons  avec  liberté.  Nous  vous  devons  le  ser- 
vice  militaire  , et  à lui  l’hommage  d’un  cœur  * 
hnelie  et  innocent.  Nous  recevons  de  vous  la 
paye  , et  nous  tenons  de  lui  la  vie.  Nous  ne , 
pouvons  suivre  vos  ordres  lorsqu’ils  se  trouvent 
contraires  aux  siens.  C’est  notre  premier  Maître  , 
et  le  vôtre  aussi,  quand  vous  ne  le  voudriez  pas. 
Tant  que  Ion  ne  demandera  rien  de  nous  qui 
puisse  lui  déplaire,  nous  vous  serons  aussi  sou- 
mis que  nous  l'avons  toujours  été;  mais  dès  que 
le  Prince  exigera  de  nous  ce  qui  est  défendu  par 
la  loi  de  Dieu,  jugez  vous-même.  Seigneur,  à 
qui  de  vous  deux  nous  devons  donner  la  préfé- 
rence. Il  nous  eut  été  aisé  de  venger  la  mort  in- 
mste  de  nos  compagnons  : nous  ne  l’avons  pas 
fait.  Nous  nous  sommes  désarmés  nous  - mêmes 
pour  vous  montrer  que  nous  voulons  mourir  , et 
non  pas  combattre;  et  que  nous  aimons  mieux 
perdre  la  vie  en  conservant  notre  foi  , que  de  sur- 
vivre à nos  compagnons  en  sacrifiant,  par  la  plus 
indigne  de  toute,  le.  lâcheté. , à vo/sacriC» 
Idoles.  Les  supplices  ne  nous  effraient  point. 
Envoyez  des  bourreaux  pour  .nous  immoler  à 
notre  Dieu  ils  trouveront  les  victimes  toutes 
prêtes  , en  ilous  ofant  une  vie  de  quelques  jours 
ils  nous  procureront  une  éternité  bienheureuse! 
En  un  môt  nous  sommes  Chrétiens  , et  rien  ne 

confimœ1S  C3pabIe  <i’éljfanler  notre  foi , ni  hotre 

Il  est  probable  que  cette  résolution  si  géne- 
reuse  fut  envoyée  écrite  à l’Empereur.  Quoiqu’il 
en  soit,  Maximien  désespérant  de  pouvoir  jamais' 
vaincre  une  telle  fermeté,  soutLe  pi  un. 

Q 2 
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conspiration  si  générale,  il  résolut  de  faire  périr 
toute  la  Légion,  et  commanda  à toute  l’armée  ' 
de  marcher  contre  les  Thébéens,  et  de  les  tailler 
en  pièces.  Nos  généreux  Martyrs  ne  se  considé- 
rant plus  que  comme  des  victimes  qu’on  alloit 
immoler  au  vrai  Dieu  , voulurent  imiter  leur 
Sauveur,  qui  comme  un  agneau  se  laissa  égorger 
sans  dire  mot.  Ils  mirent  tous  les  armes  bas,  à 
l’exemple  de  leur  Chef.  Saint  Maurice  , comme  le 

Rremier  Capitaine  de  cette  glorieuse  Légion  de 
lartyrs,  parut  à la  tête,  et  fut  le  premier  im- 
molé. Saint  Exupero  et  saint  Candide  tombèrent 
à ses  côtés.  La  place  fut  d’abord  couverte  de 
corps  ; les  ruisseaux  de  sang  inondèrent  tout  le 
pays  voisin  j on  ne  vit  jamais  un  carnage  pareil,'* 
sans  combat , sans  cris , sans  plainte.  Comme 
l’Empereur  avoit  donné  aux  soldats  Païens  les 
dépouilles  des  saints  Martyrs;  tandis  qu’ils 
dépouilloient  ces  saints  Corps,  un  soldat  vétéran 
nommé  Victor  arriva , qui  fut  étonné  de  cette 
horrible  boucherie.  Ayant  appris  la  cause  de  ce 
massacre  inoui  : Hélas  ! s’écria  - t - il , que  ne 
suis-je  arrivé  une  heure  plutôt,  j’aurois  eu  part 
à leur  triomphe.  Ces  paroles  firent  assez  con- 
noître  qu’il  étoit  Chrétien  ; il  l’avoua  sans  hésiter , 
et  sur  le  champ  il  fut  immolé  comme  les  autres. 

Ce  fut  le  22  de  Septembre  de  l’an  286,  que  ces 
six  mille  six  cents  soixante  et  un  soldats  de  Jesus- 
Christ  remportèrent  la  palme  du  Martyre  , au  lieu 
qui  se  nommoit  alors  Agaune,  à cause  des  rochers 
qui  l’environnent,  et  que  le  martyre  de  ces  Saints 
a rendu  depuis  si  célébré  dans  l’Eglise  , sous  le 
nom  de  Saint -Maurice,  où  Sigismond  Roi  de 
Bourgogne  fit  bâtir  un  magnifique  Monastère  en 
l’honneur  de  ce  Saint. 

Les  corps  do  ces  saints  Martyrs  furent  enterrés 
dans  le  lieu  même  de  leur  martyre  par  ceux  du 
pays  , dans  de  grandes  fosses  , où  ils  demeure- 
ront jusqu’au  temps  des  Empereurs  Gratien  eÇ 
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Théodose , dont  la  découverte  fut  faite  à saint 
Théodore  Evêque  d’Octodure  , dans  le  dioccse 
duquel  se  trouvoit  Agaune.  Les  miracles  qui  89 
firent  à la  découverte  de  ces  saintes  Reliques , 
augmenteront  la  vénération  qu’on  avoit  pour  çea 
glorieux  Martyrs,  et  peu  de  Diocèses  qui  ne 
voulussent  avoir  de  leurs  Reliques.  Saint  Martin 
fit  un  voyage  exprès  à Agaüne  pour  en  avoir,  et 
en  enrichit  sqn  Eglise.  On  assure  que  le  chef  de 
saint  Maurice  ayant  été  jeté  dans  le  Rhône  virtt 
aborder  miraculeusement  à Vienne  en  Dauphiné, 
où  il  fut  reçu  avec  grande  vénération  , et  déposé 
dans  la  grande  Eglise  qui  portoit  alors  le  nom 
, des  saints  Machabées.  Il  est  devenu  le  Patron 
de  la  Ville,  et  la  Cathédrale  de  çette  Métropole 
est  dédiée  sous  son  nom. 

Il  n’est  pas  jusqu’aux  armes  de  saint  Maurice 
qu’on  11’ait  conservées  avec,  génération.  Charles 
Martel  voulut  se  servir  de  la  lance  et  du  casque 
de  ce  vaillant  Martyr  , lorsqu’il  donna  bataille 
aux  Sarrasins.  Les  Ducs  de  Savoye  portent  tou- 
jours son  Anneau  qu’ils  ont  reçu  de  l’Abbé  do 
Saint-Maurice  , et  se  le  laissent  par  succession 
les  uns  aux  autres  , comme  la  plus  précieuse 
marque  de  leur  souveraineté.  Amedée  VIII  » 
surnommé  le  Pacifique,  premier  Duc  de  Savoye, 
s’étant  retiré  dans  le  Prieuré  de  Ripaille  l’an  1434» 
institua  l’Ordre  des  Chevaliers  de  Saint-Maurice 
par  la  dévotion  particulière  qu’il  avoit  pour  ce 
grand  Saint , le  Patron , et  le  Protecteur  de  la 
Savoye.  Les  Chevaliers  portoient  une  Croix 
blanche  tréilée  , qu’on  appeloit  la  Croix  de 
Saint-Maurice.  Charles  Emmanuel  unit  à l’Ordre 
de  Saint-Maurice  celui  de  Saint-Lazare  qui  étoît 
plus  ancien.  L’Ordre  de  Saint- Maurice , s’étant 
comme  éteint,  fut  rétabli  en  1572  par  une  Bulle 
du  Pape  Grégoire  XIII,  par  le  zele  d’Emmanuel 
Philibert  Duc  de  Savoye  - fort  dévot  à ce  Saint* 
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Le  Duc  en  fut  déclaré  le  Grand-Maître;  ce  qu-3 

le  Pape  Clément  VIII  confirma  en  i6o3. 

La  Messe  de  ce  jour  est  à l'honneur  de  ces  Saints, 

L’Oraison  qu'on  dit  à la  Messe  , est  celle 
qui  suit. 


N n U s , queesumus 
cmnipotens  Deus  :ut  sanc- 
torum  Martyrum  tuorum  , 

■ Mauritii  et  sociorum  ejus , 
nos  lætijicet  festiva  so- 
lemnitas  : ul  quorum  suf- 
fragiis  nitimur  , eorum 
natalitiis  gtoriemur.  Per 
fiominum  , etc. 

L’  É P 

Leçon  tirée  du  Livre  c 
saint  Jea 


Faites -nous  la  grâce. 
Dieu  Tout  - Puissant  , que 
nous  soyons  dans  ta  joie  de 
la  solemuité  de  vos  saints 
Martyrs  Maurice  , et  ses 
compagnons  , afin  que  nous 
nous  glorifiions  cte  la  nais- 
sance de  ceux  sur  qui  nous 
nous  appuyons.  Par  Notre- 
Seigueur  , etc. 

î T R E. 

e l'Apocalypse  de  l' Apôtre 
ï.  Chap.  7. 


JV  diebus  illis  : Resp  on- 
dit  unus  de  senioribus  , 
et  dixit  mihi  Hi  , qui 
amicti  surit  stolis  albis  , 
qui  sunt  ! et  unie  vene- 
, runt  ! Et  dixi  illi  : Do- 
mine mi  , tu  *cis.  Et 
dixit  mihi  : Hi  sunt,  qui' 
veneriint  de  tribulatione 
magna  , et  laverunt  stolas 
suas  , et  dealbaverunt  eas 
in  sanguine  Aoni  : ideb 
sunt  ante  thronum  Dei  , 
et  serviunl  ei  die  ac  nocte 
in  templo  efus  : et  qui 
sedet  in  throno  , habitabit 
super  illas.  Non  estaient , 


En  ce  temps-Ja  : Un  des 

vieillards  prenant  la  parole  , 
me  dit  : Qui  sont  ceux-ci 
qui  sont  vêtus  de  robes  blan- 
ches ; et  d’où  sont-ils  venus  î 
Je  lui  répondis  : Seigneur  , 
vous  le  savez.  Et  il  me  dit  : 
Ce  sont  ceux  qui  sont  venus 
ici  après  avoir  passé  par  de 
grandes  afflictions  , et  qui 
ont  lavé  , et  blanchi  leu-rs 
robes  dans  le  sang  de  l’A- 
gneau ; c’est  pourquoi  ris 
sont  devant  le  trône  de  Dieu , 
et  ils  te  servent  jour  et  nuit 
dans  son  temple  ; et  celui 
qui  est  assis  sur  le  troue  , 
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neque  skient  ampliîis , nec  les  couvrira  comme  une 
cadet  super  illos  sol  , ne-  tente.  Ils  n’auront  plus  ni 
que  ullus  cestus  : quoniam  faim  ni  soif , et  le  soleil  , 
Agnus  , qui  in  medh  ni  aucune  autre  chaleur  ne 
throni  est  , reget  illos  , les  incommodera  plus  ; parce 
et  deducet  eos  ad  vitae  que  l’Agneau  qui  est  nu  mi- 
santes aquarum  , et  abs-  lieu  du  trône  , sera  leur 
terget  Deus  omnem  la-  Pasteur  , et  il  les. conduira 
crymam  ab  oculis  eorum.  aux  fontaines  des  eaux  vi- 
vantes, et  Dieu  essuiera  toutes  les  larmes  de  leurs  yeux. 

Le  livre  de  l’Apocalypse  signifie  révélation.  Saint 
Jean  donne  lui-même  ce  titre  à sa  Prophétie , en  la 
commençant  ainsi  : La  révélation  de  Jesus-Christ. 
Ce  livre  tout  mystérieux , n’est  pas  moins  admira- 
ble qu’il  est  obscur.  Toutes  ses  paroles  , dit  saint 
Jérôme , sont  des  mystères.  Saint  Augustin  dit  que 
l’Apocalypse  est  une  Prophétie  de  ce  cjui  devoit  ar- 
river à l’Eglise  depuis  l'Ascension  dé*  Jesus-Christ 
jusqu’à  son  second  avènement. 

RÉFLEXIONS. 

Dieu  essuiera  toutes  les  larmes’  de  leurs  yeux. 
Dieu  le  sait  faire , et  il  le  fait  toujours  en 
Dieu.  Certainement  le  salaire  passe  bien  le  tra- 
vail , et  la  récompense  est  bien  au-dessus  du  mé- 
rite. Que  les  disgrâces  et  toutes  les  adversités 
de  cette  vie  deviennent  un  digne  sujet  de  joie 
dans  le  Ciel  f qu’on  regarde  avec  plaisir  , avec 
une  douce  complaisance  , ces  afflictions  acca- 
blantes , ces  croix  si  pesantes  , ces  déboires  si 
amers  dont  on  a ici  tant  d’horreur  ! que  le3 
mépris  , que  la  pauvreté,  que  les  maladies  , 
qua  les  supplices  même  soufferts  pour  Jesus- 
Christ  , deviennent  une  source  d’honneur  , de 
richesses  , de  complaisance  , de  délices  même 
dans  ce  doux  séjour  des  Bienheureux  ! Hélas  ! 
une  croix  d’or  , un  brevet  de  Colonel  , une 
pension  , font  regarder  avec  plaisir  un  bras  em- 
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porté  , une  cicatrice  qui  rend  difforme , une 
santé  ruinée  ; et  dans  le  Ciel  de  quel  œil  en- 
visage-t-on  tout  ce  qu’on  a souffert  pour  Dieu  ? 
Non  sunt  condiguœ  passiones  hujus  temporis.  C’est 
bien  alors  qu’on  s’écrie  avec  assurance  : Je  suis 
persuadé  que  les  afflictions  qu’on  a sur  la  terre  , 
n’ont  aucune  proportion  avec  la  gloire  qui  éclate 
en  nous.  C’est  alors  qu’on  sent  quel  est  le  bon- 
heur des  Saints  dans  le  Ciel.  On  comprend  qu’il 
est  tel  , ce  bonheur , qu’on  ne  peut  assez  dire 
pour  le  faire  connoître , ni  assez  faire  pour  le 
mériter.  Rien  ne  peut  ici  bas  nous  donner  une 
juste  idée  des  biens  immenses  dont  les  Saints 
jouissent  dans  le  Ciel;  mais  nous  ne  connoisson3 
que  trop  les  maux  dont  ils  sont  exempts.  Voulez- 
vous  comprendre  quelque  chose  du  bonheur  de 
l’autre  vie  ; pensez  qu’elle  est  affranchie  de  tou- 
tes les  miseres  de  celle-ci.  Douleurs  , tri^esses, 
maladies,  craintes,  inquiétudes  , déplaisirs, 
chagrins  : tout  cela  est  banni  du  séjour  des  Bien- 
heureux. Rien  de  fâcheux  n’approche  de  cette 
sainte  Cité.  Une  joie  pure  et  pleine  , un  calme 
•inaltérable  régné  dans  la  Jérusalem  céleste.  Hé  , 
Seigneur  , qui  peut  comprendre  sur  la  terre  les 
douceurs  ineffables  que  goûtent  les  Elus  dans  le 
Ciel  ! non-seulement  on  y a tout  ce  qu’on  désire  , 
mais  encore  tout  ce  qu’il  faut  pour  ne  plus  rien 
désirer.  Le  cœur  est  plein , l’ame  est  rassasiée. 
C’est  un  torrent , c’est  un  océan  de  délices  pures, 
dont  les  Bienheureux  sont  inondés.  Ce  ne  sont  pas 
seulement  tous  les  biens  ensemble,  c’est  la  source 
même  de  tous  les  biens  , c’est  la  toute-puissance 
de  Dieu  , c’est  la  possession  de  Dieu  même  qui 
fait  le  fond  de  celte  félicité  inimaginable.  Ce 
n’est  pas  proprement  la  joie  du  Seigneur  qui  en- 
tre dans  le  cœur  des  Saints  , l’espace  seroit  trop 
étroit , elle  y seroit  trop  resserrée  pour  leur  faire 
goûter  un  torrent  de  délices  ; c’est  l'ame  des 
Saints  qui  entre  , qui  se  perd  délicieusement  s 
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pour  ainsi  dire , clans  la  joie  du  Seigneur  : et 
nous  n’avons  que  de  foibles  désirs  pour  cette  fë« 
licite  sans  mesure. 

L’  É V A N G I L E. 

La  suite  du  saint  Evangile  selon  saint  Luc 
Chap.  21. 

I y illo  tempore  : Dixit  EiN  ce  temps-là  : Jésus  dit 
Jésus  üiscipulis  suis  : à ses  Disciples  : Quand  voua 

Cùm  audieritis  prœlia , et  entendrez  parler  de  guerres 
seditiones  , nolite  terreri  : et  de  révoltes  , ue  vous  alar- 

oportet  primùm  hæc  fieri , tuez  pas  , il  faut  que  ces 
se d nonditm  statim  finis,  choses  arrivent  auparavant; 
Tune  dicebat  illis  : Sur-  mais  ce  ne  sera  pas  encore 
gct  gens  contrù  gentem  , si  - tôt  la  fin.  11  leur  disoit 
et  regnum  adversii s reg-  aussi  : Les  nations  s'élève- 
num.  Et  terræ  motus  ronl  contre  les  nations  , et 
magni  erunt  per  loca , et  les  Royaumes  contre  les 
pestilentiee  , et  famés  , Royaumes.  Il  y aura  de  tous 
terroresque  de  coda  et  côtés  de  grands  tremblemëns 
signa  magna  erunt.  Sed  de  terre  , des  pestes  et  des 
ante  hæc  omnia  injicient  famines  , et  il  paroîtra  au 
vobis  manus  suas  , et  per-  Ciel  des  phénomènes  terri- 
sequentur  , tradentes  in  blés  et  de  grands  prodiges  : 
Synagogas  et  custodias  , mais  avant  tout  cela  on  se 
trahentes  ad  reges  et  prœ-  saisira  de  vous  , on  vous 
sides  , propter  nomen  persécutera,  vous  livrant  aux 
meum  : Contingct  autem  Synagogues  , vous  emprison- 
vobis  in  testimonium.  Po-  nant  , vous  traînant  devant 
nite  ergo  in  cordibus  ves-  les  Rois  et  devant  les  Gou- 
tris  , non  preemeditari  que-  verneurs  , à cause  de  mont 
madmodum  respondeatis.  nom  : et  cela  vous  arrivera , 
Ego  enim  dabo  vobis  os  afin  que  vous  me  serviez  de 
et  sapientiam  , cui  non  témoins.  Mettez- vous  donc 
poterunt  resistere  et  con-  bien  dans  l’esprit  de  ue  point 
tradicere  omnes  adversarii  songer  par  avance  , comment 
vestri.  Trademini  autem  d vous  devez  répondre  ; car  ja 
parentibus  , et  fratribus  , vous  donnerai  des  paroles  et 
et  cognatis  , et  amicis  , une  sagesse  à quoi  tous  vos 
et  morte  officient  ex  vobis.  ennemis  ne  pourront  résis-. 
Et  eritis  odio  omnibus  ter  , ni  rien  opposer  ; vous 
l mûnibus  propttr  nemen  serez  livrés  par  votre  pei» 
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iwum  ; et  capillus  de  cte-  et  votre  raere  , par  vos  fre- 
■pile  vestro  non  peribit.  In  res  , par  vos-  parens  et  par 
vatientia  vestra  posside - vos  amis  ; ils  eu  feront  mou- 
bitis  animas  vestras.  rir  quelques-uns  d’eatre  vous; 

et  vous  serez  en  haine  à tout  le  monde  à cause  de 
mou  nom  ; cependant  il  ne  se  perdra  pas  un  seul  de» 
cheveux  de  votre  tête  ; par  votre  patience  vous  serez 
martres  de  vos  âmes» 


MÉDITATION. 

Qu'il  n'y  a de  vrai  mal  sur  la  terre  que  le  péché - 

Premier  Point- 

Considérez  qu’il  n’y  a de  vrai  mal  sur  la  terre 
que  celui  qui  ne  peut  jamais  être  regardé  comme 
un  bien  , qui  seul  nous  prive  du  Vrai  bien  et  de 
la  source  même  de  tous  les  biens  : et  tel  est 
le  péché. 

De  quelque  biais  qu’on  le  regarde  , le  péché 
est  toujours  péché.  Jugeons-en  comme  Dieu  en 
Juge.  Eternellement  le  péché  séra  l’objet  de  sa 
haine  et  de  sa  colere  : éternellement  il  le  sera 
de  notre  repentir  ; et  comment  le  peut-il  être 
aujourd’hui  de  nos  empressemens  , et  de  notre 
complaisance  ? 

Tout  ce  que  nous  appelons  maux  sur  la  terre  T 
ne  sont  tels  qu’aufant  qu’ils  sont  les  suites  du 
péché.  C’est  le  péché  qui  a inondé  la  terre  dé 
tant  de  malheurs;  c’est  lui  qui  a allumé  les  feux 
de  l’enfer  ; le  péché  seul  fait  les  malheureux  ; 
la  joie  et  la  tranquillité  se  trouvent  par-tout  où 
règne  l'innocence-  Dieu  étant  un  bien  infini  t 
Dieu  étant  lui  même  tout  bien  r ne  sauroit  com- 
muniquer autre  chose.  Le  péché  seul  fait  tout  le 
mal , en  nous  privant  de  ce  bien.  Est-ce  là  l’idée 
qu’ofi  a du  péché  I mais  le  péché  est-il  un  main- 
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dre  mal , en  est-il  moins  péché , parce  que  nous 
en  avons  une  autre  idée  î . » 

Ces  assemblées  de  plaisirs  d’où  l’innocence  est 
toujours  bannie  ; ces  divertissemens  mondains  , 
toujours  si  criminels  ; ces  spectacles  j ces  joies 
profanes  , source  fatale  de  tajit  de  désordres , 
tout  cela  prouve-t-il  qu’on  ait  une  grande  hor- 
reur du  péché  ? et  les  personnes  mêmes  qui  ns 
vivent  pas  dans  de  si  grands  déréglemens  , vivent- 
elles  toujours  dans  une  plus  grande  innocence  ? 
On  se  familiarise  avec  le  péché  : s’accoutumera- 
t-on  aussi  avec  la  peine  qui  doit  le  suivre  ? 

Hé  , Seigneur,  que  j’ai  mal  connu  jusqu’ici  le 
péché  ; mais  que  je  le  déteste  ! Augmentez  ma 
douleur  , et  pardonnez-moi  mes  péchés. 

Second  Point. 

, Considérez  que  nous  avons  tort  d’appeler 
maux  ce  qui  peut  contribuer  à notre  félicité. 
Tout  peut  être  utile  à une  ame  fervente , au 
pèche  près. 

Les  disgrâces  , les  persécutions  , les  mala- 
dies , la  pauvreté , la  mort  même  , tout  peut 
servir  à nous  rendre  heureux  , puisque  tout  cela 
peut  nous  servir  pour  nous  faire  Saints. 

Peu  de  Saints  qui  ne  doivent  , pour  ainsi 
dire  , aux  persécutions  , à l’adversité  , aux  souf- 
frances , quelque  degré  du  moins  de  leur  éléva- 
tion dans  le  Ciel.  Que  ne  doivent  pas  les  Mar- 
tyrs aux  supplices  ? Vos  proches  , vos  amis  voua 
persécuteront  , dit  le  Sauveur  ; vous  n’en  serez 

Ïias  plus  malheureux  : toute  la  malice  , toute 
a rage  des  plus  cruels  tyrans  ne  sauroit  voua 
arracher  un  seul  cheveu  de  votre  tête.  Quand 
on  est  agréable  à Dieu  , quand  on  est  chéri  de 
Dieu  , qu’a-t-on  à craindre  ? Quelle  erreur  da 
regarder  la  haine  du  monde  comme  un  mal  , 
quand  c’est  parce  qu’on  aime  Dieu  , parce  qu’on 
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sert  Dieu  , qu’011  est  haï  du  monde  ? Quelles 
faveurs  , quels  avantages  le  monde  ne  présenta-t-il 
pas  à saint  Maurice  pour  le  pervertir  j et  au 
refus  de  toutes  ces  séduisantes  promesses  , que 
de  cruels  supplices  ! Avec  quel  courage  ce  Saint 
méprise- 1- il  et  jés  caresses  et  les  tourmens  du 
tyran  ; il  trouve  même  un  plus  rude  tourment 
dans  ses  caresses.  Il  perd  la  vie  plutôt  que  de 
perdre  l’amitié  de  son  Dieu.  Quand  penserons- 
nous  ainsi  ? Quand  raisonnerons  - nous  selon  ces 
principes  f Le  péché  passe-t-il  aujourd'hui  pour 
le  plus  grand  de  tous  les  maux  ? Est  - il  regardé 
même  comme  un  mal  par  ces  personnes  qui  se 
font  un  plaisir  , un  honneur  même  de  le  com- 
mettre ? On  appelle  un  mal  , une  perte  de  bien  , 
une  affliction  , une  persécution  , une  disgrâce  , 
qui  sont  des  sources  de  bénédictions  , selon  les 
desseins  de  la  Providence  : Mais  regarde-t-on  le 
péché  comme  un  grand  mal  , quand  on  le  regarde 
comme  un  moyen  de  faire  fortune  ! 

Dans  quel  aveuglement , ô mon  Dieu  , ai  - je 
vécu  jusqu’ici  1 pardonnez  - moi  mes  iniquités  r 
et  daignez  exaucer  ma  priere.  Faites  , Seigneur  r 
que  je  souffre  plutôt  tous  les  tourmens  ; faites- 
moi  souffrir  tous  les  maux  de  cette  vie,  plutôt 
que  je  commette  jamais  un  seul  péché. 

Aspirations  dévotes  durant  le  jour. 

Ver  vobis  viri  impii , qui  dereliquistis  legem  Dc- 
Viini  Del.  Eecl.  4r. 

Malheur  k vous  hommes  impies  , qui  ave» 
abandonné  la  loi  de  votre  Dieu. 

Horrendum  est  incidere  in  manus  Uei  viventis  C 
Heb.  10. 

Qu’il  est  horrible  de  tomber  entre  les  mains 
du  Dieu  vivant,  et  dé  devenir  l’objet  de  sa  çolerei 
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PRATIQUES  DE  PIÉTÉ. 

l.°  Concevez  uno  si  grande  horreur  du  péché 
que  vous  soyez  prêts  de  perdre  les  biens  , la  santé, 
la  vie  même  plutôt  que  de  perdre  la  grâce.  Vous 
seriez  bien  à plaindre  si  vous  étiez  dans  une  autre 
disposition  : mais  parce  que  les  meilleurs  senti- 
mens  ne  servent  de  rien  , si  l’on  n’en  vient  à la 
pratique  , toutes  les  fois  qu’il  vous  arrivera  quel- 
quexchose  de  fâcheux,  ou  que  quelque  malheur 
sera  arrivé  aux  autres,  prenez  cette  sainte  cou- 
tume de  vous  dire  à vous-même  : Nul  mal  que  le 
péché  ; consolons-nous  ; cette  perte  de  bien  ou 
de  santé  peut  m’être  avantageuse;  préservez-moi  , 
Seigneur  , de  tout  péché  , je  ne  crains  point 
d’autre  mal. 

2.°  Prenez  occasion  de  tous  les  fâcheux  acci-  f 
dens  qui  arrivent  durant  la  vie  , pour  dire  à vos 
enfans  , à vos  amis , à vos  domestiques , qu’il  n’y 
a proprement  qu’un  seul  mal  à craindre  sur  la 
terre  : c’est  le  péché.  Que  ce  soit- là  votre  pro- 
verbe favori.  Répétez- le  sans  cesse  à vos  enfans; 
dites-vous-le  cent  fois  le  jour  à vous-mêmes  ; et  no 
vous  passez  pas  les  plus  petits  mensonges  officieux  , 
les  restrictions  mentales  , qui  sont  de  véritable» 
mensonges  déguisés  , les  moindres  impatiences. 
Tout  ce  qui  peut  altérer  tant  soit  peu  la  charité  , 
vous  doit  être  interdit.  Trop  d’indulgence  pour 
vous-même , et  trop  peu  pour  les  autres  , est 
d’ordinaire  une  source  de  bien  des  fautes.  Tout 
ce  qui  peut  faire  quelque  tort  au  prochain  , quel- 
que léger  qu’il  soit,  et  tout  ce  qui  a seulement 
l’ombre  du  péché , doit  vous  faire  horreur.  L’image 
seule  d’un  monstre  affreux  effraie.  Répétez  sou- 
vent ces  belles  paroles  : Malo  mort  quàm  fædare 
animam  meam.  J’aime  mieux  mourir  que  de  souil- 
ler jamais  mon  ame.  Ne  vous  contentez  pas  d’avoic 
de  l’horreux  du  péché , ayez-en  autant  des  occa* 


Digitized  by  Google 


374  Exercices 

sions  du  péché  ; fuyez-les  autant  que  le  péché 
même.  On  ne  déteste  pas  le  péché  quand  on  n’a 
pas  horreur  de  l’occasion. 


VINGT-TROISIEME  JOUR. 

Saint,  Lin,  Pape  et  Martyr. 

Saint  Lin  fut  lepremier  Evêque  de  Rome  après 
saint  Pierre,  auquel  il  succéda  l’an  66  de  Notre- 
Seigneur , après  que  le  saint  Apôtre  eut  été  cou- 
ronné du  martyre. 

Saint  Lin,  ( dont  saint  Paul  fait  mention,  écri- 
vant à Timothée  par  ces  paroles  : Eubule , Pu- 
dent.  Lin , Claudie  et  tous  les  freree  vous  saluent  ) 
étoit  Italien , né  à Volterre  dans  la  Toscane , d’une 
famille  noble , et  distinguée  par  sa  qualité  , ses 
grands  biens  y et  les  premières  charges  que  ses 
ancêtres  avoient  possédées  avec  dignité  dans  le 
pays.  Il  étoit  fils  d’un  Seigneur  nommé  Herculan, 
et  de  Claudie  , dont  saint  Paul  fait  l’éloge , écri- 
vant de  sa  prison  k Timothée,  neuf  ou  dix  mois 
avant  sa  mort.  Ce  qui  fait  croire  que  toute  cette 
illustre  famille  avoit  embrassé  le  Christianisme 
durant  les  courses  Apostoliques  que  saint  Pierre 
et  saint  Paul  avoient  faites  dans  toute  l’Italie. 

Saint  Pierre  reconnut  dans  saint  Lin  un  si  beau 
naturel , une  pieté  si  pure  , si  solide  et  si  écla- 
tante , un  fonds  d’esprit  et  de  sagesse  si  abon- 
dant , et  un  zele  si  généreux  et  si  à l’épreuve  de 
tout,  dans  un  temps  où  J'Eglisa  naissante  avoit  un 
si  grand  besoin  de  bons  et  de  fidellës  Ministres  , 
qu’il  prit  un  soin  particulier  de  le  former  de  sa 
main  ; et  en  l’instruisant  avec  plus  d’application  , 
il  en  fit  un  des  plus  méritans  et  des  plus  digne» 
successeurs  des  Apôtres. 

L’Eglise  jouissant  d’une  assez  douce  tranquillité 
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*ous  le  régné  de  l’Empereur  Claude  , et  durant 
les  dix  premières  années  du  régné  de  Néron  ; 
saint  Pierre  profitent  de  ce  calme  , pour  aller  au 
Concile  de  Jérusalem  vers  l’an  de  Jesus-Christ  48 , 
et  pour  faire  plusieurs  courses  Apostoliques  dans 
les  Provinces  ; on  croit  que  ne  voulant  point  lais- 
ser son  cher  troupeau  sans  Pasteur  , ordonna 
Evêque  notre  Saint  , et  le  fit  son  Vicaire  dan3 
Rome  avec  saint  Clément,  durant  son  absence.  A 
son  retour,  il  reconnut  bien  qu’il  ne  s’étoit  pas 
trompé  dans  l’idée  qu’il  avoit  conçue  du  mérite  , 
du  zele  et  des  grandes  vertus  de  saint  Lin.  Il 
admira  sa  sollicitude  Pastorale  , sa  prudence  , sa 
grande  charité,  et  toutes  ses  admirables  qualités, 
qui  lui  gagnoient  le  cœur  et  l’estime  de  tous  les 
Fidelles. 

Cependant  le  saint  Apôtre  que  la  sollicitude  Pas- 
torale de  l’Eglise  universelle  rendit  attentif  à tous 
ses  besoins,  envoya  saint  Lin  dans  les  Gaules, pour 
y porter  le  flambeau  de  la  Foi , et  y défricher  tant 
de  terres  incultes.  Notre  Saint , plein  du  même 
esprit  qui  animoit  les  Apôtres  , traversa  les  Al- 
pes , entra  dans  ces  vastes  contrées  où  l’idolâtrie 
régnoit  ; et  conduit  par  l’Esprit-Saint  qui  le  gui- 
dait , cherchoit  par-tout  l’occasion  de  découvrir 
le  trésor  caché  qu’il  apportoit  aux  peuples.  Arri- 
vant donc  a Besançon , ville  célébré  sur  le  Doux, 
aujourd’hui  Capitale  de  la  Franche-Comté , dont 
César  fait  mention  dans  ses  Commentaires  ; il 
rencontra  à quelques  cents  pas  de  la  ville  un  Of- 
ficier nommé  Onosius , qui  étoit  Tribun  delà 
ville,  c’est-à-dire,  le  premier  des  Magistrats  qui 
étoit  établi  pour  garantir  le  peuple  de  l’oppres- 
sion des  Grands  , et  défendre  contre  les  entre- 
prises des  Consuls  et  du  Sénat  la  liberté  du 
peuple.  Onosius  frappé  de  Pair,  et  sur-tout  de  la 
modestie  de  cet  étranger , lui  demande  quel  étoit 
son  pays  , sa  Religion  ret  quel  étoit  le  motif  de 
son  voyage.  Saint  Lin  saisissant  l’occasion  cte 
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prêcher  Jésus-Christ:  J’adore,  lui  dit-il , l’unique 
et  seul  vrai  Dieu  tout-puissant  et  éternel,  Créa- 
teur de  toutes  choses  , que  je  prie  de  vous  être 
propice.  Ce  seul  Dieu  a un  Fils  unique  , aussi 
éternel , aussi  puissant  que  lui  , lequel  touché 
de  l’aveuglement  et  des  miseres  des  hommes  , 
s’est  fait  homme  pour  le  salut  de  ces  mêmes 
hommes  ; il  s’appelle  Jesus-Christ , lequel  a bien 
voulu  mourir  sur  une  Croix  pour  nos  péchés  j il 
est  vrai  qu’il  a bien  fait  voir  qu’il  étoit  Dieu  , 
puisque  trois  jours  après  sa  mort  il  s’est  ressuscité 
lui-même.  Il  vit  à présent  dans  le  Ciel , et  il 
vivra  éternellement  avec  ceux  qui  ayant  embrassé 
sa  Religion , auront  gardé  ses  commandemens  , et 
seront  morts  dans  l’innocence.  Onosius  entendant 
ceci , soit  par  légéreté  ou  par  pitié  , se  mit  à rire. 
Cependant  , comme  il  avoit  oui  parler  de  ce  Jé- 
sus crucifié , il  eut  la  curiosité  d’en  apprendre  à 
fond  toute  l’histoire  , et  offrit  à notre  Saint  do 
venir  loger  chez  lui.  Saint  Lin  l’accepta.  Le  nou- 
vel hôte  gagna  bientôt  par  sa  modestie  , par  sa 
douceur  et  par  sa  sainteté  l’estime  et  le  cœur  du 
Tribun,  qui  ne  l’eut  pas  plutôt  entendu  parler  à 
fond  de  la  sainteté  de  notre  Religion  et  des  im- 
pies extravagance  des  Païens  , qu’éclairé  et  touché 
par  la  grâce  du  Rédempteur  , il  demanda  le  Bap- 
tême. Devenu  Chrétien  , il  devint  un  des  plus  ar- 
dens  défenseurs  de  la  foi.  Il  donna  une  maison  à 
notre  Saint  , qui  en  fit  d’abord  une  petite  Eglise 
sous  le  titre  de  la  Résurrection  du  Sauveur  , et 
en  l’honneur  rie  la  Mere  de  Dieu  et  de  S.  Etienne. 
Le  nomhre  des  Fidelles  augmentoit  tous  les  jours 
par  la  conversion  des  Païens  , et  Besançon  alloit 
devenir  toute  Chrétienne  , lorsque  le  démon  mit 
tout  en  œuvre  pour  arrêter  de  si  glorieux  progrès. 

Les  Païens  faisoient  une  fête  solemnelle  en 
l’honneur  de  leurs  dieux  , et  se  préparoienf  pour 
leur  offrir  un  grand  nombre  de  sacrifices.  Notre 
Saint , dont  le  ç«ui  bfùloit  du  zele  de  la  sloixo 
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de  Dieu  et  du  salut  des  âmes  , ne  put  voir  ces 
impies  préparatifs  sans  en  avoir  horreur  : il  se 
transporte  sur  la  place  , où  tout  le  peuple  étoit 
assemblé , vis-à-vis  le  temple  où  dévoient  se  faire 
les  sacrifices.  Là  élevant  la  voix  : Qu’allez-vous 
faire  , mes  pauvres  enfans  , s’écrie-t-il  l vous  allez 
offrir  des  sacrifices , et  à qui  ? à des  idoles  qui  ne 
valent  pas  l’encens  que  vous  brûlez,  ni  les  vic- 
times qui  leur  sont  immolées.  Quelle  marque  de 
divinité  trouvez-vous  dans  ces  troncs  d’arbres  ou 
dans  ces  pierres  dont  les  ouvriers  à côups  de  mar- 
teau ont  fait  des  dieux  , qui  ne  sauroient  se  ga- 
rantir ni  du  feu  , ni  d’une  chûte.  Cessez  d’adorer 
de  si  viles  créatures.  Il  ne  peut  y avoir  qu’un 
seul  Dieu  Créateur  du  Ciel  et  de  la  terre;  c’est 
ce  Dieu  que  je  vous  prêche  : lui  seul  mérite  tout 
notre  amour , tous  nos  respects  et  nos  sacrifices. 
Cessez  d'être  insensés  et  aveugles  , en  devenant 
Chrétiens.  Ces  paroles  qu’il  prononça  avec  une 
ferveur  et  un  zele  Apostolique  , furent  comme  un 
coup  de  foudre  qui  jeta  par  terre  une  dos  co- 
lonnes du  temple , et  mit  en  poudre  l’idole  qu’elle 
soutenoit.  Un  si  grand  prodige  frappa  d’étonne- 
ment et  de  terreur  tout  ce  peuple  , et  ils  alloient 
tous  ouvrir  les  yeux  à la  lumière  de  la  foi , lorsque 
les  Prêtres  clés  idoles  qui  se  voyoient  sur  le  point 
d’être  abandonnés  , se  mirent  à crier  de  toutes 
leurs  forces  , que  les  dieux  alloient  abîmer  le  jour 
même  toute  la  ville  , si  l’on  ne  vengooit  pas  sur 
l’heure  même  l’injure  sacrilege  que  venoit  de  leur 
faire , par  ses  enchantemens  et  ses  sortilèges  , cet 
insigne  sorcier.  La  terreur  du  peuple  se  changeant 
alors  en  fureur  , ils  se  jettent  sur  le  Saint,  le 
meurtrissent  de  coups  , et  le  chassent  de  la  ville. 
Le  Seigneur  qui  destinoit  saint  Lin  pour  succéder 
à saint  Pierre  , se  contenta  que  ce  Saint  eût  jeté 
les  premiers  fondemens  de  cette  illustre  Eglise  , 
l’une  des  plus  célébrés  des  Gaules.  Aussi  Besan- 
çon a toujours  honoré  saint  Lin  comme  son  pre- 
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roier  Evêque  , et  comme  son  Apôtre  , de  qui  elle 

a reçu  les  premières  lumières  de  la  Foi. 

Saint  Lin  contraint  de  quitter  son  petit  trou- 
peau , se  sentit  inspiré  de  retourner  à Rome , où 
saint  Pierre  l’attendoit  pour  lui  confier  le  sien.  En 
effet , à peine  y fut-il  arrivé , que  ce  Chef  des 
Apôtres  y finit  sa  glorieuse  carrière  par  la  cou- 
ronne du  martyre , vers  l’an  68.  Le  troupeau  de  la 
Capitale  de  l’Univers  et  de  l’Eglise , ne  fut  pas  long- 
temps sans  Pasteur.  Notre  Saint  fut  élu  de  toutes 
les  voix,  comme  le  plus  digne  de  tout  le  Clergé 
de  Rome  , pour  succéder  à saint  Pierre  en  qualité 
de  Vicaire  de  Jésus-Christ  et  de  Chef  visible  de 
l’Eglise.  Les  grands  talens  qu’il  avoit  pour  le  gou- 
vernement de  l’Eglise  , son  expérience,  sa  haute 
piété  , son  érudition , son  courage  et  son  zele 
firent  bientôt  connqître  que  le  Saint-Esprit  qui 
gouverne  l’Eglise  avoit  eu  part  à son  élection. 
Son  zele  ardent  pour  la  propagation  de  la  foi  de 
Jesus-Christ , son  attention  continuelle  pour  la 
maintenir  dans  toute  sa  pureté  ; sa  charité  uni- 
verselle , qui  le  rendoit  le  pere  des  pauvres , le 
refuge  des' malheureux,  la  consolation  des  affligés, 
l’asile  de  tous  ceux  qui  se  trouvoient  dans  les  ad- 
versités et  dans  la  misere , en  firent  un  des  plus 
dignes  successeurs  de  saint  Pierre. 

Quoique  l’Eglise  naissante  sé  trouvât  dans  le 
calme  dans  ses  premiers  jours  , un  souverain  Pon- 
tife successeur  immédiat  de  saint  Pierre  , n’avoit 
pas  peu  à faire , pour  former  autant  de  parfaits 
Chrétiens  qu’il  y avoit  alors  de  Néophytes,  sur- 
tout dans  cette  capitale.  Saint  Lin  fournit  à tout. 
On  le  voyoit  parcourir  les  maisons,  instruire  les 
Catéchumènes , encourager  les  Confesseurs  , ani- 
mer tous  les  Fidelles  par  ses  paroles , par  ses  cha- 
rités et  par  ses  exemples.  La  moisson  croissant , 
il  fallut  mulliplier  les  ouvriers.  Il  consacra  plu- 
sieurs Ministres  des  Autels,  et  ordonna  plusieurs 
Evêques.  Son  zele  pour  la  discipline  Ecclésias- 
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tique  répondoit  à celui  qu’il  avoit  pour  la  propa- 
gation de  la  foi.  Il  ordonna  que  les  femmes  n’en- 
treroient  jamais  dans  l’Eglise  que  voilées  , ce  que 
saint  Pierre  avoit  aussi  ordonné  ; et  saint  Paul  ne 
veut  pas  que  les  femmes  paroissent  dans  l’Eglise 
sans  voile.  Malgré  ces  continuelles  et  importantes 
occupations  que  lui  donnoit  la  sollicitude  de  toute 
l’Eglise  , c’est  à lui  à qui  nous  devons  l’histoire 
de  tout  ce  qui  s’étoit  passé  entre  ce  saint  Apôtre 
et  Simon  le  Magicien.  11  écrivit  aussi  deux  livres 
du  martyre  de  saint  Pierre  et  de  saint  Paul , dont 
il  avoit  été  témoin.  Ceux  qui  nous  restent  dans  le 
septième  tome  de  la  Bibliothèque  des  Peres  sont 
peu  conformes  à l’original  , ayant  été  altérés 
apparemment  par  les  hérétiques. 

Ce  saint  Pontife,  aussi  distingué  par  sa  foi  et 
par  sa  piété  que  par  la  dignité  de  son  Siégé, 
remplissoit  Rome  de  l’éclat  de  ses  vertus  et  de  ses 
miracles.  Tout  l’enfer  n’eut  peut-être  jamais  un 
plus  redoutable  ennemi.  Son  seul  nom  rendoit  les 
démons  muets  , et  par  le  signe  de  la  croix  il  les 
obligeoit  de  sortir  du  corps  de  ceux  qu’ils  possé- 
doient  depuis  plusieurs  années.  La  mort  même 
obéissoit  à sa  voix  , et  il  ressuscita  plusieurs 
morts  durant  le  cours  de  son  Pontificat  aux  yeux 
de  toute  la  ville.  Les  Païens  même  révéroient  sa 
haute  vertu  , et  venoient  chercher  du  secours 
dans  leurs  infirmités  auprès  du  saint  Pape.  Sa- 
turnin , homme  Consulaire  qui  commandoit  dans 
Rome  sous  les  Empereurs,  voyant  sa  fille  pos- 
sédée du  démon,  eut  recours  à notre  Saint,  qui 
par  le  signe  de  la  Croix,  et  au  nom  de  Jesus- 
Christ  délivra  sa  fille.  On  s’attendoit  ou’un  mi- 
racle si  éclatant  alloit  convertir  ce  Commandant; 
mais  les  Prêtres  des  idoles  , et  les  ennemis  du 
nom  Chrétien  firent  si  fort  craindre  à Saturnin  l’in- 
dignation et  la  disgrâce  des  Empereurs  , que  pour 
n’être  pas  disgracié  il  fit  couper  la  tête  au  saint 
Pape,  On  croit  c|ue  ce  fut  vers  l’an  de  Jésus- 
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Christ  78  , que  saint  Lin  remporta  la  couronne  du 
martyre.  Son  corps  fut  enterré  par  les  Chrétiens 
au  Vatican,  auprès  de  celui  de  saint  Pierre. 

La  Messe  de  ce  jour  est  à l'honneur  de  ce  grand 
Saint. 

L'Oraison  qu’on  dit  à la  Messe , est  celle  qui  suit . 


Drus,  qui  nos  Beati  O DIEU,  qui  nous  donner 
Lini  Martyris  tut  atque  chaque  année  uu  nouveau 
Pontificis  annuel  solemni - sujet  de  joie  en  la  solemnité 
tate  Icetijieas  : concédé  do  votre  Martyr  et  Pontife 
propitius , Ht  eu  jus  nata-  le  Bienheureux  Lin  ; faites 
litia  colimi/s  , de  ejusdem  ■ par  votre  bonté  , qu’hono- 
etiam  protectione  gaudea-  rant  sa  naissance  dans  le  ciel, 
mus.  Per  TJominum  , etc.  nous  resscutiooa  avec  joio 
les  effets  de  sa  protection  sur  la  terre.  Par  Notre- 
Seigueur  , etc. 

L’ÉPÎTRE. 


Leçon  tirée  de  l’Épltre  de  l'Apôtre  saint  Jacques. 
Chap.  1. 


C HstRiSSIMI  : Beatus 
vir  , qui  suffert  tentatio- 
nem  : quoniam  cùm  pro- 
batus  fuerit  , accipiet  co- 
ronam  vitee  , stiam  repro- 
misit  Deus  diligentibus  se. 
Nemo  cùm  tentatur , dicat, 
quoniam  à Deo  tentatur  : 
JJ  eus  enim  intentator  ma- 
lorum  est  ; ipse  autem 
neminem  tentât.  Unusquis- 
que  verà  tentatur  à con- 
cupiscentia  sua  abstractus, 
et  illectus.  Deinde  concu- 
piscentia  cùm  conceperit  , 
paril  peccatum  : peccatum 
verà  cùm  consummatunt 
fuerit  , générât  mortem. 


M ES  très- chers  Freres  : 
Heureux  l’homme  qui  sou- 
tient de  rudes  épreuves,  parce 
qu’après  avoir  été  éprouvé  , il 
recevra  la  couronne  de  la  vie 
que  Dieu  a promise  à ceux  qui 
l’aiment.  Que  nul  ne  dise  lors- 
qu’il est  tenté  , que  Dieu  le 
tente;  car  Dieu  n’est  pas  capa- 
ble de  tenter  pour  le  mal:  aussi 
ne  tente-t-il  personne.  Mais 
chacun  est  tenté  par  l’attrait 
et  les  amorces  de  sa  propre 
convoitise.  Ensuite  la  convoi- 
tise ayant  conçu  , enfante  le 
pèche , et  le  péché  lorsqu’il 
est  consommé  , engendre  la 
mort.  Ne  vous  y trompez  dons 
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pas , mes  Freres  blcn-aimés. 
Toute  faveur  insigne , et  tout 
don  parfait  vient  d’en  haut 
et  descend  du  Pore  des  lu- 
mières, qui  ne  change  point, 
et  dans  qui  il  n’y  a pas  même 
l’ombre  du  changement:  Car 
de  son  plein  grc  , il  nous  a 
engendrés  par  la  parole  de 
vérité  , afin  que  nous  tenions 
en  quelque  sorte  le  premier 
rang  parmi  ce  qu’il  a créé. 


Saint  Jacques  , Evêque  de  Jérusalem  et  Apôtre  , 
adresse  son  Epître  à tous  les  Fidelles  convertis  du 
Judaïsme , qui  étaient  répandus  dans  toutes  les  par- 
ties du  monde.  On  croit  que  ce  saint  Apôtre  écrivit 
cette  lettre  en  Grec  ; car  il  cite  l'Ecriture  suivant 
les  Septante  ; parce  que  la  langue  Grecque  étoit 
alors  la  plus  universellement  usitée  , sur-tout  dans 
tout  l’Orient,  depuis  l'Empire  d’ Alexandre  le  Grand. 

RÉFLEXIONS. 


Chacun  est  tenté  par  l'attrait  et  les  amorces  de 
sa  propre  convoitise.  Nous  sommes,  à proprement 
parler,  notre  premier  tentateur.  N’attribuons  pas 
au  démon  ce  qui  croît  dan3  notre  fonds  ; notre 
amour-propre  , notre  convoitise  , notre  propre 
cœur,  sont  cet  ennemi  fin  et  rusé  qui  nous  tend 
tant  do  piégés , et  qui  nous  fait  donner  dans  tous 
les  piégés  qu’il  nous  tend.  La  passion  dominante 
fait  toujours  les  premiers  frais  ; elle  gagne  l’es- 
prit et  soumet  le  cœur , et  ces  deux  forts  subju- 
gués , la  convoitise  régné  avec  empire.  La  foi  a 
beau  faire  ses  oppositions  et  ses  protestations  , elle 
est  peu  écoutée  ; la  raison  même  fait  de  foibles 
efforts  ; la  convoitise  impose  ; le  tumulte  est  trop 
grand,  pour  que  la  conscience  se  fasse  entendre. 
La  pointe  des  remords  s’émousse  contre  la  dureté 
du  cœur , devenu  insensible  par  la  corruption. 
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Tout  est  révolte  dans  le  cœur  humain,  dès  que  la 
convoitise  régné  ; et  voilà  la  source  de  toutes  nos 
tentations,  fl  y a toujours  quelque  intervalle  de 
foi  et  de  raison , mais  leur  foible  lueur  au  milieu 
de  tant  de  brouillards  ne  sert  qu’à  faire  entrevoir 
de  temps  en  temps  le  malheureux  état  où  l’on  est  ; 
comme  à la  faveur  des  éclairs  on  apperçoit  du- 
rant quelques  momens  le  précipice , que  les  ténè- 
bres où  l’on  se  trouve  nous  empêchent  d’éviter. 
Voilà  où  l’on  tombe  malheureusement  quand  on 
n’a  pas  soin  d’empêcher  la  convoitise  de  se  forti- 
fier, quand  on  ne  dompte  point  de  bonne  heure 
la  passion  dominante.  On  nourrit  l’amour-propre, 
et  l’on  se  plaint  des  dégâts  qu’il  fait  ! On 
flatte  la  passion  dominante  , et  l’on  se  plaint 
qu’elle  se  révolte  ! On  attribue  à la  malice 
du  démon  une  occasion  prochaine  qu’on  a re- 
cherchée , un  mauvais  désir  qui  est  né  dans 
notre  propre  cœur , et  qui  est  redevable  de  sa 
naissance  à un  regard  volontaire,  et  à une  lecture 
recherchée , à un  entretien  fait  de  plein  gré  èt 
avec  épanchement  du  cœur.  Les  passions  sont 
des  tentations  continuelles  , mais  ces  passions 
nous  doivent  tout  ce  qu’elles  ont  de  force  et  de 
malice.  Elles  se  réveillent  quelquefois  dans  la 
solitude  , dans  le  désert;  elles  se  révoltent „ quoi- 
que serrées  et  affoiblies  par  les  austérités  , elles 
conspirent  par-tout  notre  perte.  Mais  il  faut  avouer 
qu’elles  ne  sont  nulle  part  plus  à craindre  que  dans 
les  plaisirs,  dans  la  liberté  que  leur  donne  un 
cœur  immortifié  , dans  la  dissipation , dans  l’in- 
dévotion , dans  le  grand  monde.  Ne  donnons  pas 
lieu  à la  tentation  ; soyons  continuellement  en 
garde  contre  les  saillies  des  passions  ; possédons 
notre  ame  dans  le  recueillement , dans  la  mo- 
destie. Que  le  cœur  soit  mortifié , que  les  sens 
soient  réglés , et  la  tentation  fera  peu  de  progrès. 


Digitized  by  Google 


DE  PIÉTÉ.  23.  Septembre.  383 
L’É  V A N G I L E. 

; La  suite  du  saint  Evangile  selon  saint  lue. 
Chap.  14. 


I N illo  tempore  : Dixit 
Jésus  turbis  : Si  quis  venit 
ad  me  , et  non  odil  patrem 


suum  , et  matrem  , et  uxo- 
rem  , et  jilios  , etfratres, 
et  sorores  , adhuc  autem 


EiN  ce  temps-là  : Jésus  dît 
au  peuple  qui  le  suivoit  : Si 
quelqu’un  vient  à moi  sans 
haïr  son  pere  , sa  mere  , sa 
femme  , ses  enfans  , ses  frè- 
res et  ses  sœurs  , et  même  sa 


et  animam  suam  : non  propre  personne  , il  ne  peut 
potest  meus  esse  Disci-  être  mon  Disciple  : Car . qui 
pulus.  Et  qui  non  bajulut  d’entre  vous  ayant  dessein 
crucem  suam  , et  venit  post  de  bâtir  une  tour  , ne  se  met 
me  , non  potest  meus  esse  pas  auparavant  à examiner  la 
Discipulus.  Quis  enim  ex  dépense  qu’il  faudra  faire  , 
vobis  volens  turrim  ædifi-  et  s’il  a de  quoi  achever  ; de 
care  , non  priùs  sedens  peur  qu’ayant  jeté  les  fon- 
computat  sumptus  , qui  ne - demens,  et  ne  pouvant  acho- 
^cessarii  sunt , si  habeat  ad  ver,  tous  ceux  qui  eu  seront 
perficiendum  ; ne  postea-  témoins  ne  viennent  à se 
quam  posuerit  funaamen-  moquer  de  lui  , en  disant: 
tum  , et  non  potuerit  per-  Voilà  un  homme  qui  a com- 
ficere  , omnes  qui  vident , meacé  à bâtir  , et  qui  n’a  pu 
incipiant  illudere  ei  , di-  achever  : ou  bien  , quel  est 
1 rentes  : Quia  hic  homo  le  Roi  qui  étant  sur  le  point 
ccepit  œdificare  , et  non  de  marcher  pour  livrer  ba- 
potuit  consummare  ! Aut  taille  à un  autre  Roi  , ne 
quisRex  iturus  committere  se  mette  pas  à penser  aupa- 
bellum  advenus  alium  Re-  ravant  , s’il  peut  avec  dix 
gem  , non  sedens  priùs  mille  hommes  aller  au-de- 
cogitat  , si  possit  cum  vaut  de  celui  qui  vient  à lui 
âecem  millibus  occurere  avec  vingt  mille  ! Autre- 
ei  , qui  cum  viginti  mil-  ment  , lorsque  celui-ci  est 
libus  venit  ad  se  / Alio-  encore  éloigné  , il  envoie 
quin  , adhuc  illo  longé  une  ambassade  , et  demande 
agente  , Icgationem  mit-  la  paix.  Ainsi  donc,  qui- 
tens  , rogat  ea  quai  pacis  conque  de  vous  ne  renonce 
sunt.  Sic  ergo  omnis  ex  pas  à tout  ce  qu’il  posse- 
sseurs , qui  non  renuntiat  de  , ne  peut  être  mou  Di*« 
omnibus  quœ  possidet,  non  ciple, 
potest  meus  esse  Discipulus. 
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MÉDITATION. 

De  la  fin  de  l'Homme. 

Premier  Point. 

Considérez  que  ce  n’est  pas  par  hasard  que 
nous  sommes  dans  le  monde.  Dieu  s’est  proposé 
une  fin  en  nous  tirant  du  néant  ; et  cette  fin  n’est 
autre  que  sa  gloire  , ne  nous  ayant  créés  que 
pour  le  connoître  , l’aimer  et  le  servir.  Nous 
glorifions  Dieu  en  le  connoissant  et  en  l’aimant, 
nous  lui  témoignons  notre  amour  en  le  servant  ; 
nous  le  servons  en  gardant  ses  commandemens. 
Dieu  pouvoit  ne  nous  pas  créer  ; mais  il  ne 
pouvoit  pas  nous  créer  pour  une  autre  fin. 

Le  déréglement  des  mœurs  peut  bien  nous 
faire  oublier  notre  devoir  j mais  il  ne  sauroit 
changer  notre  fin  derniere  ; et  quelque  déréglé 
que  nous  puissions  être  , il  sera  toujours  vrai 
que  nous  ne  sommes  pas  dans  le  monde  , pour 
y amasser  de  grands  biens  , pour  y acquérir  de 
l’honneur  , pour  y jouir  de  beaucoup  de  plaisirs, 
et  pour  y faire  une  haute  fortune  : nous  n’y 
sommes  que  pour  servir  Dieu  , pour  l’aimer  et  la 
glorifier  par  notre  amour. 

Les  Rois  et  les  peuples  , les  riches  et  les 

fiauvres  , les  jeunes  et  les  vieux  ne  sont  dans 
e monde  que  pour  cette  fin.  Que  les  hommes 
soient  de  différente  condition  ; qu’il  y ait  de  la 
subordination  parmi  les  hommes  ; que  les  uns 
naissent  maîtres  , que  les  autres  naissent  sujets  ; 
ils  sont  tous  pour  la  même  fin  derniere  , et  tous 
conviennent  en  ce  point  capital  , qu’ils  ne  sont 
tous  créés  que  pour  connoître  Dieu , pour  l’aimer 
çt  pour  le  servir. 

Qu’on 
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Qu’on  passe  sa  vie  , sans  penser  pour  quelle 
fin  on  est  dans  ce  monde  ; qu’on  meure  sans  y 
avoir  pensé  : cette  vérité  subsiste  , et  dans  tous 
ses  principes  et  dans  toutes  ses  conséquences  j 
et  il  est  vrai  que  ce  libertin  qui  vit  comme  s’il 
n’étoit  dans  le  monde  que  pour  prendre  ses  plai- 
sirs j que  cette  personne  mondaine  qui  a si  peu 
de  religion  ; que  cet  homme  du  monde  qui  n’est 
occupé  que  de  sa  fortune  : il  est  invariablement 
vrai  que  toutes  ces  personnes  ne  sont  sur  la  terro 
que  pour  aimer  Dieu  , pour  servir  Dieu  , pour 
lui  plaire.  Le  feu  n’est  pas  plus  fait  pour  échauffer, 
ni  le  soleil  pour  éclairer  , que  l’homme  pour 
servir  Dieu  et  le  glorifier.  Sur  cette  vérité  , que 
de  réflexions  1 et  dans  ces  réflexions  , quel  sujet 
de  regrets  et  de  justes  alarmes  ! 

Mais  cette  vérité  fondamentale  de  notre  Reli- 
gion , cette  base  sur  quoi  tout  porte  , subsiste- 
t-elle  aujourd’hui  parmi  les  .mondains  ! Quoi  , 
dans  ces  jours  de  cette  riante  saison  de  plaisirs 
si  peu  chrétiens  , nul  chrétien  qui  ne  soit  obligé 
d’aimer  Dieu  , de  servir  Dieu  , de  glorifier  Dieu  , 
tout  comme  dans  les  jours  de  la  pénitence  ! Et 
que  deviendront  donc  ces  personnes  qui  se  récrient 
si  fort  contre  cette  morale  1 Vivent- elles  selon  la 
fin  pour  laquelle  elles  sont  dans  ce  monde  , et 
quel  doit  être  le  terme  d’une  course  qui  ne  va 
pas  à notre  derniere  fin  l 

Second  Point. 

r ; ' 

Considères;  qu’il  n'est  point  de  vérité  dans  1« 
Christianisme  qu’on  apprenne  plutôt  que  celle 
de*la  fin  de  l’homme  ; et  il  n’en  est  point  à laT 
quelle  on  pense  moins  , et  de  laquelle  on  soit 
moins  touché  quand  on  y pense.  Peut-être  n’en 
a-t-on  jamais  bien  pénétre  le  sens  , et  beaucoup 
moins  pénétré  les  conséquences.  Car  s’il  est  vrai 
que  je  ne  suis  dans  le  inonde  que  pour  servi* 
Septembre»  R * 
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Dieu  , il  ne  doit  pas  y avoir  une  seule  action  de 
ma  vie  qui  ne  se  rapporte  à Dieu  ; et  je  ne  sais 
s’il  y en  a une  seule  dans  toute  ma  vie  que  j’aie 
faite  uniquement  pour  Dieu. 

A ne  consulter  que  nos  mœurs  , nos  sentimens 
et  notre  conduite  , diroit-on  que  Dieu  est  notre 
derniere  fin  ? Chacun  va  à ses  fins  ; mais  si  Dieu 
n’est  pas  cette  fin  , quel  sera  notre  terme  ? 
Chacun  va  à ses  fins  , mais  quelles  sont  ces  fins  ? 
C’est  cet  établissement  , cet  emploi  , ce  gain  , 
ee  plaisir , souvent  même  ce  péché  ; c’est  cet 
objet  de  ma  cupidité  , de  mon  ambition  , de  ma 
passion  dominante  : voilà  quelle  est  proprement 
la  fin  de  ces  intrigues  , de  tous  ces  soins  , de 
tant  de  mouvemens  , de  cotte  vie  dure , appli- 
quée , tumultueuse  de  bien  des  gens  j et  dan9 
ces  travaux , dans  cette  application  , dans  cette 
étude  ingrate  et  laborieuse , regarde-t-on  souvent 
le  Seigneur  ? consulte- t-on  sa  divine  loi?  prend-on 
des  mesures  justes  pour  sa  fin  derniere  ?.  Certai- 
nement , dans  la  plupart  des  entreprises  et  des 
grandes  affaires  du  monde  , Dieu  n’est  compté  * 
pour  rien. 

Est-ce  Dieu  qu’on  cherche  dans  ces  profanes 
divertissemens , dans  ce  jeu , dans  ces  assemblées 
où  la  vanité  étale  tout  son  luxe  ? Est  - ce  Dieu 
qu’on  cherche  dans  ces  ambitieux  projets  , dans 
ces  équipages  somptueux  , dans  ces  repas  splen- 
dides ? Est-ce  Dieu  qu’on  cherche  dans  ces  dévo- 
tions d’éclat  et  de  choix  ? Quand  la  vanité  , 
quand  l’amour-propre  se  seront  attribués , pour 
ainsi  dire  , ce  qui  les  regarde  dans  toutes  nos 
actions  , Dieu  trouvera-t-il  ses  droits  dans  ce 
qui  reste  ? 

Est  - il  possible  que  nous  nous  étourdissions 
jusqu’à  ce  point  que  de  voir  de  sang  froid  nos 
ëgaremens , et  de  nous  y plaire  ? Je  ne  suis  dans 
ce  monde  que  pour  connoître  , pour  aimer  et 
pour  servir  Diçu.  Le  comtois -je  ce  Dieu  dont 
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je  viole  les  lois  , dont  je  méprise  depuis  si  long- 
temps les  plus  saintes  maximes  ! L’aimé -je  ce 
Dieu  à qui  je  déplais  sans  regret  , que  j’offense 
sans  repentir  , que  je  déshonore  même  par  ma 
conduite  ? Le  sers  - je  ce  Dieu  , moi  qui  ne 
connois  de  maître  que  ma  passion  et  le  monde  f 

Hommes  ingrats  , s'écrioit  le  Prophète , n'êtes- 
vous  pas  encore  assez  bien  partagés  d’avoir  Dieu 
pour  votre  fin  derniere  ? Pourquoi  voulez-vous  vous 
partager  entre  Dieu  et  le  monde  ! Que  conclure 
de  ce  raisonnement  ? et  quel  sera  l’effet  des 
terribles  reproches  que  me  fait  ma  conscience  ! 

Quoi  , mon  Dieu  , je  n’étois  dans  ce  monde 
que  pour  vous  aimer  et  vous  servir  ; j’ai  déjà 
passé  et  perdu  la  plus  belle  partie  de  ma  vie  , et 
peut-être  ne  vous  ai  - je  pas  aimé  et  servi  huit 
jours  dans  toute  ma  vie  , peut-être  même  pas  un 
seul  jour  ! 

Je  me  tais  , ô mon  Dieu  , couvert  de  confu- 
sion ; mais  daignez  écouter  mon  cœur.  J’ai  vécu  , 
j’ai  vieilli  dans  l’égarement  ; mais  vous  , Sei- 
gneur , qui  allez  chercher  la  brebis  égarée  , vous 
ne  rejetterez  pas  celle  qui  , par  votre  grâce,  vient 
gémir  à vos  pieds  , et  vous  protester  qu’elle  nw 
veut  plus  servir  que  vous. 

Aspirations  dévotes  durant  le  jour. 

Notum  fac  miki  finem  meum  , ut  sciam  quid  desit 
mihi.  Psàl.  38. 

Faites  - moi  la  grâce  , Seigneur  , que  je  ne 
perde  jamais  de  vue  ma  fin  derniere  , afin  que 
je  travaille  désormais  pour  mon  salut  , autre- 
ment que  je  n’ai  fait  jusqu'ici. 

Tuus  sum  ego.  Psal.  118. 

Je  suis  tout  à vous  ‘ 
des  titres  ; je  ne  veux 
pour  vou*. 

R - 


, o.  mon  Dieu  , par  bien 

•ivre  désormais  que 
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t.p  Le  frnit  doit  être  à celui  à qui  est  l’arbre. 
Nous  sommes  à Dieu  par  bien  des  titres  , nulle 
de  nos  actions  qui  ne  doive  être  pour  Dieu  : tout 
tout  ce  qui  a une  autre  fin  , est  sans  mérite.  Que 
d’actions  perdues  pour  re'ternité  ! Il  est  de  notre 
intérêt  d’éviter  une  telle  perte.  Ne  faisons  rien 
que  dans  la  vue  de  plaire  à Dieu  : proposons-nous 
en  toutes  choses  sa  gloire  ; la  noire  se  trouvera 
toujours  avec  la  sienne  ; on  peut  dire  que  nos 
intérêts  sont  inséparables  des  siens.  Mais  qu’il 
est  aisé  dans  cette  concurrence  de  motifs  de  s’y 
méprendre  ! parce  que  souvent  nous  nous  cher- 
chons nous  - mêmes  , lors  même  que  nous  nous 
flattons  de  ne  chercher  que  la  gloire  de  Dieu. 

2.°  La  charité,  dit  l'Apôtre  (a),  est  pa- 
tiente , elle  est  pleine  de  bonté  , elle  n’est 
point  jalouse.  Tout  zele  inquiet  , aigre  ou  amer  , 
tout  zelè  accompagné  d’une  secrete  jalousie  ct  - 
est  un  faux  zele.  Le  caractère  du  vrai  zele  , 
c’est  - à n,dire  , de  celui  dont  Dieu  est  le 
premier  mobile , c’est  de  panser  les  plaies  avec 
de  l’huile  et  du  vin  , comme  le  charitable  Sama- 
ritain ; c’est  de  corriger  les  fautes  avec  douceur, 
d’attendre  l’effet  des  remedes  avec  patience  j c’est 
de  se  réjouir  véritablement  du  succès  que  Dieu 
donne  aux  travaux  des  autres  : cette  maligne 
tristesse  qu’on  sent , quand  on  voit  que  les  autres 
travaillent  avec  plus  de  fruit  que  nous  , est  une 
marque  sensible  que  nous  cherchons  dans  nos 
bonnes  œuvres  quelque  autre  chose  que  Dieu.  Si 
vous  avez  une  jalousie  ameré  , dit  saint  Jacques  , 
ot  un  esprit  contentieux , ne  vous  en  faites  point 
accroire  : car  une  telle  sagesse  n’est  pas  celle 
qui  vient  d’en-haiwÉfchaais  c’est  une  sagesse  ter- 
restre , animale  , dwRlique.  Aussi  où  il  y a de 
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la  jalousie,  là  il  y a du  désordre  et  toutes  sortes 
d’actions  perverses.  Avez-vous  des  enfans  à cor- 
riger, des  domestiques  à reprendre  , gardez-vous 
bien  de  le  faire  avec  hauteur  , avec  emporte- 
ment , avec  colere  , ni  avec  aigreur  ; la  charité 
est  douce  , et  elle  ne  s’emporte  jamais.  Les  mar- 
ques d’une  pure  intention  sont  encore  , si  l’ont 
travaille  sans  trouble  , sans  inquiétude  et  sans 
empressement  ; si  l’on  travaille  avec  autant  d’ap- 
plication et  de  zele  en  secret  comme  en  public  , 
dans  un  emploi  obscur  comme  dans  les  plus 
dclatans  i au  village  comme  dans  les  grandes 
villes  , en  faveur  des  pauvres  comme  en  faveur 
des  riches , aux  yeux  du  monde  ou  sans  témoins  ; 
si  l’on  travaille  comme  s’il  n’y  avoit  que  Dieu  et 
nous  dans  le  monde  , et  si  l’on  est  bien  aise  que 
les  autres  travaillent  encore  plus  que  nous  ; si 
l’on  ne  s'inquiète  point  lorsqu’on  interrompt  notre 
travail  , si  l’on  s'acquitte  des  plus  petits  devoirs 
avec  autant  d’ardeur  et  de  ponctualité  que  des 
plus  grands.  Ces  personnes  religieuses  sur-tout 
qui  négligent  les  petites  réglés  , sous  prétexte 
qu'elles  sont  petites  , ne  cherchent  pas  purement 
Dieu  dans  l’observation  des  grandes.  Quand  on 
ne  veut  que  plaire  au  Maître  qu’on  sert , o?i  fait 
également  bien  tout  ce  qu’il  veut. 


VINGT-QUATRIEME  JOUR. 

La  Fête  de  la  Sainte  Vierge  , sous  le 
titre  de  Notre-Dame  de  la  Merci. 

Sur  le  déclin  de  l’Empire  Romain  , les  Goths, 
les  Vandales  , les  Sueves  , les  Alains  et  les  Si- 
linges  s’étant  rendus  maîtres  de  l’Espagne , s’y 
établirent , et,  se  la  partagèrent  entr’eux  ; le# 
Goths  à la  fin  en  demeurèrent  seuls  maîtres  ; et 
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Vallia  Ro!  de  ces  peuples , i’àn  416  , après  Alarie, 
Astaulphe  ot  Sigeric  , fut  le  premier  qui  fixa  sa 
demeure  dans  cette  région.  Roderic  ou  Rodrigue  , 
dernier  Roi  des  Visigoths  , étant  secondé  par  son 
frcre  Cossa , attaqua  Visiza  , le  défit , et  lui  ayant 
fait  crever  les  jeux  , se  rendit  maître  de  tout  le 
Royaume  d’Espagne.  Ce  Prince  cruel , dont  les 
mœurs  corrompues  , et  la  maniéré  dure  de  gou- 
verner, révoltaient  tous  les  esprits  , viola  la  fille 
d’un  des  principaux  Seigneurs  Espagnols , nommé 
Julien  , qui  avoit  grand  crédit  à la  Çour  et  à 
l’armée.  Julien  étoit  Comte  de  Ceuta Ville  ca- 
pitale d’un  Gouvernement  des  Goths  d’Espagne  , 
située  sur  la  côte  d’Afrique  , proche  du  Détroit  de 
Gibraltar,  où  les  Goths  possédoient  quelques 
places.  Ce  Comte  outré  , et  piqué  au  vif  de  l’af- 
front que  le  Roi  avoit  fait  à sa  fille , dissimula 
quelque  temps  son  déplaisir  ; et  parce  que  les 
Arabes  avoient  une  puissante  armée  en  Afrique, 
il  prit  ce  prétexte  pouf  supplier  le  Roi  de  lui 
permettre  d’aller  dans  son  Gouvernement.  Il  em- 
porta ce  qu’il  avoit  de  plus  précieux  , et  passa  à 
Ceuta  avec  sa  femme  ; puis  feignant  qu’elle  étoit 
à l’extrémité  , il  pria  le  Roi  de  permettre  à sa 
fille  de  loi  venir  dire  le  dernier  adieu.  Lorsque 
le  Comte  Julien  se  vit  en  sûreté  avec  sa  famille  , 
il  chercha  les  moyens  d.e  se  venger  du  Roi , et  fit 
part  de  ses  ressentimens  à Muça  , Général  de 
l’armée  du  Calife  de  Damas  , qui  étoit  en  Barba- 
rie. Il  lui  promit  non-seulement  de  lui  remettre 
entre  les  mains  les  places  de  son  Gouvernement  , 
mais  aussi  de  le  rendre  maître  de  toute  l’Espagne , 
s’il  vouloit  lui  donner  des  troupes.  Muça  lui  ayant 
envoyé  douze  mille  hommes  , il  conquit  une  partie 
de  l’Espagne , et  il  y donna  entrée  aux  Mau  t es  ou 
Arabes  , qui  là  Soumirent  en  peu  de  temps  ù 
l’obéissance  du  Calife.  Ce  fut  l’an  7x3  , que  le 
Ro^  Roderic  perdit  la  Couronne  et  la  vie  dans 
uns  bataille  que  les  Infidelles  gagnèrent.  Ceux- 
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«i  obligèrent  bientôt  les  Espagnols  à sé  retirer 
dans  les  montagnes  de  Léon  , des  Asturies  et  d« 
Galice.  Comme  ces  Infidelles  étoient  Mahomé- 
tans  , on  les  appeloit  aussi  Sarrasins , qui  s’étant 
prodigieusement  multipliés  en  Espagne , passèrent 
dans  la  suite  les  Pyrénées  , et  s’établirent  dans 
les  Provinces  du  Languedoc et  firent  de  grands 
ravages  en  France.  Chafles-Martel  les  ayant  dé- 
faits en  France  l’an  732 , et  Charlemagne  les  ayant 
battus  en  Espagne  l’an  778,  les  Espagnols  sorti- 
rent peu-à-peu  de  leurs  montagnes  , et  dan9  la 
suite  des  siècles  ayant  conquis  sur  eux  une  partie 
de  l’Espagne , et  formé  plusieurs  Royaumes  , les 
resserrerent  dans  la  partie  méridionale , où  étant 
maîtres  des  ports  de  mer,  il  se  maintinrent  jus- 
qu’au régné*  de  Ferdinand  Roi  d’Aragon  , par  les 
secours  qu’ils  recevoient  d’Afrique.  Durant  tout 
ce  temps-là  les  Maures  ne  cessèrent  point  de  faire . 
la  guerre  aux  Chrétiens , qu’ils  mettoient  daqs  les 
fers  en  les  faisant  esclaves.  - î 

Jamais  esclavage  plus  dur  : il  n’est  point  de 
barbarie  qu’on  n’exerçât  sur  eux  ; on  voyoit  plu- 
sieurs de  ces  Chrétiens  Esclaves  écorchés  tout 
vifs,  d’autres  empalés,  plusieurs  brûlés  à petit 
feu  par  la  plante  des  pieds  ; un  grand  nombre 
expirer  sous  le  bâton  , et  tous  plus  maltraités 
que  les  plus  viles  bêtes  de  charge.  Un  grand 
nombre  de  Chrétiens  , succombant  à de  si  cruel» 
traitemens , renonçoient  à la  foi , et  embrassoient 
le  Mahométisme.  ,* 

La  Mere  de  Miséricorde  , à laquelle  les  Espa- 
gnols ont  toujours  été  si  dévots , et  laquelle  , dès 
son  vivant avoit  pris  sous  sa  protection  cette 
nation  ,lorsqu’apparoissant  à l’Apôtre  saint  Jacques1 
sur  un  pilier  qu’on  voit  encore  à Sarragosse  , :ellé> 
lui  ordonna , selon  l’ancienne  tradition  du  pays , 
de  bâtir  en  ce  lieu  un  Oratoire  en  «on  nom,t 
l'assurant  de  sa  protection  en  faveur  d’une  nation 
qui  devoit  lui  être  très-dévote  jusqu’à  la  fin  dos 
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siècles.  La  Mere  de  Miséricorde  , dis-je  , touchc'e 
de  la  misere  de  tant  de  pauvres  Chrétiens  Captifs, 
voulut  donner  des  marques  éclatantes  de  sa  bonté , 
en  instituant  miraculeusement  un  Ordre  Reli- 
gieux, dont  la  fin  fût  de  travailler  au  soulagement 
et  à la  délivrance  de  ces  Chrétien^  esclaves  chez 
les  Maures.  Elle  choisit  pour  ce  grand  ouvrage 
un  de  ses  plus  grands  serviteurs  , ce  fut  Pierre 
Nolasque  , d’une  des  meilleures  familles  du  Lan- 
guedoc , né  l’an  1189  , dans  un  Bourg  du  Dio- 
cèse de  Saint-Papoul , appelé  le  Mas  des  saintes 
Puelles , à une  lieue  de  Castelnaudari.  Ce  grand 
serviteur  de  Dieu  , si  distingué  par  sa  naissance, 
par  ses  grands  biens  et  par  ses  grandes  qualités  , 
renonçant  généreusement  à tout  ce  que  le  monde 
lui  promettoit  de  plus  tentant , résolut  de  ne 
s’attacher  qu’à  Dieu  , et  d’employer  ses  biens  et 
ses  talens  à son  service. 

Sa. tendre  dévotion  envers  la  sainte  Vierge  , et 
son  ardente  charité  pour  les  Chrétiens  captifs  sous 
la  puissance  des  Maures , furent  ses  deux  vertus 
favorites.  On  eût  dit  qu’il  étoit  né  avec  cette 
tendresse  singulière  pour  la  Mere  do  Dieu  , et  sa 
compassion  pour  les  pauvres  captifs  , ne  le  laissa 
point  en  repos  , qu’il  n’eût  vendu  tous  ses  biens 
pour  les  tirer  de  leur  esclavage.  On  a dit  dans  la 
vie  de  ce  Saint,  que  les  grands  succès  qu’eurent 
les  premiers  essais  de  cette  charité  , l’animerent 
si  fort , qu’ayant  ajouté  à ses  biens  diverses  quêtes 
qu’il  avoit  faites  auprès  de  ses  amis , il  persuada 
à plusieurs  Gentilshommes  d’une  piété  distinguée 
de  se  joindre  à lui , pour  former  une  pieuse  so- 
ciété qui  ne  travaillcroit  qu’à  la  rédemption  des 
Captifs  , sous  le  titre  et  la  protection  particulière 
de  la  sainte  Vierge. 

, Un  si  saint  projet  eut  le  sort  de  toutes  les 
bonnes  œuvres  , que  le  démon  tâche  toujours  de 
ruiner  , ou  du  moins  de  décrier  par  les  contra- 
dictions et  les  médisances..  Mais  le  Roi  Jacques, 
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les  Grands  du  Royaume  , et  tous  les  gens  de 
■bien  voyant  eux-mêmes  l’utilité  de  cette  bonne 
œuvre  , fermèrent  la  bouche  à l’iniquité  , et  dis- 
sipèrent cet  orage. 

A peine  cette  pieuse  assemblée  de  charité 
commençoit  à répandre  les  effets  dé  son  zele  sur 
les  malheureux  , que  la  sainte  Vierge  voulut 
donner  à toute  l’Eglise  une  nouvelle  marque  bien 
insigne  de  l’attention  qu’elle  a à tous  nos  besoins  , 
et  de  sa  tendre  compassion  pour  les  afflictions  et 
les  malheurs  des  Fidelles.  Elle  apparut  à saint 
Fierre  Nolasque  , la  nuit  du  premier  jour  d’Août 
de  l’an  1218  , dans  le  temps  que  ce  saint  étant 
■en  oraison  , fondoit  en  larmes  , touché  extraor- 
dinairement de  la  dure  captivité  de  tant  de  Chré- 
tiens , qui  , continuellement  en  danger  'de  leur 
salut , gémissoient  sous  la  tyrannie  des  Infidelles. 
La  sainte  Vierge  comblant  l’ame  de  son  cher 
serviteur  des  plus  douces  consolations  , lui  dit 
qu’il  ne  pourroit  rien  faire  quj,  fût  plus  agréable 
à son  Fils  et  à elle  , que  d’établir  une  nouvelle 
Congrégation  sous  le  titre  de  Notre-Dame  de  la 
Merci , dont  la  fin  seroit  de  travailler  à la  ré- 
demption des  Chrétiens  esclaves  sous  la  domi- 
ination  des  Maures. 

Saint  Pierre  Nolasque  frappé  de  cette  miracu- 
leuse vision  , s’écria  , prosterné  en  terre  : Hé, 
qui  êtes-vous  , vous  qui  pénétrez  si  bien  les  se- 
crets de  Dieu?  et  qui  suis-je  pauvre" pécheur, 
pour  me  charger  d’une  telle  entreprise  ? Je  suis 
Marie  Mere  de  Dieu  , répond  la  sainte  Vierge, 
qui  ai  porté  dans  mon  sein  et  mis  aix  monde  le 
souverain  Rédempteur  de  tous  les  hommes  , et 
qui  souhaite  d’avoir  une  nouvelle  famille  dan» 
l’Eglise  qui  fasse  une  profession  singulière  de  ra- 
cheter les  Captifs.  Allez  , établissez  cet  Ordre 
que  je  prends  sous  ma  protection  ; je  saurai  bien 
vous  en  faciliter  les  moyens  , et  en  applanir  tous 
les  obstacles.  La  sainte  Vierge  ayant  disparu , saint 
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Pierre  se  sentit  animé  d’une  nouvelle  charité  et 
d’un  nouveau  zele.  Persuadé  de  la  volonté  de  Dieu 
si  marquée  par  cette  vision  dont  il  ne  pouvoit  pas 
douter , il  ne  délibéra  plus  que  sur  tes  moyens 
d’exécuter  une  si  importante  entreprise.  Ne  vou- 
lant cependant  rien  faire  sans  le  conseil  de  son 
Confesseur,  qui  étoit  saint  Raymond  de  Pennafort , 
il  va  te  trouver , et  lui  raconte  ingénument  ce  qui 
lui  étoit  arrivé  durant  sa  priere.  Saint  Raymond 
à qui  la  sainte  Vierge  avoit  révélé  la  même  chose 
lui  déclare  qu’il  avoit  eu  la  même  vision.  Confir- 
més l’un  et  l’autre  dans  la  pensée  que  Dieu  vou- 
loit  cet  établissement  , ils  se  rendent  chez  le 
Roi  pour  lui  déclarer  leur  dessein  , et  le  double 
miracle.  Mais  ils  furent  agréablement  surpris  r 
lorsque  le  Roi  les  voyant , leur  raconta  le  premier 
lia  vision  qu’il  avoit  eue , qui  se  trouva  toute  con- 
forme à la  leur  : la  sainte  Vierge  ne  voulant  pas 
qu’on  pût  révoquer  en  doute  un  si  grand  miracle 
de  sa  miséricorde  et  de  sa  bonté  envers  les  Chré- 
tiens captifs , voulut  le  confirmer  par  un  tripla 
témoignage  si  authentique.  On  ne  pensa  plus  dès- 
lors  qu’à  préparer  tout  ce  qui  étoit  nécessaire 
pour  l’établissement  d’un  Ordre  qu’on  pouvoit 
appeler  miraculeux  , dont  on  doit  la  naissance  à 
«n  si  éclatant  miracle. 

Ce  fut  le  jour  de  saint  Laurent  de  cette  même 
année  que  le  Roi , accompagné  de  toute  sa  Cour 
et  dès  Magistrats  de  Barcelone , se  rendit  dans 
rEglïse  Cathédrale  , appelée  de  Sainte-Croix  cle. 
Jérusalem  , où  saint  Raymond  étant  monté  en 
chaire , déclara  devant  tout  le  peuple  ce  que  la 
Mere  des  Miséricordes  avoit  révélé  au  Roi  , à 
Pierre  Nolasque  , et  à lui-même  en  même  temps* 
touchant  l’institution  du  nouvel  Ordre  , sous  le- 
titre  de  Notre-Dame  de  la  Merci  , pour  la  Ré- 
demption dés  Captifs.  Après  l’offrande  , le  Roï 
Jacques  et  saint  Raymond  présentèrent  St.  Pierre 
Nolasque  à Berangvr  de  la  Palu  Evêque  de  Barce- 
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lone , qui  le  revêtit  de  la  robe  blanche  et  du  sca-  1 
pulaire  de  l’Ordre  ; et  un  peu  avant  la  commu- 
nion , outre  les  trois  vœux  ordinaires  de  Reli- 
gion , le  nouveau  Fondateur  en  fit  un  quatrième , 
par  lequel  lui  et  tous  ceux  de  ce  nouvel  Institut 
s’obligeoient  non-seulement  de  chercher  des  au- 
mônes pour  aller  délivrer  les  Chrétiens  esclaves  , 
mais  encore  de  se  donner  eux-mêmes  pour  leur  1 
rançon  quand  il  en  seroit  besoin.  Deux  Gentils- 
hommes firent  profession  en  même  temps.  Le 
Koi  donna  au  saint  Fondateur  la  plus  grande  par- 
tie de  son  Palais  de  Barcelone  , pour  faire  la  pre-  ! 
miere  Maison  de  l’Ordre  , et  voulut  que  tous  les 
Religieux  portassent  sur  leur  scapulaire  les  arme» 
d’Aragon , auxquelles  saint  Pierre Nolasque  ajouta  , 
avec  l’agrément  du  Roi  % celles  de  l’Eglise  Ca- 
thédrale. 

Telle  fut  la  naissance  de  ce  saint  Ordre  , si 
respectable  par  sa  miraculeuse  Institution  , et  si 
célébré  par  les  grands  hommes  qu’il  a élevés  pour 
la  Rédemption  de  tant  de  Chrétiens  esclaves.  Le 
Pape  Grégoire  IX  confirma  ce  saint  Institut , que 
le  Saint  Siégé  en  reconnoissance  d’une  si  insigne 
et  si  héroïque  charité  , a honoré  d’un  grand  nom-* 
bre  de  beaux  privilèges.  Le  Martyrologe  Romains 
annonce  cette  miraculeuse  apparition  de  la  Mere 
de  Dieu  le  10  jour  d’Août  , en  ces  termes  : Ere 
Espagne  l’Apparition  de  la  bienheureuse  Vierge 
Marie  à saint  Pierre  Nolasque  , à saint  Raymon^jt 
de  Pennafort  , et  à Jacques  Roi  d’Aragon  , powPî 
leur  inspirer  la  pensée  de  fonder  l’Ordre  de  Notre- 
Dame  de  la  Merci  de  la  Rédemption  des  Captifs; 
et  l’Eglise  toujours  plus  zélée  pour  honorer  la. 
Mere  de  Dieu  , et  pour  augmenter  tous  les  jour» 
davantage  son  culte , la  dévotion  et  la  confiance 
envers  cette  Mere  de  Miséricorde  dans  le  cœur' 
de  tous  lesFidellos  , a établi  une  fête  particulière 
en  ce  jour , pour  célébrer  à perpétuité  la  mémoire 
d’en  si  grand  bienfait  , en  action  de  grâces  de 
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l’Institution  d’un  Ordre  qui  est  lui-m£ms  un  mi- 
racle de  la  plus  héroïque  charité  chrétienne. 

Il  y a peu  de  siècles  où  Dieu  n’ait  pris  soin  , 
par  quelque  événement  miraculeux,  de  persuader 
aux  Fidelles  que  la  protection  que  nous  devons 
attendre  de  la  glorieuse  Mere  de  Dieu  , élevée  à 
la  droite  de  son  Fils  , est  tout  à la  fois  , et  la 
plus  puissante  , et  celle  que  nous  pouvons  nous 
promettre  avec  plus  d’assurance  , si  nous  nous 
efforçons  de  la  mériter  ; aussi  devons-nous  faire 
tous  nos  efforts  pour  mériter  cette  protection  par 
notre  confiance  , par  nos  prières , et  par  notre 
zele  à son  service.  Que  11e  devons-nous  pas  faire 
pour  elle  , voyant  ce  qu’elle  fait  tous  les  jours 
pour  nous  ! Ayant  donné  au  monde  un  Médiateur 
qui  nous  a réconciliés  avec  son  Pere  Eternel , elle 
a ensuite  coopéré  en  quelque  maniéré  à l’ouvrage 
de  notre  Rédemption  , en  offrant  son  Fils  , et  le 
sacrifiant  en  quelque  maniéré  pour  le  salut  des 
hommes  ; jugeons  combien  elle  a à cœur  notre 
salut.  On  s’étonne  quelquefois  de  ce  que  le  Texte 
sacré  du  Nouveau  Testament  nous  apprend  si  peut 
de  choses  des  grandeurs  de  la  sainte  Vierge  j et 
jpour  peu  qu’on  ait  de  zele  , on  voudroit  que 
l’Evangile  s’étendît  davantage  sur  ses  éloges.  Mais 
voilà  , disent  les  SS.  Peres  , de  quoi  fonder  la 
plus  grande  estime.  Le  Saint-Esprit,  disent-ils, 
qui  n’ignoroit  pas  sur  quel  fondement  il  devoit 
établir  la  grandeur  de  son  Epouse,  a cru  que  la 
jfeile  qualité  de  Mere  de  Dieu  bien  expliquée  , 
supplécroit  à tous  les  éloges  ; et  que  faisant  con- 
jioître  la  divinité  du  Fils  par  un  long  récit  de  mi- 
racles incontestables  , on  ne  pourvoit  ensuite  re- 
fuser les  plus  grands  honneurs  à celle  qui  seroit 
reconnue  pour  la  Mere  d’un  tel  Fils.  En  effet  il 
ne  faut  qu’entendre  ces  deux  termes  , Mere  de 
Dieu  , pour  y trouver  de  quoi  satisfaire  ample- 
ment le  zele  qu’on  a pour  la  gloire  de  la  sainte 
i^ierj ’e  j et  quiconque  a bien  pénétré  le  sens  de 
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cçs  deux  paroles , y découvre  un  fonds , pour  ainsi 
dire  , inépuisable  de  mérites  , de  grandeur  et  de  » 
confiance  en  sa  toute-puissante  intercession.  Il  n’y 
a que  les  hérétiques  , qui  n’ont  jamais  pu  goûter 
une  dévotion  si  juste  , si  raisonnable  , si  solide, 
laquelle  a toujours  été,  et  sera  toujours  une  mar- 
que peu  équivoque  de  prédestination. 


La  Messe  de  ce  jour  est  à l’honneur  de  la  sainte 
Vierge. 

L’Oraison  qu'on  dit  à la  Messe  , est  celle 
qui  suit. 


L K 


'EUS  , qui  per  glorio- 
êissimam  Filii  tui  Malrem 
ad  liberandos  Christi  Fi- 
dèles ù potestate  Pagano- 
rum , novâ  Ecclesiam  tuant 
proie  amplificare  dignatus 
es  : prcesta,  quœsumus,  ut 
quant  piè  veneramur  sancti 
operis  institutricem  , ejus 
pari  ter  meritis  et  inter ce s- 
sione  , à peccatis  omnibus 
et  captivitate  dœmonis  li- 
ber emur.  Per  eumdem  Do- 
minum , etc. 


O 


Dieu,  qui  pour  délivrer 
les  Chrétiens  de  la  puissance 
des  Infidelles  , avez  daigné 
accroître  votre  Eglise  d’une 
nouvelle  famille  , par  le 
moyen  de  la  très  - glorieuse 
Mere  de  votre  Fils  : non* 
vous  supplions  de  nous  ac- 
corder la  grâce  d’être  délivrés 
de  tous  les  péchés  et  de  la 
captivité  du  démon  , par  le* 
mérites  et  l’intercession  de 
celle  que  nous  révérons  avec 
dévotion 


comme  l’institu- 
trice de  ce  saint  établissement.  Par  le  même  Jésus-Christ 
Kotre-Seigneur  , etc. 


i'Epître. 


Leçon  tirée  du  Livre  de  la  Sagesse.  Chap.  24* 


B initio  et  ante  s œ cul  a 
creata  sum  , et  usque  ad 
futurum  sæculum  non  de- 
sinam  , et  in  habitatione 
sancta  coram  ipso  minis- 
tpavi.  Et  sic  in  Sionjir- 


J’AI  été  créée  dès  le  com- 
mencement , et  avant  les 
siècles  ; je  ne  cesserai  point 
d’être  dans’  la  suite  de  tous 
les  temps  ; et  j’ai  exercé 
devant  lui  mon  ministère 
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mata  sam  , et  in  civitate  dans  la  maison  sainte.  Jral 
« sanctificatà  similiter  re-  été  affermie  dans  Sion  ; j’ai 
quievi  , et  in  Jérusalem  trouyé  mon  repos  dans  la 
potestas  mea.  Et  raiicavi  sainte  Cité  , et  ma  puissance 
in  populo  Uonorifcato  , et  s’est  établie  dans  Jérusalem. 
in  parte  Dei  mei  hceredi-  J’ai  pris  racine  dans  le  peuple 
tas  illius  , et  in  plenitu-  que  le  Seigneur  a honoré  , et 
dîne  Sanctorum  detentio  dont  l’héritage  est  lo  partage 
mea.  de  mon  Dieu  , et  j’ai  établi 

ma  demeure  dans  l’assemblée  de  tous  les  Saint». 


Il  n'y  a qu'à  lire  cette  Epître , et  tout  le  cha- 
pitre d'où  elle  est  tirée  , pour  reconnaître  que  le 
Saint  Esprit  a voulu  faire  le  portrait  de  la  très- 
sainte  Vierge  en  raccourci.  Créée  dès  le  commence- 
ment , c'est  -à-  dire  , que  Dieu  ayant  en  vue  avant 
toutes  les  créatures  le  Verbe  incarné , il  a eu  en 
vue  avant  toutes  les  créatures  la  Mere  immaculée  de' 
ce  Verbe  fait  homme  ; et  ainsi  du  reste . 

RÉFLEXIONS, 

Ma  puissance  s’est  établie  dans  Jérusalem . J’ al 
pris  racine  dans  le  peuple  que  le  Seigneur  a honoré 
de  sa  bienveillance , et  d’une  bonté  particulière. 
Voilà  une  des  raisons  de  ce  religieux  penchant 
qu’ont  tous  les  vrais  Fidelles  pour  la  dévotion  9 
le  culte  et  la  confiance  envers  la  sainte  Vierge. 
Cette  tendre  dévotion  est  née  avec  l’Eglise , et 
elle  est  inséparable  de  l'esprit  de  notre  Religion. 
Nul  Saint  dans  le  Ciel  qui  n’ait  été  ardent  et  zélé 
serviteur  de  la  Mere  de  Dieu  ; Marie  rogne  et 
régnera  toujours  dans  le  cœur  de  tous  les  Elu9 
de  Dieu  : In  electis  meis  mitte  radices  r Prenez 
racine  dans  mes  Elus.  En  choisissant  Marie 
pour  Mere  de  son  Fils , Dieu  l’a  établie  la  Sou- 
veraine y.  la  Protectrice  et  la  Mere  de  tous  les 
vrais  Fidelles.  C’est  de  là  sans  doute  que  vient 
Cette  indifférence , ce  froid , cette  aversion  do 
tous  les  réprouvés , de  tous  les  ennemis  de  la 
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Religion  , de  tous  les  hérétiques  contre  la  Mere 
de  Dieu.  Son  éclat  les  éblouit , et  blesse  des 
yeux  malades.  Ces  âmes  rampantes  et  terrestres 
regardent  avec  peine  son  élévation  et  ses  gran- 
deurs. Les  vrais  Fidel  les  imitant  les  célestes 
Intelligences  ne  cessent  de  publier  ses  louanges, 
et  reconnoissent  tous  qu’aprés  Jésus-Christ , toute 
notre  dévotion  , notre  vénération,  notre  confiance 
doit  être  en  Marie.  Lorsqu’Aaron  l’encensoir  à la 
main  se  jette  au  milieu  du  peuple  qui  alloit  être 
consumé  par  le  feu  du  Ciel,  dit  un  grand  Servi- 
teur de  Marie,  Dieu  se  laisse  fléchir  par  l’encens. 
Lui  même  dans  la  résolution  où  il  est  de  perdre 
son  peuple  et  de  le  punir  de  ses  infidélités  , il 
cherche  un  seul  homme  juste  qui  puisse  appaiser 
sa  colere  , et  il  se  plaint  de  n’en  point  trouver  : 
Qucesivi  de  eis  virum  qui  interponeret  sepem  , et 
staret  oppositus  contra  me  pro  terra  , ne  dissiparem 
eam  ; et  non  inveni.  Je  ne  suis  pas  surpris  , ô 
Pere  des  miséricordes  ! Marie  n’étoit  pas  encore 
dans  ce  temps  malheureux  ; vous  n’aviez  pat 
donne  au  monde  une  si  puissante  Médiatrice  : 
mais  depuis  que  nous  l’avons  , combien  de  fois 
a-t- elle  appaisé  votre  colere  ! combien  de  fois 
a- t- elle  arrêté  votre  bras!  combien  de  fois  s’est- 
elle  mise  entre  vous  et  le  pécheur , vous  présen- 
tant les  larmes  que  le  repentir  nous  faîsoit  verser, 
et  nous  obtenant  le  pardon  de  nos  crimes  , for- 
çant même  quelquefois , si  je  l’ose  dire  , votre 
Providence  à faire  des  miracles  pour  nous  sauver! 
Heureuse  donc  l’ame  qui  a fondé  son  espérance 
*ur  Marie  I heureux  qui  plein  de  vénération  pour 
le  Fils  a appris  dès  son  enfance  à réclamer  la 
protection  de  la  Mere  1 qui  n’a  point  séparé  l’uit 
de  l’autre  dans  son  cœur,  et  qui  par  un  faux  zele 
ne  s'est  point  soustrait  malheureusement  un  de 
«es  secours  les  plus  puissans  et  les  plus  efficaces 
que  nous  ayons  pour  nous  sauver  ! 
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l’  Evangile. 

La  suite  du  saint  Evangile  selon  saint  Luc. 
Chap.  K. 


i K illo  tempore  Lo- 
quente  Jenu  ad  turbas  , 
extollens  vocem  quiedam 
mulier  de  turba  , dîxit 
illi  : Beatus  venter  , qui 
te  portavit  ; et  ubera  , quce 
sitxisti,  At  il  le  dixit  ; 
Quinimo  beati  qui  audiunt 
ycrbum  Dei , et  custodiunt 
illud. 


IZj  N ce  temps -la  : Lorsque 
Jésus  parloit  au  peuple , une 
femme  de  la  troupe  élevant 
la  voix  , lui  dit  : Heureux 
les  flancs  qui  vous  ont  porté, 
et  heureuses  les  mamelles 
que  vous  avez  sucées.  Mai* 
plutôt  , reprit  Jésus  , heu- 
reuses les  personnes  qui  écou- 
tent la  parole  de  Dieu  , et 
qui  la  mettent  en  pratique. 


MÉDITÂT  ION. 

Quels  Viens  la  sainte  Vierge  -procure  à set 
Serviteurs. 

Premier  Point. 

Considérez  ce  que  dit  saint  Antonin  de  la 
dévotion  envers  la  sainte  Vierge.  Ce  grand  ser- 
viteur de  Marie  dit  de  la  dévotion  envers  la  More 
de  Dieu  , ce  que  Salomon  dit  de  la  Sagesse  , qui 
selon  le  Saint-Esprit  est  le  Symbole  de  la  sainte 
Vierge  : Venerunt  miki  omnia  bona  pariter  cum  ilia  , 
et  innumerabilis  honestas  per  manus  illius  : toutes 
Sortes  de  biens  me  sont  venus  avec  elle  , et  j’ai 
reçu  par  ses  mains  des  honneurs  et  des  grâces 
«ans  fin.  Voilà  ce  que  tous  les  véritables  dévots 
de  la  sainte  Vierge  peuvent  dire.  Les  biens  tem- 
porels ne  sont  biens  que  par  analogie,  ce  ne  sont 
fiue  des  biens  apparens , fort  superficiels , et 
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Caduques,  et  toujours  insuffisans.  Nul  qui  puisse 
rassasier  notre  cœur  , nul  même  qui  ne  l’altere. 
Les  seuls  vrais  biens  de  l’homme  sont  les  biens 
spirituels,  biens  rassasians , biens  solides,  biens 
qui  le  sont  et  dans  le  temps , et  dans  l'éternité. 
Telles  sont  les  grâces  du  Rédempteur,  toutes 
d’un  prix  infini  ; l’innocence , la  dévotion , les 
vertus , la  victoire  des  passions  et  des  tentations , 
les  actes  de  vertu  , le  pardon  des  péchés  , la 
persévérance  dans  le  bien,  la  grâce  finale.  Voilà 
ce'qu’on  doit  estimer;  ce  sont  - là  les  seuls  biens 
de  l’homme , seuls  dignes  de  nos  désirs  et  de 
notre  ambition.  Ce  sont  aussi  les  biens  que  nous 
procure  la  véritable  dévotion  envers  la  sainte 
Vierge  , trésoriere  et  distributrice  des  grâces 
du  Rédempteur,  comme  les  Saints  l’appellent. 
En  faveur  de  qui  cette  Mere  de  Miséricorde  les 
répandra -t -elle  , si  ce  n’est  en  faveur  de  ses 
chers  enfans , de  ses  serviteurs  fervens  et  fidel- 
les  ? et  qui  peut  se  flatter  avec  plus  de  raison  d’y 
avoir  part , que  ceux  qui  l’aiment  avec  tendresse, 
qui  l’honorent  avec  zele , qui  la  servent  avec 
affection  et  fidélité.  Comme  le  péché  éteint  la 
dévotion  envers  la  sainte  Vierge,  l’innocence  la 
nourrit.  Marie  ne  veut  à son  service  que  des 
âmes  pures  ; aussi  une  véritable  dévotion  à la 
sainte  Vierge  fut  toujours  une  preuve  peu  équi- 
voque d’une  vie  véritablement  chrétienne  ; et 
cette  vie  chrétienne  est  le  fruit  de  cette  dévotion , 
et  l’effet  de  la  protection  spéciale  de  la  Mere  do 
Dieu.  Non  sic  timent  hostes  visibiles , hostium  mul- 
titudinem  copiosam  , dit  saint  Bernard , sicut  aèreæ 
votestates  Maria  vocabulum  , et  patrocinium.  Les 
hommes  ne  craignent  pas  tant  une  multitude 
effroyable  d’ennemis  , que  les  Puissances  des 
ténèbres  craignent  le  nom  et  la  protection  de 
Marie.  Nul  dévot  de  la  sainte  Vierge  qui  n’ait 
droit  de  se  flatter  de  cette  puissante  protection  ; 
nul  qui  dans  l’occasion  n’en  expérimente  la  puis- 
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sance.  Bon  Dieu  , que  la  dévotion  envers  la 
sainte  Vierge  est  d’un  puissant  secours  contre 
toutes  les  tentations  t 

Second  Point. 

Considérez  que  la  sainte  Vierge  est  le  refuge 
des  pécheurs  j aussi  leur  obtient  - elle  le  pardon 
de  leurs  péchés.  Ou  l’on  cesse  d’être  dévot  à 
Marie  , ou  l’on  cesse  d’être  pécheur.  Cette  aima- 
ble Mere  de  miséricorde  hait  le  péché , mais  elle 
aime  avec  une  charité  ardente  les  pécheurs , et 
cet  amour  cause  leur  conversion.  C’est  elle  qui 
leur  obtient  ces  grâces  prévenantes , ces  grâces 
efficaces  qui  les  portent  à se  convertir.  Toute- 
puissante  auprès  de  son  cher  Fils  , elle  n’emploie 
jamais  son  crédit  avec  plus  de  plaisir  qu’en 
faveur  de  ces  âmes  égarées.  Quelle  consolation 
pour  les  pécheurs  de  trouver  auprès  de  Marie , 
non-seulement  un  asile  sur  contre  les  traits  de  la 
plus  juste  colere  de  Dieu,  mais  encore  une  si 
puissante  Avocate.  De  là  toutes  ces  grâces  qui 
accompagnent  la  véritable  conversion  ; de  là  ces 
miracles  de  conversion  que  les  ennemis  de  Marie 
refusent  de  croire  , mais  que  ses  fidelles  servi- 
teurs expérimentent.  Mais  si  elle  est  si  favorable 
et  si  bienfaisante  envers  les  pécheurs , que  ne 
fait-elle  pas  en  faveur  des  Justes  ? Que  de  grâces, 
que  de  faveurs  du  Ciel  ne  leur  obtient-elle  pas! 
Faut-il  s’étonner  si  les  plus  grands  Saints  de 
l’Eglise  ont  eu  une  si  tendre  et  si  ardente  dévo- 
tion envers  la  sainte  Vierge  ? et  ayant  envers  elle 
une  dévotion  si  tendre  et  si  ardente,  pouvoierit- 
- ils  ne  pas  devenir  de  grands  Saints  ? Ego  diligen- 
tes me  diligo.  La  sainte  Vierge  aime  ceux  qui 
l’aiment,  selon  l’expression  de  l’Écriture  , que 
l’Eglise  applique  à la  Mere  de  Dieu.  Quelles 
grâces , quelle  protection , quelles  faveurs  n’ont- 
üs  pas  sujet  d’attendre  de  cette  source  de  bonté  l 
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quels  secours  durant  la  vie  ! mais  quelle  protec- 
tion à l’heure  de  la  mort!  Celte  grâce  finale 
qu’on  ne  peut  mériter , et  qui  met  comme  le 
sceau  à notre  prédestination;  cette  derniere  grâce, 
de  laquelle  dépend  l'éternelle  félicité,  est  le  don 
précieux  de  Jésus  - Christ,  qu’obtient  la  sainte 
Vierge  à ses  serviteurs  fervens  et  fidelles.  C’est 
pour  cela  que  l’Eglise  lui  fait,  et  exhorte  k lui 
faire  sans  cesse  cette  priere  : Sainte  Marie  Mero 
de  Dieu , priez  pour  nous  pauvres  pécheurs , 
maintenant,  et  à l’heure  de  notre  mort.  Sancta 
Maria  Mater  Dei , ora  pro  nobis  peccatoribus , 
mine  , et  in  hora  mortis  nostree.  Amen. 

Faites-le  , Vierge  sainte  , priez  pour  moi , et 
sur-tout  obtenez-moi  la  grâce  de  vous  aimer,  do 
vous  honorer  , de  vous  servir  sans  relâche  oute 
ma  vie , pour  obtenir  par  votre  intercession  la 
persévérance  finale  à l’heure  de  la  mort. 

Aspirations  dévotes  durant  le  jour. 

Dig  nare  me  laudare  te , Virgo  sacrata.  L’Egl. 

Daignez , Vierge  sainte  , me  faire  la  grâce  d© 
vous  louer  toute  ma  vie  , et  de  vous  aimer. 

Sancta  Maria,  succurre  miseris,  juva  pusillani~ 
mes  , refove  jlebiles  , ora  pro  populo , interveni  pro 
Clero  , intercède  pro  devoto  femineo  sexu  ; sentiant 
o mnes  tuum  juvamen  , quicumque  célébrant  tuam 
aanctam  commemorationem. 

Sainte  Marie , assistez  les  malheureux  , aidez 
notre  pusillanimité , séchez  nos  larmes.  .Priez 
pour  votre  peuple  , et  pour  tout  le  Clergé;  inter- 
cédez pour  les  personnes  du  sexe  qui  vous  sont 
consacrées.  Que  tous  ceux  enfin  qui  chantent 
sans  cesse  vos  louanges , . ressentent  les  doux 
effets,  de  votre  protection. 
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PRATIQUES  DE  PIÉTÉ. 

i.°  Si  l’Eglise  a trouvé  dans  le  titre  de  Mere  dfc 
Dieu  un  objet  si  digne  de  vénération  pour  propo- 
ser aux  Fidelles  , elle  y a trouvé  quelque  chose 
encore  de  plus  consolant  et  de  plus  édifiant  pour 
nous.  C’est-là  qu’elle  a découvert  ses  trésors  in- 
finis de  grâces  qu’elle  présente  â ses  enfans, 
C’est-là  qu’elle  a trouvé  une  Médiatrice  toute- 
puissante  , un  asile  ouvert  à tous  les  pécheurs , 
une  Mere  pleine  de  tendresse  , comme  on  a déjà 
dit , pont  les  hommes.  Ayant  sans  cesse  devant 
les  yeux  ces  motifs  de  dévotion  et  de  confiance , 
non-seulement  vous  devez  recourir  à la  sainte 
Vierge  dans  toutes  les  occasions, mais  vous  devez 
lui  donner  des  marques  de  votre  zele  pour  son 
culte  , de  votre  dévotion , et  de  votre  amour  tous 
les  jours  et  à toutes  les  heures  du  jour.  C’est  une 
pratique  de  piété  fort  utile  et  familière  à tous  ses 
vrais  serviteurs  de  réciter  Y Ave  Maria  toutes  les 
fois  que  l’horloge  sonne  les  heures.  Ayez  cette 
sainte  pratique  à cœur  , elle  est  très-agréable  à 
la  Mere  de  Dieu , et  d’une  grande  utilité  à tous 
les  Fidelles. 

2 .°  Ayez  quelque  zele  pour  la  rédemption  des 
Chrétiens  captifs.  Chose  étrange  ! les  plus  affligés 
des  Fidelles  sont  les  plus  oubliés.  Nulle  consola- 
tion , nul  secours  , en  Barbarie  , parmi  les  Infi- 
delles  ; captifs  même  parce  qu’ils  sont  Chrétiens  ; 
dans  un  état  capable  de  toucher  tous  les  cœurs 
les  plus  durs  ; plus  mal  logés,  plus  maltraités  que 
de  vils  animaux  de  charge  ; tout  le  jour  à la 
charrue  , ou  à des  ouvrages  encore  plus  acca- 
blans  ; regardés  comme  des  chiens  ; on  ne  leur 
donne  le  plus  souvent  que  des  restes  de  ce  qu’on 
donne  à ces  animaux  domestiques.  Il  ne  leur  est 
permis  que  de  souffrir, sans  avoir  même  la  liberté 
de  se  plaindre.  A toute  heure  en  danger  d’aposta- 
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üier;  c’est  même  pour  les  obligera  quitter  la  Re- 
ligion , à renoncer  à la  foi  qu’on  les  maltraite  , et 
tout  cela  sans  consolation  , sans  secours.  Nul 
_ malheureux , nul  pauvre  dans  les  Villes  chré- 
tiennes qui  ne  vienne  lui-même  nous  exhiber  ses 
besoins  ; nos  freres  esclaves  sont  privés  de  cette 
consolation  et  de  ces  secours.  Quelle  dureté  de 
les  oublier  , parce  qu'ils  ne  peuvent  pas  nous  re- 
présenter leur  misere.  Ayez  compassion  de  ces 
pauvres  abandonnés.  Vous  ne  sauriez  faire  une 
aumône,  une  charité  plus  chrétienne  , ni  qui  soit 
plus  agréable  à Dieu  et  à la  sainte  Vierge.  Faites 
des  efforts  de  charité  pour  les  assister.  H y a dans 
toutes  les  Villes  des  troncs  pour  recevoir  vos  li- 
béralités , donnez  largement  ; vous  saurez  un  jour 
que  votre  aumône  aura  conservé  la  vie  et  la  foi 
de  quelqu’un  de  ces  pauvres  esclaves.  Nulle  bonne 
œuvre  ne  peut  être  d’un  plus  grand  mérite  auprès 
de  Dieu. 


VINGT-CINQUIEME  JOUR. 

Saint  Firmin,  Evêque;  et  Martyr; 

Saint  Firmin  étoit  de  Pampelune  , d’une  de* 
plus  nobles  familles  du  pays.  Son  pere  nommé 
Firme,  tenoit  un  des  premiers  rangs  dans  le  Gou- 
vernement de  la  Ville  et  du  Sénat.  Sa  meré  nom- 
mée Eugénie  , n’étoit  pas  d’une  moins  illustre 
naissance,  mais  ils  a voient  tous  deux  le  malheur 
d’être  Païens  comme  tout  le  reste  de  la  Ville,  où 
la  foi  de  Jesus-Christ  n’avoit  pas  encore  été  prê- 
chée.  Un  jour  qu’ils  alloient  ensemble  au  temple 
de  Jupiter  pour  y offrir  leur  sacrifice  avec  tous 
les  citoyens  , ils  trouvèrent  en  chemin  , par  un 
bonheur  insigne  de  la  Providence , un  Prêtre  de 
Jesus-Chrjst  appelé  Honet , qui  prêchoit  au  peuple 
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l’Evangile  du  salut.  La  curiosité  les  porta  à s’ar- 
rêter pour  entendre  cet  étranger.  Ils  furent  char- 
més de  la  douceur  et  de  la  modestie  du  Prédica- 
teur , et  encore  plus  frappés  des  grandes  vérités 
qu’il  annonçoit  au  peuple.  Après  le  Sermon  , ils 
prièrent  cet  étranger  de  venir  chez  eux  pour  leur 
expliquer  plus  à loisir  ce  qu’il  n’avoit  touché  que 
rapidement  en  parlant  à tout  le  peuple.  S.  Honet 
y consentit.  Etant  au  logis  , Firme  lui  demanda 
qui  il  étoit,  d’où  il  venoit,  et  par  quelle  autorité 
il  entreprenoit  d’abolir  leur  ancienne  Religion 
pour  en  établir  une  nouvelle.  Saint  Honet  répon- 
dit généreusement  qu’il  étoit  Chrétien  , qu’il  ve- 
noit de  Toulouse , et  qu’il  avoit  l’honneur  d’être 
un  des  Chapelains  du  saint  Evêque  Saturnin , qui 
l’avoit  envoyé  pour  venir  dissiper  les  ténèbres  de 
l’erreur  où  ils  vivoient,  et  leur  apprendre  le  che- 
min do  la  vie  éternelle.  Charmé  de  ses  entretiens. 
Te  Sénateur  Firme  lui  témoigna  l’envie  qu’il  avoit 
de  voir  l’Evêque  Saturnin  , faisant  espérer  qu’ils 
recevroient  tous  le  Baptême.  Saint  Honet  s’offrit 
de  l’aller  faire  venir  ; en  effet  sept  jours  après 
saint  Saturnin  arriva  à Pampelune.  Le  S.  Evêque 
n’eut  pas  plutôt  prêché  publiquement  Jesus-Christ, 
que  quarante  mille  personnes  se  convertirent  à 
la  foi , à l’exemple  de  Firme , Fauste  et  Fortunat, 
tous  trois  Sénateurs  et  Chefs  de  la  Ville.  On  bâtit 
une  Eglise , qu’il  fallut  bientôt  agrandir  ; et  dans 
peu  de  temps  Pampelune  fut  toute  chrétienne. 
Saint  Saturnin  retournant  à Toulouse , laissa  saint 
Honet  son  disciple , pour  avoir  soin  du  nouveau 
troupeau  , dont  Firme  et  sa  famille  étoient  l’or- 
nement par  leur  piété  et  leur  zele. 

Firme  avoit  un  fils  nommé  Firmin  , qui  n’avoit 
encore  que  dix  ans.  Voulant  lui  donner  une  sainte 
éducation  , il  le  mit  sous  la  conduite  du  S.  Prêtre 
Honet , de  qui  le  jeune  Firmin  avoit  reçu  le  Bap- 
tême. Comme  Firmin  avoit  un  naturel  heureux  et 
l’esprit  excellent , il  Et  en  peu  de  temps  de  mer- 
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veillcux  progrès  sous  uu  si  habile  maître.  Il  pa- 
rut bientôt  qu’il  étoit  né  avec  un  penchant  pour  la 
vertu  ; sa  piété  , sa  tendre  dévotion  , son  amour 
pour  la  pureté  , firent  bien  voir  que  Dieu  l’avoit 
choisi  pour  être  un  des  ornemens  de  l’Eglise.  Dès 
sa  première  jeunesse  il  fut  admis  dans  le  Clergé. 
Il  n’avoit  encore  que  dix-huit  ans  qu’il  prêchoit 
avec  l’admiration  du  public,  lorsque  le  grand  âge 
de  saint  Honet  et  ses  infirmités  ne  lui  permet- 
toient  point  de  remplir  ce  sacré  ministère.  Sa 
vertu  croissant  avec  l’âge , et  ses  rares  talens  se 
manifestant  tous  les  jours  , ses  parens  résolurent 
de  l’envoyer  à Toulouse  vers  l’Evêque  Honoré  , 
successeur  de  saint  Saturnin  , pour  être  encore 
plus  perfectionné  dans  l’état  Ecclésiastique. 
L’Evêque  de  Toulouse  fut  si  édifié  de  la  vertu  et 
du  mérite  extraordinaire  de  l’eleve  de  S.  Honet , 
que  connoissant  ses  rares  qualités  , il  résolut  de 
l’élever  aux  Ordres  sacrés;  et  maigre  la  résistance 
qu’apportoit  son  humilité  , il  l’ordonna  Prêtre,  et 
peu  après  Evêque  de  Pampelune  ; après  quoi  le 
renvoyant  en  son  pays  : Réjouissez-vous  , mon 
cher  confrère  , lui  dit-il , de  ce  que  Dieu  vous  a 
choisi  pour  être  un  vase  d’élection.  Devenu  , par 
la  grâce  du  Seigneur,  Pasteur  des  âmes  , rendez- 
vous  incessamment  à votre  troupeau , et  acquit- 
tez-vous fidellement  du  sacré  ministère  dont  le 
Seigneur  vous  a honoré  dans  votre  ordination. 

On  ne  peut  dire  avec  quelles  marques  de  joie 
il  fut  reçu  de  son  peuple.  Dès  qu’il  fut  arrivé  , il 
commença  à remplir  les  fonctions  de  son  état,  et 
il  n’eut  pas  plutôt  paru  en  chaire  , qu’on  vit  bien 
que  Dieu  leur  avoit  donné  pour  Pasteur  un  nou- 
vel Apôtre.  Il  parcourut  d’abord  tout  son  Diocese, 
se  faisant  tout  à tous  pour  les  gagner  tous  à Jesus- 
Christ.  L’idolâtrie  qui  sembloit  s’être  retranchée 
dans  ce  voisinage  des  Pyrénées , sembloit  fuir  de- 
vant lui.  Il  détruisit  un  grand  nombre  de  temples, 
brisa  les  idoles , et  fit  en  fort  peu  de  temps  un  si 
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grand  nombre  de  conversions  , que  dans  peu  d’an-» 

nées  tout  le  pays  fut  rempli  de  fervens  Fidelles. 

Son  zele  croissant  par  ses  succès  , la  Navarre 
lui  parut  un  champ  trop  étroit  pour  satisfaire  son! 
ardeur.  Ayant  consacré  un  nombre  de  Prêtres 
pour  avoir  soin  de  cette  nouvelle  Chrétienté,  pé- 
nétré de  ces  paroles  de  Jesus-Christ , Allez,  ins- 
truisez toutes  les  Nations  ; il  prit  la  résolution 
d’aller  porter  la  lumière  de  la  Foi  chez  les 
Païens,  espérant  d’y  trouver  le  martyre.  Il  entra 
dans  les  Gaules  où  la  persécution  étoit  furieuse- 
ment allumée  contre  les  Chrétiens  ; et  étant 
arrivé  à Agen  , il  y trouva  un  saint  Prêtre  nommé 
Eustache  , qui  l’arrêta  quelque  temps  pour  con- 
firmer les  Fidelles  dans  la  Foi , et  pour  les  pré- 
parer à la  persécution  qui  se  répandoit  comme 
un  feu  violent  dans  les  Gaules.  Sortant  d’Agen,  il 
passa  en  Auvergne,  bravant  tous  les  dangers, 
prêchant  la  foi  de  Jesus-Christ  avec  une  hardiesse 
qui  étonnoit  les  Païens , et  attaquant  l’idolâtrie 
jusqu  es  dans  les  forts  où  elle  régnoit  avec  plug 
d’empire. 

Etant  dans  une  ville  d’Auvergne , il  eut  une 
célébré  dispute  avec  (leux  Païens  des  plus  consi- 
dérables et  des  plus  obstinés , nommés  Arcade  et 
Rornule.  Saint  Firmin  leur  démontra  d’une  ma- 
niéré si  claire  et  si  plausible  la  folie  et  les  erreurs 
impies  du  Paganisme , et  en  même-temps  la  vérité 
et  la  sainteté  de  notre  Religion,  qu’il  les  con- 
vertit , et  les  ayant  instruits  , leur  donna  lé 
Baptême  j ce  qui  conquit  bientôt  à Jesus-Christ 
la  plus  grande  partie  des  peuples  de  cette  Nation. 
Le  saint  A pôtre  , excité  par  ses  conquêtes  à de 
nouveaux  travaux,  vint  à Angers,  où  dans  quinze 
mois  qu’il  y demeura  , il  y remporta  de  grandes 
victoires  sur  l’Idolâtrie,  et  fit  entrer  une  infinité 
d’ouailles  choisies  dans  le  bercail  de  . Jesus- 
Christ.  Rien  no  pouvant  arrêter  ni  modérer  l’ac- 
tivité du  zele  de  notre  Saint’,  il  n'avoit  pas  plutôt 
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conquis  un  peupla  à Jesus-Christ , qu’il  couroit  à 
de  nouvelles  conquêtes.  On  ne  peut  dire  ce  qu’il 
eut  à souffrir  dans  toutes  ces  courses  Aposto- 
liques. Privé  de  tout  secours  humain , accablé  de 
fatigues  , épuisé  de.  travaux  , maltraité  des  Païens 
jusqu’à  être  continuellement  en  danger  de  perdre 
la  vie;  rien  ne  fut  jamais  capable  de  mettre  dos 
bornes  à son  zele  et  à sa  ferveur.  Il  passa  da 
l’Anjou  dans  la  Normandie , où  il  répandit  de  tous 
côtés  les  lumières  de  la  Foi , et  il  y lit  un  nom- 
bre si  prodigieux  de  conversions  , qu’on  peut 
l’appeler  avec  raison  l’Apôtre  de  cette  Province  , 
comme  de  beaucoup  d’autres. 

Comme  le  désir  de  répandre  son  sang  pour  la 
Foi  de  Jesus-Christ  devenoit  tous  les  jours  plus 
ardent,  ayant  appris  que  le  Président  Valerc, 
ennemi  mortel  du  nom  Chrétien,  persécutait  ics 
Fidellos  à Beauvais  avec  une  cruauté  extraordi- 
naire, il  s’y  rendit  avec  d’autant  plus  d’empresse- 
ment , qu’il  ne  doutoit  point  qu’il  ne  dut  y trouver 
le  Martyre.  En  effet,  il  n’y  fut  pas  plutôt  arrivé, 
qu’ayant  été  reconnu  pour  Chrétien  , il  fut  déféré 
au  Tyran,  et  par  son  ordre  jeté  dans  une  prison 
affreuse.  Les  incommodités  qu’il  y souffrit,  avec 
les  tourmens  qu’on  lui  lit  endurer  , ne  purent  pas 
rassasier  la  faim  qu’il  avoit  des  souffrances.  11  y 
demeura  dans  les  fers  jusqu’à  la  mort  du  Président 
Serge  qui  avoit  succédé  à Valere.  Le  Tyran  étant 
mort,  les  habitans  le  délivrèrent  de  prison.  Saint 
Firmin  profitant  de  son  élargissement , prêcha 
publiquement  la  Foi  de  Jesus-Christ  dans  Beau- 
vais, avec  tant  de  bénédictions  et  de  succès , qu'il 
y bâtit  plusieurs  Eglises.  Ayant  parcouru  ensuite 
toute  la  Picardie  et  une  partie  des  Pays-Bas  , par- 
tout avec  même  zele  , par-tout  avec  même  fruit, 
il  se  rendit  enfin  à Amiens  que.  le  Seigneur  avoit 
choisi  pour  être  le  terme  de  ses  travaux  Aposto- 
liques. 

il  n’y  fut  pas  plutôt  arrivé,  qu’il  s’y  forma  un 
Septembre.  * S 
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troupeau  dont  il  devint  le  premier  Pasteur.  Du-, 
rant  les  trois  premiers  jours  qu’il  y prêcha,  il  con- 
vertit plus  de  trois  mille  personnes»  Les  miracles 
qui  accompagnoient  sa  mission  ne  contribuoienfr 
pas  peu  à ces  admirables  succès.  Rien  ne  pouvoit 
tenir  contre  les  paroles  de  cet  Apôtre.  On  voyoit) 
les  idoles  tomber , et  se  briser  à ses  pieds.  Le* 
démons  sortoient  des  corps  des  possédés  à la 
seule  présence  de  saint  Firmin  : nul  malade  qu’il 
ne  guérit  sur  le  champ , en  invoquant  sur  eux  la 
très-sainte  Trinité  ; et  le  nombre  de  ces  prodiges, 
étoit  si  grand , que  les  Païens  le  prenoient  pour 
un  Dieu  , comme  on  avoit  fait  autrefois  à l’égard 
de  saint  Paul  et  de  saint  Barnabe.  Toute  la  ville 
xetentissoit  du  nom  et  des  merveilles  du  saint 
Evêque.  Le  Gouverneur  de  la  Province  , que 
quelques-uns  nomment  Julien  , averti  de  ce  qùL 
se  rassoit  à Amiens,  fit  arrêter  notre  Saint , et  se 
l’étant  fait  amener,  lui  demanda  au  nom  de  qui  iL 
faisoit  ces  miracles.  Le  Saint  répondit  hardiment 
que  c’étoit  au  nom  de  Jesus-Christ  seul  vrai. 
Dieu  , et  Rédempteur  de  tous  les  hommes.  Puis» 
prenant  occasion  de  lui  parler  à fond  de  notre; 
sainte  Religion , il  le  fit  avec  tant  de  force , d’élo- 
quence et  de  majesté , que  le  Gouverneur  lui- 
même  charmé  de  ce  qu’il  entendoit,  ordonna, 
qu’on  l’élargît,  et  qu’on  le  laissât  libre.  Le  Saint) 
ne  fut  pas  plutôt  sorti  victorieux  du  Prétoire 
qu’il  se  mit  à prêcher  dans  la  place  même  du  Pa- 
lais. Le  Gouverneur  sollicité , et  effrayé  mémo 
par  les  Seigneurs  Païens  qui  étoient  auprès  de  lui , 
ordonna  qu’on  s’en  saisît , et  qu’on  le  fermât  dan* 
un  cachot , où  le  saint  fut  merveilleusement  con- 
solé par  la  connoissance  que  Dieu  lui  donna  , 
qu’il  recevrait  bientôt  la  récompense  de  ses  tra- 
vaux , en  recevant  la  couronne  du  martyre.  Enr 
effet , dès  le  lendemain  le  Gouverneur  craignant 
quelque  sédition  , le  fit  décapiter  secrètement 
dans  la  prison.  Ce  fut  le  2b  de  Septembre,  auquel 
jour  on  célébré  sa  fête. 
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Un  Seigneur  nommé  Fustinien  que  le  Saint 
- avoit  converti , trouva  le  moyen  de  faire  enlever 
son  corps , et  le  fit  enterrer  dans  une  de  ses  ter- 
res , d’où  quelque  temps  après  il  fut  transporté 
dans  une  Eglise  que  le  Saint  avoit  lui-même  dé- 
diée sous  le  titre  de  Notre-Dame.  Ce  saint  corps 
y demeura  inconnu  plusieurs  siècles.  Enfin  , 
après  une  longue  suite  d’années  , les  Chrétien* 
ne  sachant  plus  où  étoit  ce  précieux  trésor , Salve 
Evêque  d’Amiens  , personnage  d’une  sainteté 
, éminente  , résolut  de  le  découvrir , et  pour  cela 
il  eut  recours  à la  priere.  Ce  saint  Prélat  as- 
sembla donc  le  Clergé  et  le  peuple  , ordonna 
un  jeûne  général  durant  trois  jours  , et  exhorta 
tout  le  monde  à solliciter  le  Seigneur,  pour  pou- 
voir découvrir  le  corps  de  leur  saint  Apôtre. 
Pour  lui , il  résolut  de  passer  ces  trois  jours  en 
prières  jour  et  nuit  dans  l’Eglise.  Dieu  exauça 
ses  voeux  , car  le  troisième  jour  avant  le'levér  du 
Soleil  il  apperçut  un  rayon  de  lumière  qui  des- 
cendant de  la  voûte  du  Presbytère,  alla  s'éteindre 
derrière  le  grand  Autel , où  il  jugea  que  devoit 
être  la  relique.  En  effet  ayant  fait  creuser  , oa 
s’apperçut  qu’Ji  mesure  qu’on  tiroit  la  terre  du 
creux,  il  sortoit  une  odeur  merveilleuse  dont 
toute  l’Eglise  étoit  embaumée;  Cette  odeur  aug- 
mentait à mesure  qu’on  apprdchoit  de  ce'  saint 
Corps-  , qu’on  trouva  enfin  dans  ce  lieu  où  il  avoit 
été  caché  depuis  près  de  six  siècles.  On  astsure 
que  Dieu  voulût  prouver  par  un  miracle  surpre- 
nant la  vérité  de  cette  sainte  Relique.  Car  c’est 
une  ancienne  tradition  de  l’Eglise  d’Amiens,  quo 
quoiqu’on'  fût  aû  plus  fort  de  l’hiver  quand  on  fit 
la  découverte  de  ce  saint  Corps  , toute  la  cam- 
pagne reverdit,  et  les  arbres  parurent  couverts  de 
feuilles.  Comme  on  avoit  trouvé  la  Relique  dans 
l’Eglise  de  Saint-Acheul , oh  ordonna  une  Proces- 
sion générale  pour  la  porter  dans  la  Cathédrale; 
On  ne  vit  jamais  un  triomphe  pareil , jamais  un-. 
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magnificence  plus  chrétienne  ; et  les  miracles  que 
Dieu  fit  par  l’intercession  du  saint  Martyr,  ren-! 
dirent  cette  pompe  encore  plus  célébré. 

La  Messe  à l'honneur  de  ce  Saint , est  celle  qu'on 
dit  à l’honneur  d’un  Saint  Martyr  et  Pontife. 

L’Oraison  qu'on  dit  à la  Messe  , est  celle  qui 
suit. 


EUS  qui  nos  Beati 
' Firmini  Martyris  tui  ntque 
Pontifiais  annuâ  solemni- 
tate  lœtificas  .•  concédé 
propitivs  , ut  cujus  nata- 
Litia  colimus  , de  ejusdem 
elhxm  protectione  gaudea- 
mus.  Per  Dominum  nos- 
trum  , etc. 

L’  É P I T R E, 

Leçon  tirée  de  l'Epître  de  V Apôtre  S.  Paul  aux 
Romains.  Chap.  io. 

kàtres  , omnls  qui-  IVÏes  Freres , tout  homme 
cumque  invocaverit  nomen  qui  invoquera  le  nom  du  Sei- 
Domini , stdvus  erit.  Quo  ■■  gneur  sera  sauvé.  Or , com- 
modo  ergo  invocabunt,  in  roént  invoqueront-ils  celui 
quem  non  crediderunt  ! Aut  eu  qui  ils  n’auront  point  cru  ! 
quomodo  credent  ei , quem  ou  Comment  croiront-ils  en 
non  audierunt  ! Quomodo  celui  dont  ils  n’ont  pas  eu- 
autem  audient  sinè  preedi-  tendu  parler?  ou  comment 
cante!  Quomodo  veroprœ-  eu  entendront-ils  parler,  sans 
dicabunt  nisi  mittantur  ! quequelqu’nu  prêche?  et com- 
sicut  scriptum  est  : Quàm  ment  y aura-t-il  des  gens  qui 
speciosi  pedes  evangeli - prêchent,  si  on  ne  les  envoie? 
jantium  pacem  , evangeli-  selon  qu’il  est  écrit  : Quelles 
çantium  bona  ! sont  belles  les  démarches  J.3 

ceux  qui  annoncent  la  paix , qui  annoncent  le  bonheur  l 


O Dieu  , qui  nous  don- 
nez chaque  auuée  un  nou- 
veau sujet  de  joie  eu  la  so- 
lemnité  de  voire  Martyr  et 
Pontife  le  bienheureux  Fir- 
miu  : faites  - nous  la  grâce 
qu’honorant  sa  naissance  dans 
le  Ciel  , nous  nous  réjouis- 
sions de  sa  protection  sur  la 
terre.  Par  N.  S. , etc. 
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Saint  Paul  ayant  supposé  et  expressément  déclaré 
que  Jesus-Christ  est  mort,  pour  tous  les  hommes , 
sans  excepter  un  seul , depuis  Adam  jusqu'au  dernier 
des  mortels  , et  que  Dieu  veut  sauver  tous  les 
hommes  , serait  cette  objection  :■  Si  pour  être  sauvé 
il  faut  croire  en  Jesus-Christ , comment  croiront  en 
Jesus-Christ  ceux  à qui  Jesus-Christ  n'a  pas  été 
prêché  ! Il  répond  à cela  , que  la  foi  à été  préchée  à 
tout  le  monde  ; mais  que  , selon  Isaïe , tout  le 
monde  n’a  pas  été  docile  i la  voix  des  Prédicateurs, 

RÉFLEXIONS. 

Tout  homme  qui  invoquera  le  nom  du  Seigneur , 
sera  sauvé.  Le  Salut  est  ici  attribué  à la  priere  , 
parce  que  c’est  communément  elle  qui  l'obtient. 
Elle  est  le  premier  fruit  de  la  foi , l’instrument 
ordinaire  dont  se  sert  l’espérance  , et  comme  le 
principe  naturel  qui  produit  la  charité.  Aussi  est- 
elle  l’exercice  presque  continuel  de  la  Religion. 
En  même  temps  qu’elle  honore  le  Seigneur , eu 
rendant  hommage  à sa  bonté  et  à sa  puissance , 
elle  humilie  l’homme  par  le  sentiment  et  l’aveu 
de  ses  miseras  , et  elle  lui  attire  bientôt  les  se- 
cours dont  il  a besoin  : Comment  en  entendront- 
ils  parler  sans  que  quelqu'un  prêche  ! Ces  pensées 
ont  dans  tous  les  siècles  fourni  à l'Eglise  Catho- 
lique de  zélés  Missionnaires  , qui  se  sont  arrachés 
dis  sein  de  leur  patrie  , pour  aller  porter  en  dif- 
férons lieux  la  lumière  de  l’Evangile;  et  il  a bien 
paru  à leur  courage  et  à leur  succès  , que  c’étoit 
Dieu  qui  les  envoyoit , et  qui  leur  préparoit  la 
terre  où  il  leur  commandoit  de  répandre  la  di- 
vine semence.  Quelle  différence  des  Ministres  de 
Jesus-Christ  , et  de  ceux  de  ces  sociétés  que 
l’erreur  à formées.  Toutes  les  sectes  que  l’esprit 
de  parti  et  d’erreur  caractérise  , n’ont  montré 
d’ardeur  que  pour  grossir  leur  parti  , et  pour  sé- 
duire les  enfans  de  l’Eglise.  Quel  zele  ont-ils  eu 
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de  passer  les  mers  pour  aller  chercher  dans  les 
bois  , et  parmi  les  sauvages  , tant  de  pauvres 
brebis  qui  périssent  hors  du  bercail  ? Ardens 

Ïiour  établir  leurs  erreurs  dans  des  pays  où  toutes 
es  commodités  de  la  vie  se  trouvent , et  où  ils 
trouvent  abondamment  de  quoi  satisfaire  les  leurs: 
l’Iroquois  , le  Japonois  et  le  Canadien  n’ont 
jamais  été  l’objet  de  leur  faux  zele.  C’est  sans 
doute  pour  se  tranquilliser  sur  ce  manque  de 
charité  chrétienne  , que  la  plupart  des  héréti- 
ques se  sont  voulu  persuader  que  Jesus-Christ 
n’éroit  pas  mort  pour  tous  les  hommes  , et 
qu’aiusi  leurs  travaux  seroient  mal  employés  à 
aller  prêcher  la  foi  de  Jesus-Christ  chez  les 
Ba.bares.  Les  Apôtres,  tous  les  hommes  Apos- 
toliques et  tous  ies  vrais  6nfans  de  l'Eglise  , 
persuadés  que  les  âmes  de  tous  les  hommes 
avoient  été  également  rachetées  par  le  sang  do 
J.  C.  , n’ont  point  fait  de  distinction  du  Juif 
d’avec  le  Gentil , de  l’Européen  d’avec  l’Africain  , 
du  Scythe  et  du  Cafre  ; la  barbarie  des  peuples  , 
les  affreuses  incommodités  du  pays  , la  disette 
universelle  des  besoins  de  la  vie , rien  n’a  pu  ra- 
lentir un  zele  que  l’esprit  de  Dieu  animoit. 
Voilà  quelle  a toujours  été  la  charité  des  vrais 
enfans  de  l’Eglise.  Le  prétendu  zele , ou  pour 
mieux  dire  , la  passion  de’  tous  les  hérétiques 
ne  s’est  portée  qu’à  mordre  , qu’à  déchirer  , 
qu’à  persécuter  tous  ceux  qui  n’ont  pas  été  de 
leur  parti.  L’indifférence  avec  laquelle  toutes  lés 
sectes  ont  vu  le  Barbare  et  l’Idolâtre  à l’ombre  de 
la  mort , est  une  preuve  qu’aucune  d’elles  n’étoit 
l’Eglise  universelle  , seule  Epouse  dé  Jesus- 
Christ.  Quelles  sont  belles  les  démarches  de  ceux 
qui  annoncent  la  paix  I Ils  parurent  si  beaux  à 
Jesus-Christ , les  pieds  de  ces  hommes  Aposto- 
liques , dit  Origene  , qu’il  voulut  lui-même  les 
laver.  La  pureté  qu’ils  conservent  en  marchant 
dans  la  fange  du  monde , les  fatigues  continuelles 
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de  leurs  courses  , la  vitesse  avec  laquelle  ils  par- 
courent les  Provinces  les  plus  éloignées  , font 
cette  beauté  dont  parlent  ici  le  Prophète  et 
l’Apôtre.  Ces  Envoyés  du  Seigneur,  ces  Anges 
de  la  terre  , semblent  en  effet  avoir  des  ailes 
aux  pieds  , comme  les  Anges  que  vit  Ezéchiel 
devant  le  Trône  de  Dieu.  Les  travaux  et  les 
dangers  -de  l’Apostolat  ne  sont  pas  les  grandes 
peines  des  hommes  Apostoliques  , c’est  l’endur- 
cissement et  l’opiniâtreté  du  pécheur  ; cé  sont- 
là  les  seules  peines  dont  ils  se  plaignent  à Dieu. 
Non  omnes  obedinnt Evangelio.  Il  y a plus  de  Chré- 
tiens qui  n’obéissent  pas  à l’Evangile  , après  y 
avoir  cru , qu’il  n’y  a d’idolâtres  qui  demeurent 
incrédules  après  l’avoir  entendu. 

L’  Ë y A N G I L E. 

La  suite  du  saint  Evangile  selon  saint  Jean, 
Chap.  16. 


X N illo  tempore  ; Dixit 
Jésus  Discipulis  suis  ; 
Amen  , Amen  dico  vobis  .• 
quia  plorabitis  , et  flebitis 
vos.  Mundus  autem  gau-, 
débit  : vos  vero  contrista- 
bimini  , sed  tristitia  ves- 
tra  vertetur  in.  gaudium. 
Mulier  ciim  parit , tristi- 
tiam  habet,  quiavenithora 
«jus  : ciim  autem  pepererit 
puerum  , jam  non  meminit 
pressurcg  propter  gaudium , 
quia  natus  est  iiorno  in 
mundum.  Et  vos  igitur 
nunc  quidem  tristitiam  ha- 
betis  , iterùm  autem  vibebo 
vos  , et  gaudebit  cor  ves- 
trum  : et  gaudium  vestrum 
nemo  tollet  à vobis. 


En  ce  temps-là  : Jésus  dît 
à ses  Disciples  : En- vérité,  crr 
vérité  je  vous  le  dis  : vous  serez 
affligés  vous  autres,  et  vous 
pleurerez  : pour  le  monde  il  se 
réjouira.  Vous  serez  dans  la 
tristesse  , mais  votre  tristesse» 
se  changera  en  joie.  Quand 
une  femme  accouche  , elle 
souffre  , parce  que  son  temps 
est  venu  ; mais  quand  elle  est 
accouchée  d’un  fils  , de  la  joie 
qu’eile  a qu’un  homme  soit 
né  , elle  oublie  aussi-tôt  ce 

Ju’elle  a souffert.  De  même 
ouc  vous  êtes  maintenant 
dans  la  tristesse , mais  je  vous 
reverrai , et  vous  aurez  la  joie 
dans  le  cœur  , et  personne  n* 
vous  ôtera  votre  joie. 
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MÉDITATION. 

Des  Assemblées  mondaines. 

Premier  Point. 

Considérez  qu’il  n’est  peut-être  point  d’endroit 
dans  le  monde  plus  funeste  à l’innocence  que  ces 
assemblées  où  le  monde  met  en  usage  tout  ce 
qu’il  a de  plus 'séduisant , où  tout  tente , où  tout 
est  poison  , tout  est  écueil  , tout  est  danger.  Les 
assemblées  des  gens  du  monde  sont  le  grand 
théâtre  du  luxe , et  de  tout  ce  qu’on  appelle  mon- 
danité. Chacun  y joue  chaque  jour  son  rôle  ; et 
il  y en  a peu  de  ceux  qui  y assistent,  <jui  n’y 
soient  joués.  Tel  croit  y être  l’admiration  du 
cercle  , qui  lui  fait  pitié.  La  dissimulation  y prend 
le  nom  de  bienséance  à la  faveur  de  cette  poli- 
tesse étudiée  dont  chacun  se  pique  ; une  assem- 
blée devient  une  vraie  comédie , d’où  chacun  sort 
, beaucoup'  satisfait  de  soi-même  , et  toujours  mé- 
content d’autrui.  Là  régné  un  luxe  poli  qui  de- 
vient tous  les  jours  plus  contagieux  ; un  raffine- 
ment de  plaisirs  qui  est  si  fort  du  goût  de  tout  le 
inonde  ; une  vie  molle  autorisée  par  l’exemple  j 
un  air  mondain  qui  impose  par  sa  gaieté.  Là  re~ 
gnent  ces  maximes  du  monde  si  contraires  aux 
maximes  de  Jesus-Christ  ; là  toutes  les  passions 
s'insinuent  doucement  dans  le  cœur  , et  le  cor- 
rompent. Bon  Dieu  ! quelle  vertu  à l’épreuve  de 
tant  de  piégés  ! quelle  innocence  persévérera  au 
milieu  de  tant  de  périls  ! si  le  monde  est  une^ 
grande  mer  pleines  d’orages  , on  peut  dire  que  les 
assemblées  mondaines  en  sont  les  plus  dangereux 
écueils.  On  ne  s’en  défie  pas  , parce  que  tout  y 
rit,  tout  y paroît  tranquille.  Mais  il  y a des 
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tempêtes  muettes  ; on  ne  périt  pas. seulement  par 
des  coups  de  vent , les  naufrages  qui  arrivent 
dans  un  grand  calme  sont  les  plus  tristes'  ; et  on 
périt  toujours  sans  ressource  quand  on  périt  sans 
avoir  prévu  le  danger  , quand  on  périt  sans  bruitj 
et  personne  ne  se  défie  de  ces  assemblées  ! l’es- 
prit du  monde  qui  y préside  , y étale  toutes  ses 
maximes  comme  autant  de  lois.  Quelque  dures  , 
quelque  gênantes  , quelque  irréligieuses  qu’elles 
soient  , il  n’est  pas  permis  d’y  trouver  à redire. 
On  diroit  que  le  monde  est  l’idole  de  l’assemblée , 
et  c’est  à cette  idole  que  des  meres  Chrétiennes 
vont  .chaque  jour  immoler  leurs  filles.  C’est  dans 
cette  école  qu’elles  leur  vont  faire  apprendre  tout 
ce  que  la  vanité  a de  plus  raffiné , tout  ce  que 
l’esprit  du  monde  a de  plus  malin  , tout  ce  que 
les  passions  ont  de  plus  sensible.  Et  l’on  s’étonne 
après  cela  s’il  y a si  peu  de  piété  , si  peu  de  reli- 
gion au  milieu  du  Christianisme  ! c’est  à ces 
assemblées  mondaines  qu’on  doit  la  perpétuité  de 
l’esprit  du  monde  , du  relâchement  et  de  l’irré- 
ligion. 

Second  Point. 

Considérez  que  ces  assemblées  de  plaisirs,  ces 
assemblées  mondaines  sont  la  source  de  bien  des’ 
désordres',  et  l’école,  pour  ainsi  dire,  de  la  ré- 
probation. On  s’étonne  qu’il  y ait  si  peu  de  vertus 
chrétiennes  aujourd’hui  dans  le  monde , et  qu’il 
y ait  par-tout  tant  de  luxe  , tant  de  mondanité  t 
et  une  corruption  de  mœurs  si  universelle  ; mais 

3uelle  autre  chose  peut-on  apprendre  dans  lecoie 
e la  vanité  , et  où  on  ne  fait  que  des  leçons  de 
mondanité  , et  où  l’on  ne  voit  que  peu  de  bons 
exemples  ? Une  Confession  faite  de  bonne  foi , et 
avec  douleur;  une. lecture  d’un  livre  dp  piété  , 
une  conversation  édifiante,  une  exhortation  pa- 
thétique , un  accident  qui  frappe  , un  pieux  mou^ 
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ventent  de  la  grâce,  avoient  ouvert  leé  yeux  à cette 
personne  mondaine  qui  avoit  un  si  grand  besoin 
de  se  convertir  : elle  commençoit  à voir  avec 
regret  le  vide  et  le  danger  de  ces  amesemens  , 
dont  elle  avoit  auparavant  tant  de  goût  : effrayée , 
désabusée , touchée  , elle  avoit  horreur  de  ses 
égaremens , et  concluoit  à la  réforme , lorsque 
comptant  trop  sur  son  propre  cœur , elle  s’est 
engagée  de  nouveau  dans  le  danger.  A peine  a- 
t-elle  reparu  dans  ces  séduisantes  assemblées, 
que  le  monde  a regagné  ce  qu’il  allpit  perdre. 
Les  sens  , d’intelligence  avec  le  cœur , ont  eu 
bientôt  captivé  l’esprit;  en  un  moment  toutes  ces 
beHes  espérances  se  sont  évanouies  ; les  liens  à 
demi-brisés  se  sont  repris.  On  y étoit  entré  presque 
converti  , on  en  sort  avec  une  espece  ae  dépit 
contre  soi-même  d’avoir  pensé  à sa  conversion  ; 
ont  est  fâché  d’avoir  été  touché  , et  l’on  se  sait  , 
pour  ainsi  dire  , mauvais  gré  d’avoir  été  sensible 
aux  fortes  impressions  de  la  grâce.  Et  voilà  l’effet 
ordinaire  de  ces  pernicieuses  assemblées , de  ces 
convèrsations  d’où  l’on  sort  toujours  moins  inno- 
cent. Les  assemblées  de  plaisir  se  font  à la  cam- 
pagne durant  la  belle  saison  de  l’automne , avec 
rupins  d’étude  et  moins  de  gêne  ; mais  cette  li- 
berté dégénéré  bientôt  en  licence  et  en  libertinage. 
Bon  Dieu,  que  ces  visites  si  aisées,  de  bonne 
amitié  ; que  ces  assemblées  de  jeu  pour  passer  le 
temps  ; que  ces  promenades  peu  gênantes  , et 
encore  moins  circonspectes , sont  de  tristes  occa- 
sions de  chûtes  et  de  déréglemens  !: 

Mon  Dieu , qui  daignez  par  votre  grande  misé- 
ricorde me  faire  faire  des  réflexions  si  vraies  , si 
bien  fondées  , faites  qu’elles  me  soient  salutaires. 
Une  funeste  expérience  de  tous  ces  dangers  fait 
gémir  bien  des  gens  dans  l’enfer  : ne  permettez  paa 
r,ue  je  sois  du  nombre,  et  faites  que  j’évite  dé- 
sormais tous  ces  dangers. 
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Aspirations  dévotes  durant  le  jour. 

Protexisti  me  à conventu  malignantium.  Pial. '63V 

Continuez  , Seigneur , à me  faire  la  grâce  de  ne 
me  point  trouver  dans  ces  assemblées  si  perni- 
cieuses au  salut. 

Odivi  Erclesiam  malignantium , et  cum  irnpiis 
non  sedebo.  Psal.  66. 

Oui , mon  Dieu  , je  hais  le  commerce  de» 
mondains , et  je  fais  la  résolution  de  ne  me  trou- 
ver jamais  dans  leurs  assemblées. 


PRATIQUES  DE  PIÉTÉ. 

i.°  -R1E.N  n est  plus  séduisant  que  les  assembles* 
mondaines.  Tout  y brille,  tout  y rit.  La  politesse 
y régné  , une  honnêteté  polie  et  raffinée  gagne  le 
cœur  j et  les  belles  maniérés  que  chacun  s’étudia 
«'avoir  , étouffent  , préviennent  même  les  plu* 
justes  remords.  On  n’y  est  pas  dévot , il  est  vrai 
mais  on  prétend  y garder  les  plus  séveres  réglé» 
et  tous  les  devoirs  de  la  bienséance.  C’est  c© 
faux  prétexte  qui  fait  donner  dans  le  piege  tant 
de  gens  qui  se  flattent  d’ailleurs  d’être  religieux. 
Evitez  désormais  cet  écueil , si  vous  voulez  éviter 
un  funeste  naufrage.  Fuyez  ces  assemblées  pure- 
ment mondaines,  si  vous  voulez  mener  une  vie 
chrétienne.  On  ne  prétend  point  vous  interdire 
toutes  sortes  de  visites  ; il  y en  a de  charité,  de 
nécessite  , de  bienséance.  Acquittez-vous  de  ce» 
devoirs  , mais  d’une  maniéré  toujours  chrétienne  * 
que  la  modestie  dans  vos  habits,  la  retenue  dan* 
vos  paroles  , et  la  piété  dans  toutes  vos  maniérés 
vous  distinguent  par-tout.  Mettez  peu  do  temps 
dans  toutes  vos  Visites  , et  encore  moins  dans  ces 
assemblées  brillantes  oà  vous  serez  obligé  de  vous 
trouver.  ° 
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2.°  Soyez  extrêmement  réservé , et  en  garde  # 
contre  les  surprises  des  sens  et  l’artifice  des  pas- 
sions , dans  tous  les  divertissemens  que  vous  pre- 
nez à la  campagne.  L’esprit  doit  s’ydélasser , mais 
le  cœur  ne  doit  jamais  être  en  proie  à l’amour- 
propre.  Si  l’on  ne  veille  sans  cesse  sur  soi-même, 
le  délassement  de  l’esprit  dégénéré  aisément  en 
relâchement , et  le  relâchement  en  licence  des 
mœurs.  Les  personnes  qui  font  profession  de  dé- 
votion , sont  souvent  la  dupe  de  leur  trop  grande 
confiance  en  leur  vertu.  L’air  de  la  campagne 
n’inspifé  pas  toujours  l’amour  de  la  retraite.  Peu 
de  personnes  dévotes  qui  ne  se  relâchent  à la 
campagne.  Fuyez-y  tout  ce  qui  peut  contribuer 
à votre-  relâchement.  Evitez-y  ces  parties  de  jeu 
trop  fréquentes  , ces  visites  trop  longues  , ces 

Sarties  de  plaisir  qui  ne  sont  jamais  sans  quelque 
anger;  et  bien  loin  d’y  omettre  quelques-unes 
de  vos  prières  , ou  quelques-uns  de  vos  exercices 
de  piété , augmentez,  s’il  est  possible , ces  devoirs 
de  Chrétien;  et  en  interrompant  durant  ce  temps^ 
là  vos  plus  sérieuses  occupations  , n’affoiblisse* 
point  votre  dévotion  par  une  dangereuse  mollesse.. 


VINGT-SIXIEME  JOUR.’ 

Saint  Cyprien  , et  Sainte  Justine  Vierge,. 
’•  Martyr*. 

Saint  Cyprien  étoit  natif  d’Antioche  en  Syrie, 
d’une  famille  distinguée  par  sa  noblesse  , par  ses. 
grands  biens  , et  par  son  crédit  , mais  sur-tout 
par  son  attachement  à toutes  les  superstitions, 
païennes.  Ses  parens  le  dévouèrent  aux  Démons, 
dès  l’âge  de  sept  ans  , et  le  firent  élever  dans 
toutes  les  sciences  des  sacrifices  , de  l’astrologie 
judiciaire  , des  prestiges  , et  de  la  magie,.  Se* 
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maîtres  trouvèrent  un  génie  supérieur  dans  Cy- 
prien  , et  il  eut  une  inclination  si  vive  pour  cet 
art  diabolique  , qu’il  devint  bientôt  plus  habile 
magicien  qu’eux.  Résolu  de  ne  rien  ignorer  de 
tout  ce  qu’on  pouvoit  apprendre  dans  l'ccoie  de» 
Astrologues , des  Sorciers  et  des  Devins  , il  passa 
à Athènes  , à Argos , et  de  là  en  Phrygie  , enché- 
rissant sur  tous  les  Magiciens  j de  sorte  qu’étant 
reconnu  pour  le  plus  habile  sorcier  de  toute  la 
Grece  , il  étoit  choisi  par- tout  pour  présider  aux 
sacrifices  qu’on  offroit  aux  Démons.  Non  content 
de  ce  qu’il  avoit  appris  dans  cet  art , il  passa  en 
Egypte  , et  jusques  dans  les  Indes  pour  en  ap- 
prendre davantago  ; et  sachant  que  les  Chaldéent 
excelloiént  dans  l’Astrologie  judiciaire  , il  se 
rendit  chezmux.  Il  se  fit  initier  dans  tous  le* 
mystères  de  la  secte  ; et  se  rendit  par  toute* 
sortes  de  sortilèges  le  plus  fameux  magicien  , 
et  le  plus  familier  avec  les  Démons  qui  eût  en- 
core été.  On  a horreur  seulement  de  lire  les 
crimes  abominables  où  cet  art  le  précipita.  Il 
n'est  point  d’infamies  » point  d’abominations  oà 
il  ne  se  plongeât  , et  dont  il  ne  se  fît  honneur. 
On  n’appeloit  plus  Cyprien  que  le  grand  maître 
de  l’art  diabolique.  Il  employoit  pour  ses  opé- 
rations magiques  le  corps  humain';  hommes  , 
femmes  , enfans  furent  secrètement  égorgés 
offrant  leur  sang  aux  Démons  , et  cherchant: 
dans  leurs  entrailles  les  présages  de  l’avenir , et 
les  moyens  de  faire  réussir  tous  ses  prestiges. 

Il  n’y  avoit  que  les  Chrétiens  sur  qui  il 
éprouvoit  que  ses  maléfices  ne  pouvoient  rien. 
Cette  merveille'  le  mit  de  mauvaise  humeur 
contre  eux  , il  mit  même  tout  en  oeuvre  pour 
les  décrier  , pour  les  persécuter  ; injures  , ca- 
lomnies atroces  , affronts  sanglans  , il  11’oublia 
rien  pour  les  perdre  , plaisantant  sottement  de 
leur  vertu  , et  tournant  en  ridicule  nos  plus 
sacrés,  mystères.  Voilà  quel  fut  Cyprieu.  jusqu’à 


Digitized  by  Googl 


422  Exercice* 

l’âge  de  trente  ans  , lorsque  le  Pere  des  misé- 
ricordes le  choisit  comme  un  autre  Saul  , pour 
en  faire  un  vase  d'élection  , et  pour  exciter  la 
confiance  des  plus  grands  pécneurs  par  cet 
exemple. 

Après  toutes  ces  courses  , Cyprien  revint  à 
Antioche  , et  il  y fut  regardé  comme  le  chef  des 
Magiciens.  Il  y avoit  dans  cette  ville  une  jeune 
fille  nommée  Justine  , de  pareils  Idolâtres  ; son 
pere  appelé  Edese , et  sa  mere  Clédoine  , l'avoientr 
élevée  avec  grand  soin  dans  le  paganisme  ; mais 
Justine  qui  avoit  beaucoup  d’esprit , n’eut  pas 
plutôt  entendu  les  prédications  de  Praylius  > 
Diacre  d’Antioche  , qu’elle  renonça  aux  extrava- 
gances et  aux  superstitions  païennes  , et  s’étant 
convertie  à la  foi  de  Jesus-Christ , elle  convertit 
peu  après  ses  parens. 

Justine  devenue  Chrétienne,  devint  en  même- 
temps  une  des  plus  illustres  Epouses  de  Jesus- 
Christ  ; elle  lui  consacra  sa  virginité , et  s’étudia 
à acquérir  toutes  les  vertus  qui  nourrissent  une 
vertu  si  délicate.  Il  n’y  avoit  point  dans  toute  la 
Syrie  une  plus  rare  beauté  ; aussi  la  modestie  fut 
sa  vertu  favorite  ; elle  paroissoit  très  - rarement 
en  public , et  toujours  voilée.  Toute  son  atten- 
tion à n’être  point  vue  , ne  put  pas  empêcher 
qu’un  jeune  homme  nommé  Aglaïde  l’ayant  ap- 
perçue  , ne  fût  épris  de  sa  beauté  , et  ne  conçût 
pour  elle  un  feu  criminel , qui  devint  bientôt  la 
passion  la  plus  violente.  Le  jeune  Païen  mit  tout 
en  usage  pour  satisfaire  sa  passion  ; mais  tous 
ses  moyens  avant  été  inutiles  , il  s’adressa  à 
Cvprien  , ne  doutant  point  que  par  les  moyens- 
dé  se9  ensorcellemens  et  de  la  magie  , il  ne  pût 
venir  à bout  de  son  pernicieux  dessein. 

Quoique  Cyprien  fût  lui- même  embrasé  d’un- 
semblable  feu  pour  Justine  , il  ne  laissa  pas: 
d’agir  d’abord  comme  s’il  eût  été  question  de 
servir  va  autre  que  lui.  Il  employa  tout  ce  que 
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la  magie  avok  de  plus  fort  pour  charmer  la 
Vierge  de  Jésus-Christ  ; mais  tout  fut  inutile. 

Il  offrit  plusieurs  abominables  sacrifices  aux  Dé-  - 


mons  , il  les  invoqua  : ils  lui  promirent  tout , 
et  la  Sainte  fut  en  effet  assaillie  des  plus  terribles 
tentations  , et  effrayée  par  des  fantômes  horri- 
bles j mais  soutenue  par  la  grâce  quelle  mérita 
. par'  ses  continuelles  et  ferventes  prières  , par 
d’étonnantes  austérités  , et  sur-tout  par  sa  con- 
fiance en  la  puissante  protection  de  la  sainte 
Vierge  , à qui  elle  avoit  été  très-dévote  depuis 
sa  conversion  , et  qu’elle  appeloit  sa  chere  Mere, 
sainte  Justine  fut  toujours  victorieuse.  Les  Dé- 
mons eurent  beau  employer  tous  leurs  artifice* 
les  plus  malins  , paroître  sous  des  formes  hor- 
ribles pour  l’effrayer  , mettre  même  sa  vie  ea 
danger  ; avec  le  seul  signe  de  croix  elle  dissipa 
•toutes  leurs  illusions , et  mit  en  fuite  toutes  les 


Puissances  des  ténèbres.  Saint  Grégoire  marqua 

3u’elle  invoquoit  sans  cesse  la  sainte  Vierge 
urant  ces  combats  violens  , la  conjurant  d’as- 
sister une  vierge  qui  se  trouvoit  en  danger  de  sa 
chasteté  , et  qu’ellp  en  reçut  une  assurance  de 


la  victoire.  Cyprien  agité  par  la  fureur  de  sa 
passion  , et  irrité  de  n’y  voir  point  de  remede  , 
s’emporta  contre  le  Démon  , lui  reprochant  sa 
fioiblesse  : Et  quoi  , lui  disoit  - il  tu  ne  peux 
venir  k bout  d’une  jeune  fille  , toi  qui  te  vantes 
que  rien  no  peut  résister  à ton  pouvoir  , et  qui 
fais  quelquefois  de  si  surprenantes  merveilles. 
D’où  vient  ce  changement  1 Qui  protégé  cette 
jeune  fille  contre  toi  l Et  de  quelles  armes  se 
sert-elle  pour  rendre  tous  tes  efforts  inutiles  f 


Alors  le  Démon  forcé  par  une  vertu  divine  , lui 
confessa  la  vérité  , et  lui  dit  que  le  Dieu  de* 
Chrétiens  étoit  le  souverain  maître  du  Ciel  , de 


la  terre  et  des  enfers  ; que  nul  Démon  ne  pouvoit 
tenir  contre  le  signe  de  la  Croix  ; que  Justine 
le  faisoit  continuellement  j et  que  par  ce  signe  r 
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dès  qu’il  paroissoit  pour  la  tenter  , il  étoit  mis 
en  fuite.  Si  cela  est , dit  Cypricn  , je  suis  bien 
fou  de  ne  pas  me  vouer  au  service  d’un  Maître 
plus  puissant  que  toi.  Quoi  , le  se«l  signe  de 
cette  Croix  sur  laquelle  est  mort  le  Dieu  des 
Chrétiens  , te  fais  tuir  ? Et  que  ne  peut  donc  paa 
ce  Dieu  lui-même  ? Non  , je  ne  veux  plus  me 
servir  de  tes  prestiges  , je  renonce  à tous  tes 
sortilèges  ; et  j’espere  que  le  Dieu  de  Justine 
6era  désormais  le  mien. 

Les  Démons  irrités  de  perdre  celui  par  le 
moyen  de  qui  ils  avoient  fait  jusqu’alors  tant  de 
conquêtes  , se  saisirent  de  son  corps  , dit  saÎR* 
Grégoire  ; mais  ils  furent  bientôt  contraints  d’en 
sortir  , par  la  grâce  de  Jesus-Christ , qui  se  ren- 
dit le  maître  de  son  cœur.  Il  eut  de  rudes  combats 
à soutenir  contre  ces  ennemis  de  son  salut , et 
contre  lui-même  y pour  rompre  les  habitudes  in- 
vétérées de  son  péché.  Mais  le  Dieu  de  Justine  , 

Su’il  ne  cessa  d’invoquer  depuis  qu’il  commença 
e connoîtFe  sa  puissance  , le  rendit  victorieux. 
Cyprien  avoit  un  ami  nommé  Eusebe  qui  étoit 
Chrétien  , et  qui  lui  avoit  reproché  souvent  l’art 
infâme  dont  il  faisoit  profession.  Cyprien  fut  le 
trouver  , et  l’embrassant  : Cher  ami  , lui  dit-il 
fondant  en  larmes  , j’ai  reconnu  enfin  mes  erreurs 
et  mes  égaremens  ; votre  Dieu  que  je  reconnois 
à présent  être  le  seul  Dieu  , voudroit-il  bien  re- 
cevoir au  nombre  de  ses  serviteurs  un  scélérat 
comme  moi , et  puis-je  espérer  d’avoir  quelque 
part  à ses  miséricordes  ? Eusebe  agréablement 
frappé-  d’un  changement  si  merveilleux,  le  féli- 
cite , l’encourage  , et  lui  fait  tout  espérer'  de  la 
miséricorde  de  Dieu  , de  laquelle  sa  conversion 
étoit  déjà  l'effet.  Ce  cher  ami  lui  fut  d’un  grand 
secours  durafit  ces  premiers  jours  d’épreuves  ; car 
les  démons  voyant  que  Cyprien  persévérait  dans 
sa  résolution  , ils  mirent  en  œuvre  toutes  leurs 
ruses  , toutes  leurs  tentations  , tous  leurs  artifice» 
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pour  le  perdre.  Ces  esprits  orgueilleux  et  impurs 
réveillèrent  toutes  ses  passions , et  mirent  cer- 
tainement sa  résolution  à de  terribres  épreuves  ; 
mais  Cyprien  fortifié  du  secours  divin  , et  encou- 
ragé » aidé  par  les  sages  conseils  de  son  fidelle 
ami  Eusebe  , résista  à tous  leurs  efforts.  Il  faisoit 
sans  cesse  le  signe  de  la  Croix,  il  avoit  conti- 
nuellement à la  bouche  et  dans  le  cœur  le  nom  " 
sacré  de  Jesus-Christ  ; il  ne  cesscit  d’invoquer 
l’assistance  de  la  sainte  Vierge.  Les  démons 
voyant  que  tous  leurs  artifices  tomboient , s’avi- 
sèrent de  le  tenter  de  désespoir,  et  ce  ne  fut  pas 
la  moindre  tentation  qu'il  eut  à combattre. 

Ils  lui  représentèrent  qu’à  la  vérité  le  Dieu  des 
Chrétiens  étoit  le  seul  vrai  Dieu , mais  que  c’étoit 
un  Dieu  de  pureté , un  Dieu  qui  punissoit  avec 
une  sévérité  extrême  les  moindres  crimes;  qu’ils 
étoieut  eux-mêmes  une  preuve  bien  éclatante  de 
cette  extrême  sévérité  ; que  pour  un  seul  péché 
d’orgueil  ils  éioient  la  victime  de  sa  colere  éter- 
nelle ; qu’il  n’y  avoit  point  de  pardon  pour  lui  ; 
que  le  nombre  , que  1 énormité  de  ses  crimes  lui 
avoieitt  déjà  fixé  une  place  dans  le  plus  profond 
de  l’enfer,  et  que  n’y  ayant  plus  do. miséricorde 
à espérer  , il  n’avoit  point  d’autre  parti  à prendre 
qu’à  se  divertir  , et  à satisfaire  toutes  ses  passions 
le  reste  de  sa  vie.  A la  vérité  cette  pressante  ten- 
tation mit  le  salut  de  Cyprien  en  grand  danger. 
Eusebe  l’empêcha  bien  des  fois  de  désespérer  do 
la  miséricorde  de  Dieu  ; et  craignant  qu’il  ne 
succombât  , il  le  mena  à Anthime  , Evêque 
d’Antioche.  Ce  saint  Prélat  craignit  d’abord  qu’il 
n’y  eût  dans  ces  apparences  de  conversion  quelque- 
supercherie  , et  se  défia  fort  des  larmes  et  des 
paroles  du  plus  fameux  de  tous  les'  magiciens  ; 
mais  ayant  entendu  ce  qui  s’étoit  passé,  le  motif 
de  sa  conversion,  et  la  générosité  avec  laquelle 
il  avoit  résisté  à toutes  les  épreuves  , l’encoura- 
gea , l'instruisit , et  le  disposa  à recevoir  le  Bap- 
tême, 
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Cependant  sainte  Justine  , informe'e  de  ce  qui 
se  passoit  , et  de  la  conversion  miraculeuse  de 
Cyprien  , ne  cessoit  de  solliciter  pour  lui  ia  mi- 
séricorde du  Seigneur  , par  ses  austérités  et  par 
ses  ferventes  prières.  Cyprien  étant  suffisamment 
instruit,  et  toujours  confirmé  dans  sa  conversion, 
porta  tous  ses  livres  de  magie  au  saint  Evêque  ; et 
pour  convaincre  tout  le  monde  de  la  sincérité  de 
sa  conversion  , il  voulut  les  brûler  lui-même  en 
présence  de  tous  les  Fidelles.  Après  quoi , ayant 
été  régénéré  par  le  Baptême  , il  devint  un  Chré- 
tien aussi  zélé  qu'il  avoit  été  Magicien  habile.  Sa 
conversion  fit  grand  éclat,  et  elle  ne  fit  pas  moins 
de  fruit.  Devenu  le  défenseur  et  le  prédicateur 
de  la  foi  de  Jesus-Christ , il  convertit  en  peu  dé 
temps  un  nombre  prodigieux  d’idolâtres. 

Sainte  Justine  eut  tant  de  joie  de  cette  insigne 
conversion,  que  pour  en  témoigner  à Dieu  sa  re- 
connoissance , elle  alluma  une  lampe  .,  dit  saint 
Cyprien  , se  fit  couper  les  cheveuï  pour  les  offrir 
à Dieu  , vendit  tous  ses  ornemens  , meubles  , 
bijoux  , et  ce  qui  pouvoit  lui  servir  de  dot,  et  en 
distribua  l'argent  aux  pauvres.  Son  pere  et  sa 
mere  donnèrent  aussi  à Dieu  leur  maison  pour  la 
convertir  en  une  Eglise.  Eusebe  fut  regardé  dès- 
lors  comme  l’Ange  du  Seigneur , et  à la  priere 
de  tous  les  Chrétiens , il  fut  fait  Prêtre.  Aglaïde  , 
pour  qui  Cyprien  avoit  employé  inutilement  tant 
de  crimes,  reconnut  la  foiblesse  et  la  tromperie 
des  démons  ; et  s’étant  fait  Chrétien  , distribua 
tous  ses  biens  aux  pauvres. 

Saint  Cyprien  fit  des  progrès  merveilleux  dans 
les  voies  de  Dieu.  Sa  vie  ne  fut  plus  qu’un  exer- 
cice continuel  de  la  plus  rigoureuse  pénitence. 
On  le  voyoit  quelquefois  à la  porte  de  l’Eglise , 
la  tête  couverte  de  cendres , prosterné  à terre  , 
priant  tous  les  Fidelles  d’implorer  la  miséricorde 
de  Dieu  pour  lui  ; et  pour  s’humilier  davantage 
et  étouffer  son  orgueil  naturel  , il  obtint  avec 
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beaucoup  de  prières  qu’on  lui  donnât  le  soin  de 
nettoyer  et  de  balayer  l’Eglise.  Il  vivoit  avec  le 
Prêtre  Eusebe  , qu’il  regarda  toujours  comme  son 
Pere  en  Jésus- Christ  ; et  le  Seigneur  qui  se  plaît 
de  faire  éclater  les  trésors  de  sa  miséricorde  sur 
les  humbles  et  sur  les  plus  grands  pécheurs  vé- 
ritablement convertis , lui  donna  la  grâce  de  faire 
des  miracles. 

Naturellement  éloquent  et  persuasif,  il  em- 
ploya tous  ses  talens  pour  convertir  à la  Foi  les 
idolâtres.  Il  y réussit  extraordinairement , et  aug- 
menta si  fort  le  troupeau  de  Jesus-Christ  , qu’on 
assure  qu’après  la  mort  d’Anthiroe  il  fut  choisi 
unanimement  de  tous  les  Fidelles  pour  en  être  le 
Pasteur  , et  lui  succéda  dans  le  Siégé  d’Antioche. 
Fervent  Chrétien  , saint  Prêtre  , il  devint  bientôt 
l’exemple  des  Prélats  , et  tout  le  troupeau  re- 
connut bientôt  dans  Cyprien  un  nouvel  Apôtre. 
Son  humilité  l’avoit  obligé  de  rendre  publique  sa 
confession  , et  cotte  confession  , où  il  ne  dissi- 
muloit  aucun  de  ses  crimes  , ranima  la  confiance 
des  plus  grands  pécheurs,  et  servit  beaucoup  à la 
conversion  des  Infidelles. 

Le  nom  de  saint  Cyprien  , ses  aventures , son 
zele  , et  les  conquêtes  qu’il  faisoit  chaque  jour  à 
Jesus-Christ , faisoient  trop  de  bruit  pour  être 
ignorées  des  Empereurs.  Dioclétien  , qui  étoit 
alors  à Nicomédie , étant  averti , et  des  merveilles 
de  saint  Cyprien  , et  de  la  haute  sainteté  de  la 
Vierge  Justine  , les  fit  arrêter.  Le  Juge  nommé 
Eutolme  , Gouverneur  de  la  Phénicie , dont  la 
résidence  ordinaire  étoit  à Tyr , se  le  fit  amener, 
tandis  qu’on  arrêloit  sainte  Justine  à Damas,  où 
elle  setoit  retirée  avec  un  nombre  de  saintes 
Vierges.  L’un  et  l’autre  ayant  comparu  devant  le 
Juge , répondirent  avec  tant  de  constance  et  de 
générosité  , et  confessèrent  la  Foi  de  Jesus-Christ 
d’une  maniéré  si  déterminée , qu’Eutolme  en  fut 
surpris  ; mais  ne  voulant  pas  qu’on  crût  qu’il  fa- 
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vorisoit  les  Chrétiens  , il  fit  déchirer  à coups  de 
fouets  sainte  Justine , et  en  même-temps  ayant 
fait  suspendre  en  l’air  saint  Cyprien , le  fit  pres- 
que écorcher  et  déchirer  jusqu’aux  os  avec  des 
ongles  de  fer  et  des  crochets  pointus , d’une  ma- 
niéré qui  faisoit  horreur  aux  Païens  même.  Cet 
horrible  supplice  ne  diminuant  rien  de  leur  fer- 
meté , le  tyran  les  fit  mettre  en  prison  séparé- 
ment ; et  voyant  que  ni  ses  menaces,  ni  ses  pro- 
messes ne  pouvaient  rien  sur  l’esprit  ni  sur  le  cœur 
de  ces  généreux  Martyrs,  il  les  fit  plonger  chacun 
dans  une  chaudière  d’airain  remplie  de  poix , de 
graisse  et  de  cire  bouillante.  La  joie  qui  parois- 
soit  sur  le  visage  et  dans  les  paroles  des  Martyrs, 
fit  voir  qu’ils  ne  sentoient  aucune  douleur  de  ce 
tourment  j on  s’apperçut  même  que  le  feu  qui 
étoit  sous  la  chaudière  n’avoit  plus  de  force  ni  de 
chaleur.  Cela  fit  croire  à un  Prêtre  des  Idoles 
nommé  Atfianase  , grand  sorcier  , et  qui  avoit  été 
autrefois  compagnon  de  Cyprien  apres  avoir  été 
son  Disciple  , que  tout  ceci  n’étoit  que  l’effet  des 
sortilèges  et  de  la  magie  de  sou  ancien  maître.  11 
eut  envie  d’en  faire  autant,  espérant  de  décrier 
par-là  les  merveilles  de  saint  Cyprien , et  se  faire 
un  nom  et  une  réputation  parmi  le  peuple.  Ayant 
donc  fait  ses  invocations  des  Démons  et  ses  céré- 
monies magiques  , il  se  glisse  sous  la  chaudière 
précipitamment;  mais  il  ne  fut  pas  plutôt  dans  le 
feu  , qu’il  fut  réduit  en  cendres.  Ce  fait  donna  un 
nouveau  mérite  et  un  nouvel  éclat  aux  merveilles 
de  notre  Saint,  et  fut  sur  le  point  de  causer  un 
soulèvement  dans  la  ville.  Le  Juge  intimidé, 
prit  le  parti  d’envoyer  les  Martyrs  à Dioclétien  , 
qui  étoit  alors  à Nicomédie,  en  lui  écrivant  tout 
ce  qui  s’éfoit  passé.  Dioclétien  ayant  lu  la  lettre  , 
commanda  que  sans  garder  d’autres  formalités  , ni 
sans  faire  d’autres  procédures  , les  Saints  fussent 
sur  l’heure  même  décapités.  Ce  qui  fut  exécuté 
le  a6  de,  Septembre  sur  le  bord  de  la  riviere  de 
Gaiius , qui  passe  près  de  la  ville. 
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Un  Chrétien  nommé  Théocfiste  , qui  s’éioit 
assez  déclaré  , en  pariant  à l'oreille  à saint 
Cyprien  , fut  couronné  de  la  même  maniéré 
qu’eux  , ayant  été  condamné  par  la  même  sen- 
tence. C’étoit  un  marinier  nouvellement  débarqué 
en  Bithynie,  venu  des  côtes  de  la  mer  de  Tos- 
cane. Ses  compagnons  qui-étoient  tous  Chrétiens, 
apprenant  ce  qui  étoit  arrivé  , vinrent  enlever 
leurs  corps -malgré  la  vigilance  des  Gardes  qui 
avoient  ordre  d'empêcher  qu’on  ne  leur  donnât  la 
sépulture.  Ces  précieuses  Reliques  furent  portées 
à Home,  où  elles  demeurèrent  long- temps  cachées 
dans  la  maison  d’une  Dame  de  piété,  jusqu’à  ce 
qu’une  autre  Dame  pieuse,  nommée  Rufine,  de 
la  race  de  l’Empereur  Claude  II,  leur  fit  bâtir 
une  petite  Eglise  du  temps  de  l’Empereur  Cons- 
tantin , d’où  elles  furent  enfin  transportées  dans 
l'Eglise  de  Saint-Jean  de  Latran  , qu’on  appeloit 
la  Basilique  de  Constantin.  On  garde  à Toulouse 
une  portion  de  ces  saintes  Reliques. 

La  'Messe  de  ce  jour  est  à l’honneur  de  ce» 
Saints.  , 

L'Oraison  qu’on  dit  à la  Messe  , est  celle 
' qui  suit. 

f^torum  Martyrum  Faites,  Seigneur  , que 
Cypriani  , et  Justin ce  nous  soyons  protégés  ju  sè- 

n,os  , Domine  , foveanUtt»oi\Ts  continue]  de  vos  bien- 
ContinuaLi  præsidia  , ^uia^MRireux  Martyrs  Cyprien  et 
n on  desinis  propiiius  in-  / Justine  , parce  que  vous  ue 
tueri , quos  talibus  auxi-  cesser,  jamais  de  regarder  fa- 
liis  concesseris  adjuvari.  vorablement  ceux  à qui  vous 
Per  Dominum , etc.  accordez  la  faveur  d’être 

aidés  d’uu  tel  secours.  Far  Notre-Seigueur  > etc. 
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Leçon  tiré o de  l'Epître  de  l’Apôtre  saint  Paul 
aux  Hébreux.  Chap.  io. 


F R^TRüS  : Rememo- 
ramini  pristinos  dies  , in 
quibus  illuminati , mag- 
num certamen  sustinuis - 
lis  passionum  : Et  in  al- 
tero  quidem  , opprobriis 
et  tribulationibus  specta- 
culumfacti  : inaltero  au- 
tem  , ’socii  taliter  conver- 
santiam  efficti.  Nam  et 
vinctis  compassi  eetis  , et 
rapinam  bonorum  vettro- 
rum  cum  gaudio  suscepis- 
tis  , cognoscentes  vos  ha- 
bere  meliorem  et  manen- 
tem  substantiam.  Nolite 


M ES  Frères  , remettez- 
vous  eu  l’esprit  ces  premier* 
temps  , où  après  avoir  reçu' 
la  lumière  , vous  avez  sou- 
tenu de  grands  combats  et’ 
de  grandes  persécutions.  D’ua 
côté  , servant  de  spectacle 
au  monde  , par  les  opprobre» 
et  les  vexations  , et  de  l’au- 
tre , prenant  part  aux  peines 
de  cenx  qui  étoient  dans  le 
même  état  : car  vous  avez* 
compati  à ceux  qui  étoient* 
dans  les  fers  , et  vous  avez- 
souffert  avec  joie  qu’on  vous 
sachant’ 


enlevât  vos  biens 
itaque  amittere  confident  que  vous  avez  un  fonds  plus* 
tiam  vestram  , quce  mag-  riche , et  toujours  durable. 

Ne  perdez  donc  point  cette 
fermeté  de  courage  que  vous 
avez , qui  sera  suivie  d’une' 
si  grande  récompense  : car 
la  patience  vons  est  néces- 
saire ; afin  qu’en  faisant  la 
volonté  de  Dieu  , vous  ret- 
ceviez  l’effet  de  ses  promes- 
Justus  autem  meus  exjîde  ses.  Aussi-bien  ce  qui  reste 
vivit.  ' de  temps  est  court , et  même 

très  - court.  Il  viendra  celu^^ui  doit  venir  , et  il  ne 
tardera  point  ; cependant  oHuste  qui  est  à moi , vit1 
de  la  foi. 


n«m  habet  rémunération 
nelh.  Patientia  enim  vobis 
necessaria  est  : ut  volun- 
tatem  Del  facientes  , re- 
portetis prnmissionem.  Ad- 
huc  enim  modicum  aliquan- 
tulum  , qui  venturus  est , 
veniet  , et  non  tardabit. 


Les  plus  anciens  Peres > de  P Eglise  croient  que 
saint  Paul  écrivant  aux  Hébreux  cette  Lettre  , leur 
écrivit’  en  leur  propre  langue  , c'est-à-dire , en 
Hébreu  ; et  parce  que  plusieurs  Juifs  demeuroient 
dans  des  Provinces  où  la  langue  Grecque  ctoit  seule 
en  usage  , saint  Paul  fut  bien  aise  que  saint  Luct 
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eu  saint  Clément  qui  écrivoit  sous  lui , la  traduisis - 
sent  en  Grec.  Saint  Paul  promet  aux  Hébreux  de 
les  aller  voir,  et  de  mener  avec  lui  Timothée. 

RÉFLEXIONS. 

Ce  qui  reste  de  temps  est  court , et  même  tr'es- 
sourt.  Qqelque  longue  que  soit  la  vie  , sa  durée 
est  moins  qu’un  instant  par  rapport  à l’éternité  : 
qu’est-ce  que  soixante  et  dix  ans  , qu’est-ce  que 
quatre-vingt  et  dix  ans  par  rapport  à une  durée 
infinie  ? C'est  un  point , c’est  moins  qu’un  point 
indivisible,  comparé  à tout  ce  vaste  univers. 
Il  viendra  un  temps  , où  ce  point  ajouté  après 
chaque  mille  ans  à un  autre  point , aura  rempli 
tout  ce  vaste  univers  , et  plus  de  dix  mille  espa- 
ces encore  plus  grands  que  ce  vaste  univers  ; et 
l’éternité  n’aura  encore  perdu  rien  de  sa  durée. 
Multipliez  nombre  sur  nombre  , durée  sur  du- 
rée , après  avoir  imaginé  cette  multiplicité  pres- 
que infinie  de  siècles  et  de  temps  , dans  laquelle 
l’esprit  se  perd,  l’éternité  n’a  pas  perdu  un  ins- 
tant de  sa  durée  infinie.  Cependant  le  bonheur, 
ou  le  malheur  infini  de  cette  épouvantable  et  in- 
compréhensible éternité , dépend  du  bon  ou  du 
mauvais  usage  qu’on  fait  de  ce  temps  ; et  l’on 
ménage  peu  -ce  temps",  et  l’on  profite  peu  de  ce 
temps  , et  l’on  passe  , et  l’on  perd  ce  temps, 
comme  si  sa  perte  étoit  de  nulle  conséquence. 
Bon  Dieu  , que  notre  conduite  prouve  visible- 
ment notre  peu  de  foi  et  notre  peu  de  religion  l 
Est-on  jeune  , on  regarde  devant  soi  une  carrier® 
dont  on  ne  voit  presque  point  le  terme.  Peu  qui 
aillent  aussi  loin  que  l’âge  le  promet  ; nul  qui  n®- 
trouve  plutôt  qu’il  ne  pensoit  sa  derniere  heure.. 
Est-on  avancé  en  âge , on  compte  sur  un  fond», 
de  santé  , qui  semble  11e  devoir  jamais  s’altérer; 
on  fixp  toujours  l’époque  de  sa  mort  à un  autre- 
âge.  La  vieillesse  ne  nous  rapproche  même  guere 


Digitized  by  Google 


432  Exercices 

de  ia  fin  de  la  vie.  Que  ce  soit  faiblesse  d'esprit*, 
ou  faiblesse  de  religion  , peu  de  vieillards  qui 
regardent  la  mort  comme  prochaine.  La  maladie 
même  ne  nous  fait  guere  dire  que  le  temps  est 
court.  Nul  qui  ne  pense  avoir  encore  assez  de 
temps  ; et  si  enfin  le  nombre  des  années  , et  la 
caducité  de  l’Age  nous  dit  sans  cesse  malgré  nous, 
que  le  temps  est  court;  trouve-t*on  beaucoup  de 
vieillards  qui  se  convertissent?  On  pense  à tout 
ce  qui  peut  prolonger  la  vie , et  nullement  à ce 
qui  peut  servir  à sanctifier  le  peu  qui  reste  de 
•temps.  On  diroit  que  les  personnes  âgées  crai- 
gnent que  , s’ils  pensoient  à la  mort , cette  pensée 
n’en  approchât  le  terme.  Il  faut  avoir  vécu  dans 
la  pensée  continuelle  qu’on  doit  mourir  , pour 
employer  les  derniers  momens  à faire  une  mort 
chrétienne.  Le  temps  est  court  : donc  il  faut  se 
hâter  , dit  le  voyageur  , pour  arriver  de  jour  à 
mon  gîte.  Le  temps  est  court , dit  le  Marchand; 
donc  il  faut  travailler  sans  relâche  pour  faire 
fortune.  Il  n’y  a presque  que  les  chrétiens  qui 
avouant  que  le  temps  est  court , ne  tirent  point 
de  sage  conséquence  pour  l'autre  vie.  On  ne 
manque  de  bon  sens  et  d’esprit  qu’en  fait  de  salut. 

L’  E V A N G I L E. 

« / 

La  suite  du  saint  Evangile  selon.  S.  Matthieu . 
Chap.  24. 

Y N illo  tempore  : Sedente  "En  ce  temps-là  : Comme 
Jem  supermontem  Oliveti , Jésus  étoit  assis  sur  le  Mont 
accesserunt  ad  eum  Disci-  d’OIivet,  sesDisciples  l’afaor- 
puli  secreto , dicentes  ; Die  derent  en  particulier  , et  lui 
nobis , ijuando  hæc  erunt  ! ■ dirent  : Dites  - nous  , quand 
et  quoi  signum  adventùs  cela  arrivera-t-il  ! et  quel 
tui  et  consummationis  sœ-  sera  le  signe  de  votre  venue 
culi  ! et  respondens  Jésus , et  de  la  consommation  des 
iixit  eis  : Videte  rie  quis  siècles  l Jésus  leur  répondit: 

vos 
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90s  seducat.  Multi  enim  Prenez  garde  qu’on  ne  vous 
renient  in  nomine  meo  , séduise  ; car  plusieurs  vien- 
dicentes:  Ego  sum  Chris-  drout  qili  prendront  mou 
tus  , et  itiultos  seducent.  nom  , disant  : Je  suis  le 
Audituri  enim  estis  prcelia  Christ  , et  ils  séduiront 
et  opiniones  prceliorum.  beaucoup  de  gens.  Ou  vous 
Videteneturbimini  ; opor-  parlera  de  batailles,  et  de 
tet  enim  hœc  fieri  , sed  bruits  de  batailles.  Prenez 
nondum  est  finis.  Consur-  garde  , ne  vous  alarmez  pas  , 
get  enim  gens  in  gentem  , aussi  - bien  faut  - il  que  ces 
et  regnum  in  regnum  , et  choses  arrivent  , mais  ce 
e ru at  pestilentia  , et  fa-  n’est  pas  là  encore  la  fin  : 
mes  , et  terra  motus  per  car  les  nations  s’élèveront  \- 
loca.  Hac  autem  omnia  contre  les  nations  , et  les 
initia  sunt  dolorum.  Tune  Royaumes  contre  les  Rnyau- 
tradent  vos  in  tribulatio-  mes  ; et  il  y aura  de  tous 
nem  , - et  occident  vos  : et  côtés  des  pestes  , des  famines 
eritis  odio  omnibus  gen-  et  des  tremblemens  de  terre. 
tibus  propter  nomen  meum.  Tout  cela  au  reste  , c’est 
Et  tune  scandai içabuntur  le  commencement  des  raal- 
multi , et  invicem  tradent,  heurs.  Alors  on  vous  livrera 
et  odio  habebunt  invicem.  à la  persécution  , on  vous 
Et  multi  pseudoprophetae  fera  mourir  , et  vous  serez 
surgent  ,■  et  seducent  mul-  en  haine  à tous  les  peuples 
tos.  Et  quoniam  abundavit  à cause  de  mon  nom.  Alors 
iniquitas  , refrigescet  cha-  plusieurs  viendront  à tym- 
ritas  , multorum.  Qui  au-  ber  , les  hommes  se  livre- 
tem  perseveravit  usque  in  vront  , et  se  haïront  les  uns 
finem  , hic  salvus  erit.  les  autres.  11  paroîtra  beau- 
coup de  faux  Prophètes  qui  séduiront  beaucoup  de 
monde  ; et  parce  que  l’iniquité  sera  venue  à son 
comble  , la  charité  de  plusieurs  se  refroidira  ; mais 
celui  qui  aura  été  constant  jusqu’à  U fin,  celui-là 
«era  sauvé. 
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MÉDITATION. 

Des  fruits  de  Pénitence. 

Premier  Point. 

Considérez  combien  le  Sauveur  du  monde 
avoit  raison  de  nous  recommander  de  prendre 
garde  qu’on  ne  nous  séduise  ; on  peut  dire  qu’en 
fait  de  salut  rien  n’est  plus  ordinaire  que  de 
donner  dans  l’illusion.  Notre  amour-propre  n’est 
jamais  plus  ingénieux  que  pour  nous  séduire  j 
et  que  fait-on  pour  s’empêcher  d’étre  séduit  1 
On  se  sert  même  de  certains  exercices  de 
piété , de  certains  actes  de  Religion  dont  on  s’ac- 
quitte fort  superficiellement , pour  s’étourdir  et 
«e  tranquilliser  sur  bien  des  points  qui  demandent 
une  réforme.  On  a péché  : chacun  prétend  avoir 
fait  pénitence  ; et  où  en  sont  les  fruits  l Toute 
pénitence  infructueuse  est  nulle.  En  vain  se 
iatte  - 1 - on  d’une  conversion  extérieure  , si  le 
cœur  n’est  pas  converti. 

Par  les  fruits  de  pénitence , on  n’entend  pas 
seulement  les  macérations  du  corps  , mais  prin- 
cipalement la  mortification  des  passions  et  la 
xéformation  des  mœurs  ; voilà  proprement  les 
fruits  que  Dieu  attend  de  notre  pénitence. 

L’usage  des  Sacremens  , l’oraison , les  bonnes 
œuvres  sont  de  grands  moyens  pour  arriver  à la 
perfection  ; mais  tandis  qu’avec  de  si  puissans 
moyens  on  demeure  toujours  imparfait , toujours 
orgueilleux  , impatient , envieux , immortifié  et 
colere  , doit-on  beaucoup  compter  sur  l’usage 
qu’on  fait  de  ces  moyens  ? 

Les  austérités  corporelles  sont  un  exercice  de 
pénitence  ; mais  le  fruit  de  cette  pénitence  ex- 
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tériaure  doit  être  la  victoire  des  passions , et  la 
réforxnation  des  mauvaises  inclinations  de  l’ame. 

Que  serviroit-il  d’avoir  des  dehors  humbles  et 
réformés  , si  le  fiel  reste  dans  le  cœur  , et  si  un 
orgueil  secret  est  toujours  la  passion  dominante. 

Ce  n’est  pas  assez  de  porter  des  fruits  de  péni- 
tence : les  adversités  durant  la  vie  sont  trop 
ordinaires  , et  les  croix  trop  communes , pour 
.être  en  ce  sens,  des  arbres  tout-à-fait  stériles  ; 
mais  il^aut  porter  de  dignes  fruits  , c’est-à-dire , 
de  véritables  fruits  de  pénitence  , propres  à être 
offerts  au  Seigneur , agréables  à ses  yeux , et  de 
son  goût.  Ceux  que  j’ai  portés  jusqu’ici  , ont-ila 
ces  qualités  ? sont-ils  de  cette  espece  ? 

Ces  jeûnes  si  mal  observés  , ces  mortifications 
de  si  peu  de  durée  et  si  légères  j ces  montres  , 
ces  apparences  de  repentir  et  de  pénitence , ne 
sont-ce  pas  de  ces  fruits  âpres  d’une  arriere-saison, 
qui  n’arrivent  jamais  à maturité  ! 

Mon  Dieu,  qu’il  est  à craindre  qu’à  la  récolte, 
en  ce  temps  où  vous  vous  faites  rendre  un  compte 
si  exact , .et  où  le  pere  de  famille  examine  si 
scrupuleusement  le  revenu  de  ses  terres , nous 
ne  nous  trouvions  comptables  envers  vous  sur 
bien  des  chefs. 

Second  Point. 

- • * » 

Considérez  qu’une  pénitence  sans  fruit  c’est 
line  pénitence  sans  mérite.  Combien  de  gens 
souffrent  sans  que  Dieu  leur  tienne  compte  de 
leurs  peines  ! Il  a beaucoup  de  gens  affligés  ; 
mais  peu  de  pénitens. 

La  vie  religieuse  est  un  exercice  continuel  de 
pénitence.  Quel  malheur  seroit-ce  d’avoir  mené 
sans  fruit  une  vie  austere  , et  pénitente  ? Mais  ». 
quel  fruit  une  personne  religieuse  qui  vit  dans  la 
tiédeur  et  dans  le  relâchement,  une  personne 
religieuse  toute  occupée  de  l’esprit  du  monde  , 
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peut-elle  tirer  de  sa  pénitence  ? Qu’on  a grand 
tort  de  ne  vouloir  pas  goûter  les  fruits  de  la  Croix 
y qu’on  porte  ! On  n'en  souffriroit  pas  davantage  ; 
on  souffriroit  même  beaucoup  moins , puisque 
ces  fruits  , quelque  verts  qu’ils  paroissent,  sont 
doux  et  d’un  goût  exquis.  On  ne  la  goûte  pas 
cette  douceur , parce  qu’on  cherche  ailleurs  que 
dans  la  Croix  sa  satisfation. 

Il  n’y  a personne  qui  n’ait  beaucoup  à souffrit 
durant  cette  vie.  Il  se  trouve  des  croix  par-tout. 
Ceux  qui  vivent  le  plus  à leur  aise  n’en  sont  pas 
exempts.  Ces  sortes  de  plantes  naissent  par- tout. 
'Pourquoi  laissons-nous  perdre  le  fruit  qu’elles 
portent  ! Souffrons  du  moins  avec  patience  , ri 
nous  ne  sommes  pas  assez  généreux , ni  assez 
Chrétiens  pour  souffrir  avec  joie.  Unissons  no# 
souffrances  avec  celles  de  Jésus-Christ  j accep- 
tons-les  comme  des  peines  dues  à nos  ipéchés  ? 
INous  n’eh  souffrirons  pas  davantage  , et  no# 
Souffrances  ne  seront  pas  sans  fruit,  et  elles 
feront  une  partie  de  notre  pénitence. 

Serions-nous  fort  en  peine  de  trouver  les  mal- 
heureux fruits  de  nos  passions  , de  nos  inclina- 
tions vicieuses , de  notre  fond  d’iniquité  ? Et 
nous  seroit-il  aussi  aisé  de  trouver  lies  dignes 
fruits  de  notre  pénitence  î Cependant  le  jour 
baisse  , le  temps  de  rehdfe  Compte  approche  ; 
nous  sommes  presque  au  bout  de  la  carrière  ; 
nous  touchons  au  tombeau.  Qui  nous  rassure  t 
Quels  fruits  a porté  notre  pénitence  ? Des  fruits 
secs  et  amers  , puisque  l’onction  de  la  grâce  nè 
les  a pas  rendus  doux.  Dès  fruits  gâtés  , puisque 
le  chagrin  et  la  mauvaise  humeur  ont  peut-être 
accompagné  notre  pénitence.  Des  fruits  inutiles , 
puisque  la  lâcheté  , le  retour  de  la  passion  , le 
défaut  de  persévérance  ont  empêché  qu’ils  no 
vinssent  à maturité  : et  voilà  cependant  toute  là 
provision  ; voilà , pour  ainsi  dire , toute  la  trom- 
peuse décharge  -avec  quoi  l’on  sott‘ de  ce  monde 
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pour  aller  coraparoître  au  tribunal  terrible  de  la 
justice  de  Dieu  !“ 

Mon  Dieu  , me  voici  par  votre  infinie  miséri- 
corde , encore  en  état  de  rendre  moins  infruc- 
tueuse ma  pénitence.  J’avoue  que  quelque  rude 
quelque  longue  qu’elle  pût  être  , elle  ne  sauroit 
répondre  à mes  iniquités  ; mais  j’espere  qu’avec 
le  secours  de  votre  grâce  , je  produirai  désormais 
des  fruits  de  pénitence,  que  vous  daignerez  ne 
pas  rejeter. 

Aspirations  dévotes  durant  le  jour. 

I $ . , 

. J^aboravi  in  gerjiitu  meo  : lavabo  per  singulas  n'oc - 
tçs  leçtum  meuni  t lacrymis  meis  stratujn  meuni  ri- 
gabo.  Psal.  6. 

' Vous  savez  , Seigneur  , ce  que  mon  péché  m’a 
déjà  coûté  de  pleurs  : je  le  pleurerai  le  reste  de 
ma  vie  ; j’emploîrai  même  à pleurer  le  temps 
destiné  à mon  repos.  Chaque  nuit  j’arroserai  mon 
lit  de  mes  larmes. 

Domine  , ante  te  omne  desiderium  meum  , et  gé- 
mi tus  meus  à te  non  est  absconditus.  Psal.  37. 

Vous  voyez  , Seigneur  , les  sentimens  de  mon 
coeur , et  vous  serez  aussi  témoin  de  mes  gémisse- 
mens  et  de  mes  larmes. 

PRATIQUES  DE  PIÉTÉ. 

1.0  II  est  étqnnant  que  ceux  qui  sont  plus  indis- 
pensablement, obligés  de  faire  pénitence  , soient 
ceux,  qui  en  font  le  moins.  Que  de  chimérique» 
impossibilités  , que  de  difficultés  du  moins  in- 
surmontables , quand  il  s’agit  de  subir  une  légers 
pénitence  pour  les  plus  énormes  péchés  ! Peu  dq 
femmes  mondaines  , peu  de  libertins  qui  puissent 
jeûner  , guère  moins  qui  ne  prétendent  même 
être  dispensés  de  l’abstinence.  Faut-il  faire  de» 
aumônes , on  a des  dettes , une  grande  famille , 

T 3 


Digitized  by  Google 


433  Exercices 

oit  est  obéré  ; faut-il  aller  du  moins  faire  quelque» 
prières  à l’Eglise  , on  ne  peut  pas , on  est  retenu 
par  des  visites  j en  sorte  qu’on  dïroit  que  les  plua 
grands  pécheurs  aujourd’hui  se  croient  presque 
tous  dispensés  de  faire  pénitence  j et  comment 
peuvent-ils  se  flatter  d’être  pénitens  ? Examinez 
si  vous  n’avez  pas  été  jusqu’ici  dans  cette  erreur. 
Gardez-vous  bien  dans  Te  sacré  tribunal  de  con- 
sulter jamais  votre  lâcheté  , votre  amour-propre , ‘ 
votre  délicatesse.  Regardez-vous  aux  pieds  du 
Confesseur , comme  aux  pieds  de  Jésus-Christ, 
C’est  votre  Médecin  : ce  n’est  pas  à vous  à voua 
choisir  les  remedes.  C’est  votre  Juge  : ce  n’est 
pas  à vous  à déterminer  ce  que  vous  devez  faire 
en  satisfaction  dé  vos  péchés.  Quelle  marque  d® 
contrition  dans  toutes  ces  vétilleuses  difficultés  ». 
dans  ces  vaines  excuses  T Acceptez  toujours  avec 
humilité  et  avec  soumission  toutes  les  pénitences 
qu'on  vous  impose.  Quelle  proportion  , bon  Dieu  r 
entre  la  peine  et  l’offense  ! et  si  vous  êtes  obligé 
de  représenter  quelque  chose  , faites-ïe  toujours 
avec  tant  de  soumission  , d’indifférence  , qu’il 
paroisse  que  la  Religion  a encore  plus  de  force 
chez  vous  que  la  nécessité  et  la  raison. 

2.°  Ne  croyez  pas  que  la  pénitence  que  le  Con- 
fesseur impose  pour  la  satisfaction  des  péchés  , 
doive  tenir  lieu  de  toute  autre  pénitence.  Celle-là. 
ne  doit  être  que  comme  les  arrhes  de  celle-ci  r 
puisque  toute  la  vie  d’un  Chrétien  , et  sur-tout 
d’un  Chrétien  pécheur  , doit  être  abondante  en  f 
fruits  de  pénitence.  Si  tout  le  monde  n’est  pas  en 
état  de  se  macérer  par  de  longues  abstinences  , et 
par  d’autres  austérités  , nul  qui  ne  puisse  se  mor- 
tifier. Il  v a des  fruits  de  pénitence  de  plus  d’une 
espece.  Il  n’est  rien  qui  ne  vous  puisse  être  une  * 
occasion  de  contrarier  vos  inclinations  naturelles. 
L’humeur , le  naturel  , les  passions  même  et 
l’amour-propre  , peuvent  servir  à cette  heureuse 
fertilité.  Il  n’y  a,  point  de  temps  , ni  de  lieu-  qui 
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ne  nous  fournisse  quelque  sujet  de  patience.*  On 
auroit  grande  envie  de  voir  ou  de  parler  en  cer- 
taines circonstances  ; combien  utilement  peut-on 
alors  baisser  les  yeux  , ou  se  taire  l Un  mot  dit  à 
propos  , une  raillerie  faite  avec  esprit  , peut 
faire- honneur  dans  la  conversation  ; mais  ne  peut- 
elle  pas  aussi  être  la  matière  d’un  beau  sacrifice  ? 
Comme  la  conversion  du  cœur  , et  la  réformation 
des  mœurs  sont  proprement  de  véritables  fruits  de 
pénitence , faites  qu’ils  paraissent  dans  votre  mo- 
destie * dans  votre  modération  , dans  toute  votre 
conduite  : où  il  n'y  a point  de  réforme  , il  n’y  a 
point  de  fruits  de  pénitence  , il  n’y  a point  de 
conversion. 


VINGT-SEPTIEME  JOUR. 

Saint  Côme  et  Saint  Damien,  Martyrs. 

Saint  Côme  et  saint  Damien  étoient  freres  , na- 
tifs de  la  Ville  d’Eges  ou  d’Egée  en  Arabie  ; saint 
Grégoire  de  Tours  croit  qu’ils  étoient  freres  ju- 
maux  , d’une  famille  noble  , et  considérable  par 
les  grands  biens  qu’ils  possédoient  , et  encore 
plus  par  le  Christianisme  dont  ils  faisoient  pro- 
fession. Leur  pere  étant  mort,  leur  mere  nommée 
Théodore  se  trouva  chargée  de  cinq  fils  ; savoir , 
Anthime  , Leonce  , Euprede  , Côme  et  Damien  , 
à qui  cette  pieuse  veuve  n’oublia  rien  pour  leur 
donner  une  éducation  chrétienne.  La  piété  de  la 
mere  , sa  vie  sainte  et  féconde  en  bonnes  œuvres , 
qui  a obligé  les  Grecs  de  la  mettre  dans  leur 
Ménologe , fit  dé  grandes  impressions  sur  l’esprit 
et  sur  le  cœur  de  scs  enfans.  Côme  et  Damien , 
d’un  naturel  heureux , et  d’un  esprit  vif  et  brillant, 
et  beaucoup  supérieur  à celui  de  leurs  freres  , pa- 
rurent plus  propres  pour  les  sciences  et  les  beaux  , 
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arts.  La  mere  n'épargna  rien  pour  cultiver  leur 
esprit  et  leurs  talens.  Les  progrès  merveilleux 
qu’ils  firent  dans  les  sciences  , n’arrêterent  pas 
ceux  qu’ils  faisoient  dans  la  vertu.  Leurs  mœurs 
faisoient  l’cloge  de  leur  Religion , et  les  Païens, 
même  ne  pouvoient  s’empêcher  d’admirer  et  d’ai- 
mer leur  probité  , leur  désintéressement  et  leur 
innocence. 

Le  zele  pour  la  Foi , toujours  ingénieux  , leur 
inspira  le  dessein  d’étudier  la  médecine.  Comme 
ils  vivoient  dans  un  pays  où  cette  science  étoit* 
négligée  , ils  crurent  que  s’ils  se  rendoient  ha- 
biles dans  cet  art , ils  auroient  le  moyen  de  s’in- 
sinuer dans  l’esprit  des  Païens  , de  les  instruire, 
insensiblement  des  avantages  de  notre  Religion  , 
de  détruire  leurs  faux  préjugés  ; et  en  travaillant 
à guérir  leurs  corps , de  travailler  encore  plus 
utilement  à guérir  les  maladies  de  l’amo. 

Dieu  bénit  leur  dessein  ; Cômo  et  Damien  se 
rendirent  si  habiles  dans  la  connoissance  de  la 
nature  et  de  la  médecine  , que  leur  réputation  les 
rendit  célébrés  dans  tout  le  pays.  Nul  malade 
qui  n’eût  recours  à eux  , et  qui  ne  crût  recou- 
vrer la  santé  , si  nos  deux  Médecins  leur  rendoient 
quelques  visites  durant  leur  maladie.  Les  cures 
admirables  qu’ils  faisoient , les  rendoient  tous  les 
jours  plus  célébrés.  Il  est  vrai  que  la  sainteté  des 
Médecins  donnoit  une  vertu  particulière  aux  re- 
medes.  Le  don  des  miracles  étoit  plus  efficace 
que  leurs  connoissances  naturelles  , et  nul  mal 
si  violent  qui  ne  fût  guéri  : nul  malade  si  déses- 
péré qui  ne  recouvrât  la  santé  , à la  première 
visite  de  saint  Damien  ou  de  saint  Côme. 

Ils  commençoic-nt  d’abord  par  faire  une  courte , 
mais  fervente  priere  ; ensuite  ils  s’informoient  de 
la  nature  du  mal , faisoient  le  signe  de  la  Croix 
•ur  le  malade  , et  sur  l’heure  même  les  douleurs 
cessoient , la  fievre  disparoissoit , et  le  malade  , 
et  souvent  même  les  moribonds  se  trouvoient  en 
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parfaite  santé.  II  est  aisé  de  comprendre  que  ces 
guérisons  miraculeuses  faisoient  des  conversions 
nombreuses  parmi  les  Paiens.  Le  désir  de  guérir, 
le  recouvrement  de  la  santé  , inspiraient  aux 
Idolâtres  les  plus  entêtés  une  estime  singuliers 
pour  la  Religion  Chrétienne.  Les  aveugles  recou- 
vraient la  vue  par  le  seul  signe  de  la  Croix  que 
faisoient  sur  leurs  yeux  éteints  les  Médecins. 
Les  possédés  étoient  délivrés  ; les  paralytiques 
guéris;  et  l’on  ne  voyoit  que  des  cures  extraor- 
dinaires , au-dessus  de  l’habileté  naturelle  et  de 
l’expérience.  Nos  Saints  savoient  se  servir  habile- 
ment de  la  confiance  que  les  Païens  malades 
avoient  en  eux  , pour  les  retirer  des  erreurs  et 
des  impiétés  du  paganisme  ; de  sorte  que  les 
doux  Médecins  devinrent  bientôt  deux  grands 
Apôtres.  Leur  désintéressement  étoit  si  parfait  et 
si  connu  , que  les  Grecs  ont  appelé  nos  deux 
Saints  Anargyres  , c’est-à-  dire  , sans  argent , 
parce  qu’ils  exerçoient  la  profession  de  Médecin 
gratuitement  , sans  rien  prendre  de  personne. 

L’éclat  de  tant  de  merveilles  les  rendit  fort  cé* 
labres  dans  tout  le  pays;  mais  cette  haute  répu- 
tation fut  l’occasion  de  leur  martyre.  Les  Empe- 
reurs Dioclétien  et  Maximien  ayant  résolu  d’ex- 
terminer les  Chrétiens  , avoient  envoyé  le  Préfet 
Lysias  à Egée  , avec  ordre  de  11’épargner  ni  les 
supplices  , ni  toute  la  sévérité  des  lois,  pour  obli- 
ger tous  ceux  qui  feraient  profession  .du  Chris- 
tianisme de  sacrifier  aux  dieux  de  l’Empire,  et 
en  cas  de  raf  s , les  faire  tous  périr  dans  les 
tourmens.  Tr  peine  ce  Gouverneur  fut  arrivé, 
qu’on  lui  dit  que  les  dieux  n’avoient  jamais  eu 
de  plus  mortels  ennemis  que  deux  célébrés  Mé- 
decins , encore  plus  insignes  magiciens , qui, 
parcouraient  toutes  les  Villes,  faisant  les  cures 
étonnantes  par  leurs  sortilèges  , et  qui  , abusant 
de  la  ciédulité  des. peuples,  faisoient  autant  rie 
Chrétiens  qu’ils  voyoient  de  malades  ; et  quo 
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s-'ils  continuoient , ils  rendroient  bientôt  par  Teur 
art  magique  tout  le  pays  Chrétien,  C’étoit  l'étrange- 
prévention  des  Païens  de-  regarder  tous  les 
miracles  des  Chrétiens'  comme  des  effets  de  la 
magie.  Lysias  sur  ce  rapport  les  fit  saisir , et  se 
les  étant  fait  amener-,  leur  dit  d*un  air  et  d’un1 
ton  capable  d’intimider  les  plus  déterminés  : 
Vous  êtes  donc  ces  séducteurs  qui  allez  par  les 
Villes  et  les  Provinces  , soulevant  les  Peuples 
par  vos  enchantement  contre  les  dieux  de  l'Em- 
pire , prétendant  mettre  en  leur  place  et  faire 
adorer  comme  Dieu  un  homme  pendu  à une 
Croix  par  sentence  du  Juge  ? sachez:  que  si  vous 
ne  renoncez  à Ge  Dieu  crucifié,  et  si  vous 
n’obéissez  sur  l'heure  même  aux  édits  des  Em- 
pereurs , il  n’y  a point  de  supplices  que  je  n’em- 
ploie pour  vous  réduire  à votre  devoir.  De  quel 
pays  êtes-vous , quelle  est  votre  profession^ , et 
quelle  est  votre  famille  l 

Seigneur,  répondirent  les  deux  Saints  dJun  ton 
ferme  , mais  respectueux , nous  sommes  freres>. 
natifs  d’Arabie  , et  nous  avons  le  bonheur  d’être 
Chrétiens  avec  trois  de  nos  freres  et  le  reste  de 
notre  famille.  Nous  sommes  Gentilshommes , et 
Médecins  de  profession.  Nous  sommes  incapable» 
de  séduire  personne.  Nou9  n’allons  dans  aucune 
Ville  ni  Province  , que  nous  n’y  soyons  appelés  ; 
ce  n’est  point  par  intérêt  que  nous  exerçons  l’arfe 
de  la  médecine  dont  nous  faisons  profession  ^ 
nous  ne  recevons  rien  de  personne  $ mais  en  don- 
nant la  santé  du  corp9  aux  malad  $ plus  par  la* 
vertu  de  Jésus-Christ  que  par  noffe  science  ,. 
nous  tâchons  en  même-temps  de-  guérir  l’aveugle- 
ment et  les  maladies  de  leur  ame  , en  leur  fai- 
sant connoître  qu’il  n’y  a qu’un  seul-  Dieu  , qui 
est  celui  que  nous  adorons,  et  que’ tous  les  dieux 
de  l’Empire  ne  sont  que  d’infames  Démons  qui 
séduisent  les  peuples.  . 

Une  réponse  si  sage  étourdit  le  Gouverneur.  U 
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ne  savoit  s’il  devoit  se  mettre  en  colere  , ou  louer 
leur  modération.  Les  cures  qu'il  savoit,  qu’ils  opé- 
roient , ctoient  universellement  regardées  comme 
de  vrais  miracles  , plutôt  que  des  effets  de  leur 
art.  La  crainte  cependant  d’être  disgracié  par  les 
Empereurs  , lui  fit  prendre  le  parti  de  la  sévérité. 
Il  leur  ordonna  de  faire  venir  leurs  freres.  Dès 
qu’ils  eurent  comparu  devant  son  tribunal , il  les 
exhorta  fortement  à ne  se  pas  rendre  rebelles  aux 
ordres  des  Empereurs.  Vous  êtes  de  qualité  , leur 
dit-il,  vous  êtes  jeunes  ; j’ai  ordre  des  Princes  , 
de  vous  promettre  de  leur  part  leur  amitié , les 
premières  charges  de  l’Empire  , si  vous  acquies- 
cez à leur  volonté.  11  faut  sacrifier  aux  dieux  , et 
renoncer  aux  incompréhensibles  chimères  de 
voire  Religion  Chrétienne  j ne  vous  obstinez 
pas  à vou9  perdre  vous  et  votre  famille  : il  faut 
vivre  Idolâtres  , ou  mourir  dans  les  plus-  grand» 
tourmens  : pensez-y.  Tout  est  pensé , répondirent 
nos  Saints  ; vos  supplices  ne  nous  effraient  point, 
nous  sommes  prêts  à donner  notre  vie  pour  notre 
Religion  : n’attendez  pas  de  nous,  une  autre  ré- 
ponse. 

Lysias  ne  l’attendit  point , il  les  fit  mettre 
tous  deux  à la  torturé.  Ce  cruel  supplice  ne  le» 
effraya  point.  Si  vous  avez  d’autres  tourmens  à 
nous  faire  souffrir , lui  dirent  nos  deux  Saints  , 
vous  n’avez  qu’à  les  mettre  en  œuvre.  Nous 
sommes  sûrs  que  la  grâce  de  Notre  - Seigneur 
Jésus-Christ  nous  les  fera  supporter  , non-seule- 
ment avec  patience , mais  même  avec  joie.  Ent 
effet,  étant  sortis  de  la  torture  sans  aucun  mal  r 
le  Gouverneur  plus  animé  que  jamais , ordonna 
qu’ils  fussent  jetés  pieds  et  points  liés  dan»  la 
mer  : mais  un  Ange  ayant  rompu  leurs  lien»  , le» 
retira  des  eaux , et  les  remit  sur  le  rivage.  Ee 
Juge  frappé  d’une  merveille  si  surprenante  y sem- 
bla se  radoucir  ; il  leur  demanda  d’un  ton  amical 
par  quels  sortilèges  ils  foisoient  ces  merveilles. 

£ J 6 
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Seigneur , lui  dirent  les  Saints  Freres non* 
ignorons  tout  sortilège  : les  Démons  nous  crai- 
gnent , bien  loin  de  nous  servir.  Nous  sommes 
Chrétiens  , et  ce  n’est  qu’au  nom  de  Jesus-Christ 
et  par  sa  protection  que  nous  triomphons  de  tous 
vos  supplices  ; tous  vos  prétendus  dieux  ensemble, 
avec  tout  l’enfer  , ne  sauroient  tenir  contre  le  seul 
signe  de  la  Croix  de  Jesus-Christ , en  qui  nous 
mettons  toute  notre  vertu  et  notre  confiance.  Et 
moi  , reprit  Lysias  , je  mets  toute  la  mienne  en 
notre  dieu  Apollon,  et  en  son  nom  je  prétends 
faire  les  mêmes  prodiges.  Ce  blasphème  fut  puni 
sur  le  champ.  Deux  démons  invisibles  le  bat- 
tirent si  cruellement  qu’il  alloit  expirer  sous  les 
coups , si  nos  Saints  touchés  de  compassion  ne 
se  fussent  mis  en  prières  , et  si  au  nom  de  Jesus- 
Christ  ils  ne  l’eussent  délivré  de  ces  démons. 
Après  un  si  grand  bienfait , les  Saints  profitant 
de  cette  merveille  : Douterez-vous  après  cette 
grâce  , lui  dirent-ils  , de  la  toute-puissance  de 
notre  Dieu  , et  vous  obstinerez-vous  dans  votre 
infidélité  l Quel  pareil  bienfait  recevrez-vous  de 
vos  Idoles  ? avez-vous  jamais  fait  l’épreuve  de 
leur  pouvoir  bienfaisant  ? Renoncez  donc  au  culte 
de  ceux  qui , encore  plus  foibles  que  vous  , ne 
peuvent  pas  se  délivrer  eux-mêmes  des  supplice* 
éternels  qu’ils  endurent  pour  leurs  crimes  ; ou- 
vrez les  yeux  à la  vérité  , et  reconnoissez  la  toute- 
puissance  du  vrai  Dieu , qui  seul  mérite  vos  ado- 
rations. 

Le  Gouverneur  demeura  insensible  à ces  justes 
remontrances , et  se  contenta , sans  rien  répondre , 
de  les  faire  remener  en  prison.  Les  Païens  crai- 
gnant que  Lysias  ne  se  fît  Chrétien , lui  parlèrent 
avec  tant  de  hardiesse , et  le  menacèrent  si  fort 
de  la  colere  des  Empereurs  , que  dés  le  lende- 
main il  se  fit  ramener  nos  deux  Saints.  Il  leuf 
demanda  fiéremqnt  s’ils  persistoient  toujours  dan», 
leur  preïnier  entêtement , et  le*  trouvant  toujours 
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aussi  fermes  dans  la  Foi , il  fit  allumer  un  grand 
feu  de  sarment , dans  lequel  il  les  fit  jeter;  mai* 
ils  n’en  furent  pas  plus  endommagés  que  de» 
autres  supplices.  Le  Gouverneur , devenu  furieux, 
les  fit  attacher  chacun  à un  poteau,  et  ayant 
commandé  quatre  compagnies  de  soldats  , il  leur 
ordonna  de  décocher  contre  nos  deux  Saints  toutes 
leurs  fléchés  : mais  la  main  du  Seigneur  qui  vou- 
loit  confondre  l’obstination  du  Tyran  et^e  tou* 
les  Païens,  les  rendit  invulnérables,  ef  permit 
que  cette  nuée  de  dards  retournât  sur  une  multi- 
tude de  spectateurs  Païens  à qui  il  en  coûta  la 
vie.  Cet  événement  causa  une  émotion  dans  toute 
la  Ville  , qui  obligea  le  Gouverneur  de  les  faire 
décapiter  sur  le  champ.  Saint  Côme  et  saint 
Damien  s’étant  mis  en  prières  , supplièrent  le 
Seigneur  de  vouloir  bien  recevoir  leur  sacrifice , et 
de  ne  plus  empêcher  par  un  nouveau  miracle 
l’exécution  de  l’arrêt.  Us  furent  exaucés  ; car  dès 
lç  premier  coup  ils  eurent  la  tête  coupée.  Ce  fut 
le  27  de  Septembre  de  l’an  286 , qu’ils  furent 
couronnés  du  martyre.  On  croit  que  leur6  trois 
autres  freres  eurent  le  même  sort. 

La  plus  grande  partie  de  ces  sainte»  Reliques 
furent  dans  la  suite  portées  à Rome , et  déposées 
dans  une  belle  Eglise  que  saint  Félix  Pape  , bi- 
saïeul de  saint  Grégoire  le  Grand  , fit  bâtir  en 
leur  honneur.  Un  Gentilhomme  François , nommé 
Jean  de  Beaumont , étant  allé  avec  ses  Croisés  au 
secours  de  la  Terre-Sainte  , en  rapporta  ce  qui  y 
restoit  des  Reliques  de  saint  Côme  et  saint  Da- 
mien , et  ternit  ces  précieuses  Reliques  dans  une 
magnifique  Eglise  qu’il  fit  bâtir  en  leur  honneur 
à Luzarche;  et  c’est  de  là  qu’on  a tiré  celles  qu’on 
conserve  à Paris  et  ailleurs. 

La  Messe  de  ce  jour  est  à l'honneur  de  ce 9 
Sainte. 


Digitized  by  Google 


446  Exercices 

L’Oraison  qu’on  dit  à la  Messe , est  celle 
qui  suit.  ■ i 

JP rÆSTA  , qucesumus  , 
omnipotens  Deus  , ut  qui 
sanctorum  Martyrum  tuo- 
rum  Cosmos  et  Damiani 
natalitia.  solimus,  à lundis 
malis  immmentibus  eorum 
intercessionibus  liberemur. 

Per  Dominum , etc, 


L’ÉP 

Leçon  tirée  du  livre  de  la  Sagesse.  Chap.  6. 


VSTi  autem  in  perpe-  JLiES  Justes  vivront  éter- 
tuum  vivent  ; et  apud  nellement  , le  Seigneur  leur 
Dominum  est  merces  eo-  . réserve  leur  récompense  , et 
ram  , et  cogitatio  illorum  le  Très-Haut  a soin  d’eux  : 
apud  Altissimumî  Ideà  ils  recevront  de  la  main  di* 
accipient  regnum  decoris,  Seigneur  un  Royaume  adini- 
et  diadema  speciei  de  ma-  rable  , et  un  diademe  écla- 
nu  Domini  ; quoniam  dex-  tant  de  gloire  ; il  les  pro- 
terâ  suâ  teget  eos  , et  bra-  tégera  de  sa  droite  , et  les 
chio  sancto  suo  defendet  défendra  par  la  force  de  son' 
illos.  Accipiet  armaturam  bras  saint  : son  zele  se  revê- 
fc/us  illius  , et  armabit  tira  de  toutes  ses  armes  , et 
creaturam  ad  ultionem  ini-  il  armera  ses  créatures  pour 
micorum.  Induet  pro  tha-  se  venger  de  ses  ennemis  ; il 
race  justitiam  , et  accipiet  prendra  la  justice  pour  cui- 
pro  g ale  a judicium  cer - rasse  , et  pour  casque  l’inté- 
tum.  Sumet  scutum  rnex-  grité  de  son  jugerflent  ; il  se 
pugnabile  cequitatem.  couvrira  de  l’équité  comme 

d’un  bouclier  impénétrable. 


O DIEU  tout  - puissant , 
faites  , s’il  vous  plaît , qu’en 
célébrant  la  naissance  dan» 
le  Ciel  de  vos  saints  Martyr»' 
Côme  et  Damien  , nous 
soyons  par  leurs  interces- 
sions délivrés  de  tous  les 
maux  qui  nous  menacent.  Par 
Notre-Seigneur  , etc, 

ÎTRE. 
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' Salomon  prouve  dans  ce  Line  les  avantages  que 
la  Sagesse  procure  aux  hommes  , par  sa  propre  ex - 
périence  , et  par  celle  de  tous  les  Grands  Hommes 
depuis  Adam.  On  ne  voit,  en  nul  autre  Livre  de 
l'Ecriture , de  plus  nobles  et  de  plus  grandes  idées 
de  Dieu  que  dans  celui-ci. 

RÉFLEXIONS. 

Le  Très-Haut  a soin  dreùx.  Que  peut  manquer 
à celui  dont  Dieu  prend  soin  l et  qu’a-t-il  à 
craindre  T Si  Dieu  est  pour  nous  , disoit  l’Apôtre  , 
qui  peut  nous  nuire  l quand  toute  la  terre  conspi- 
reroit  contre  un  homme  que  Dieu  met  sous  s® 
protection , quand  tout  l’enfer  se  souleveroit 
contre  lui , qu’a-t-il  à craindre  t Joseph  est  vendu 
à des  Ismaélites  par  ses  propres  freres  ; il  est  jeté 
dans  un  cachot  par  le  maître  qui  l’a  acheté  : qui 
n’auroit  pas  regardé  comme  une  étrange  extrava- 
gance, si  quelqu’un  se  fût  imaginé  que  cet  étran- 
ger sans  aveu,  que  ce  vil  esclave,  ce  prétendu 
criminel  enfermé  dans  un  cachot , deviendroit  le 
Maître  et  la  seconde  personne  de  l’Egypte.  Dieu 
prend  soin  de  lui  : on  a beau  le  calomnier , l’ou- 
blier, lui  faire  son  procès  ; Joseph  sort  de  prison 
pour  monter , pour  ainsi  dire,  sur  le  trône.  Quelle 
protection  plus  efficace  que  celle  du  Tout-Puis- 
sant l quel  abri  plus  à l’épreuve  de  tout  orage? 
revers  de  fortune  , révolutions  de  familles  et 
d’états  , accidens  affreux  , événemens  étranges  , 
rien  n’est  capable  de  troubler  la  félicité  , de  ter- 
nir la  gloire  de  celui  dont  Dieu  a soin  ; et  voilà 
le  sort  de^l’homme  juste.  Les  pauvres  gémissent, 
les  personnes  d’une  naissance  obscure , d’une 
condition  vile  , d’un  esprit  borné  , sont  sans 
appui , vivent  même  dans  un  oubli  universel  : 
qu’ils  soient  amis  du  Très-Haut , qu’ils  vivent 
dans  l’innocence  , et  qu’ils  soient  justes  , Dieu 
prendra  soin  d’eux  j et  malgré  toute  la  prpspérité  , 
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l'abondance  et  l’éclat  des  Grands  du  monde  , 1« 
sort  de  l’homme  de  bien  est  cent  fois  plus  heu- 
reux' : il  ne  tient  qu’à  nous  d’en  faire  la  douce, 
expérience. 


L ’ É 


V A N G I L E. 


La  suite  saint  Evangile  selon  Sfiint  Lue. 
Chap.  6. 


«-  En 


J . illo  tempore  : Des-  Ejn  ce  temps  - 14  : Jésus 
cendens  Jésus  de  monte  , étant  descendu  de  la  mim- 
stetit  in  loco  campestri  , tague  , il  s’arrêta  dans  la 
et  turba  discipulorum  ejus , plaine,  aussi  bien  que  la 
et  multitudo  copiosa  pic-  troupe  de  ses  Disciples  , et 
iis  ab  omni  Judiea  , et  une  grande  multitude  de  gens 

de  toute  la  Judée  , de  Jé- 
rusalem et  du  pays  maritime 
de  Tyr  et  de  Sydon  , qui 
étoient  venus  pour  l’entonare- 
et  pour  être  guéris  de  leurs 
maladies.  Ceux  - mêmes  qui 
étoient  possédés  des  esprits 
immondes  en  furent  délivrés  ; 
toute  la  troupe  cherchoit  à 
le  toucher,  parce  qu’il  sor- 
toit  de  lui  uup  vertu  qui  les 
guérissoit.  Alors  levant  les 
yeux  vers  ses  Disciples  : 
Vous  êtes  heureux  , leur 
dit  - il  , vous  qui  êtes  pau- 
vres ; car  le  Royaume  do 
Dieu  vous  appartient.  Heu-  _ 
reux  , vous  qui  avez  faim 
maintenant  ; car  vous  serez 
rassasiés.  Heureux,  vous  qui 
veriut , et  ejecerint  nomei i 'pleurez  maintenant;  car  vous 
vestrum,  tanquam  malum,  rirez.  Vous  serez  heureux 
propter  Filium  hominis,  lorsqu’à  cause  du  Fils  de 
Gaudete  in  ilia  die  , et  l’Homme  vous  serez  haïs  des 
exultate  ; ecce  enim  mer-  hommes  , qu’ils  vous  retran- 
ces  vestramulta  est  inceelo.  cheront  de  leur  compagnie  , 
qu’ils  vous  chargeront  d'opprobres,  et  qu’ils  reloueront . 
■votre  nom  comme  un  nom  iufarne.  Alors  réjouissez- 
vpus  , et  faites  éclater  votre  joie  ; car  voilà  une  grande 
récompense  qui  vous  attend  dans  le  Ciel. 


Jérusalem  , et  Maritima  , 
et  Tyri  , et  Sydonis  , qui 
vénérant  ut  audirent  eum  , 
et  sanarentur  à languori- 
lus  suis.  Et  qui  vexaban- 
tur  à spiritibus  immundis, 
curabantur.  Et  omnis  turba 
quœrebat  eum  tangere  .* 
quia  virtus  de  illo  exibat, 
et  sanabat  omnes.  Et  ipse 
elevatis  oculis  in  discipu- 
los  suos , dicebat  ; Beati 
pauperes  ; quia  vestrum 
est  regnum  Del.  Beati  qui 
n une  esuritis  ; quia  satu- 
rabim,ini.  Beati  qui  nunc 
fletis  ; quia  ridebitis.  Beati 
eritis  , citm  vos  oderint 
homines  , et  cùm  separa- 
verint  vos , et  exprobra- 
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MÉDITATTON. 

De  la  solitude  intérieure. 

Premier  Point. 

Considérez  que  le  seul  exemple  de  Jesus- 
Christ  suffit  , pour  nous  faire  comprendre  le» 
avantages  et  la  nécessité  de  la  solitude.  Aussi  nul 
Saint  qui  ne  l’ait  bien  compris;  nulle  personne 
solidement  vertueuse  qui  ne  le  comprenne.  C’est 
sans  doute  pour  nous  en  convaincre  que  le  Sau- 
veur du  monde  , qui  certainement  n’avoit  pas  be- 
soin de  s’éloigner  du  commerce  des  hommes  et  da 
la  multitude  pour  être  recueilli , s’est  retiré  pour- 
tant si  souvent  sur  la  montagne  et  dans  la  solitude 
pour  prier , ou , disons  mieux. , pournous  appren- 
dre que  pour  bien  méditer , pour  goûter  les  vé- 
rités de  la  Religion  , pour  bien  prier  , il  faut  être 
loin  du  tumulte  du  monde.  Je  la  conduirai  dans  la 
solitude,  dit- il , parlant  de  l’ame  fîdelle  , je  la 
conduirai  dans  la  retraite , dans  la  solitude  ; et 
ce  sera-là  dans  ce  lieu  de  repos  et  de  recueille- 
ment que  je  parlerai  à son  cœur , que  je  lui  appren- 
drai les  grands  mystères  de  la  Religion,  que  je 
lui  en  découvrirai  le  vrai  sens , que  je  lui  ferai 
goûter  à loisir  les  douceurs  de  la  vie  chrétienne.  - 
Nul  des  Saints  qui  n’ait  aimé  la  retraite  r voilà  ce 
qui  a peuplé  les  déserts  de  l’Egypte  et  de  la  Pa- 
lestine , et  voilà  ce  qui  peuple  encore  aujourd’hui 
les  Monastères  ; mais  tout  le  monde  n’est  pa» 
appelé  à être  Hermite  ou  Religieux,  il  est  vrai; 
mais  la  solitude  ne  se  trouve  pas  seulement  dan* 
les  déserts  , il  y a une  solitude  du  cœur  qui  con- 
vient à toutes  sortes  de  gens,  et  qui  est  de  tou* 
le»  états  , de  toute»  les.  conditions , de  tous  lot 
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âges.  C’est  elle  qui  est  absolument  nécessaire 
pour  être  véritablement  dévot,  et  pour  faire  quel- 
ques progrès  dans  le  chemin  de  la  vertu.  11  faut 
que  l’ame  se  fasse  une  retraite  dans  son  propre 
cœur,  où  l’esprit  suspendant,  pour  ainsi  dire, 
tout  commerce  avec  les  objets  créés , et  le  cœur 
exempt  du  trouble  et  du  tumulte  des  passions  , 
«oit  tranquille.  C’est  dans  cette  tranquillité  inté- 
rieure que  Dieu  parle  à l’ame  , et  que  l’ame 
écoute  et  entend  la  voix  de  son  Dieu.  Sans  ce  re-  ' 
cueillement intérieur,  sans  cette  solitude  du  cœur, 
l’ame  est  trop  dissipée , pour  entendre  la  voix  de 
l’Epoux.  Sur  le  minuit  que  le  divin  Epoux  arrive, 
il  n’y  a que  ces  chastes , ces  fidelles  Epouses 
qui  l’attenaent  dans  le  silence  et  le  repos  de  la 
nuit , qui  soient  admises  au  divin  Banquet.  Bon 
Dieu  ! que  ces  vérités  fournissent  de  salutaires 
réflexions , et  que  ces  réflexions  sont  instructives  1 

- l 

Second  Point. 

Considérez  que  le  ÎDémon  n’a  point  de  ruse  et 
d’artifice  qui  lui  réussisse  mieux , et  qui  nous 
nuise  davantage  que  la  dissipation  intérieure; 
aussi  est-il  l’ennemi  déclaré  du  recueillement  in- 
térieur. Il  sait  bien  que  quelque  innocent  qu’on  * 
6oit,  quelque  dévotion  qu’on  ait,- quelque  pen- 
chant qu’on  sente  pour  les  bonnes  œuvres , la 
meilleure  volonté  ne  fait  rien,  les  plus  grandes  1 
grâces  deviennent  inutiles  dans  cette  solitude  in- 
térieure , sans  ce  recueillement  intérieur.  Ces 
grâces,  qui  en  elles-mêmes  ont  tant  de  vertu,  ne 
produisent  rien  , dès  que  cette  semence  divine 
tombe  sur  un  lieu  trop  découvert , et  où  tant  de 
gens  passent;  elle  est  foulée  aux  pieds  des  pas- 
sans  , ou  elle  est  étouffée  par  les  mauvaises  ' 
herbes.  Ayez  tout  le  zele  possible  pour  votre  per- 
fection et  pour  celle  des  autres  ; mettez  en  œuvre 
toutes  les  pratiques  de  dévotion  ; ayez  tous  les  se- 
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Cours  spirituels  que  vous  pouvez  souhaiter  : tout 
cela  est  excellent  ; mais  tout  cela  vous  sera  peu 
utile  sans  cette  solitude  de  Taine.  Il  faut  qu’elle 
se  conserve  un  abri  au  milieu  des  plus  bruyantes 
occupations  , au  milieu  des  embarras  du  monde. 
Il  faut  se  faire  un  oratoire  dans  son  propre  cœur, 
conformément  à la  leçon  que  Jesus-Christ  donna 
à sainte  Catherine  de  Sienne.  Toutes  les  médita- 
tions , les  réflexions  , les  prières  qu’on  fait  dans 
cet  Oratoire  sont  efficaces.  Tout  le  monde  ne 
peut  pas  aller  s’ensevelir  dans  le  désert  ; tout  le 
monde  n’est  pas  appelé  à l’état  Religieux  ; tout 
le  monde  ne  peut  pas  passer  ses  jours  dans  la 
retraite  : mais  nul  dans  l’état  Religieux  , comme 
dans  le  monde  , ne  peut  s’excuser  de  ce  recueil- 
lement. Bon  Dieu , que  de  trésors  cachés  dan» 
cette  solitude  intérieure  , et  qu’on  s’enrichit  bien- 
tôt des  richesses  spirituelles,  quand  on  sait  trou- 
ver ce  mystérieux  désert  ! là  s'acquiert  cette 
douceur  inaltérable  ; là  se  conserve  cette  pureté 
précieuse  ; là  on  apprend  cet  esprit  de  piété  , de 
mortification  , de  charité.  C'est  dans  cette  soli- 
tude du  cœur  que  se  trouve  ce  goût  spirituel , 
qui  rend  le  joug  du  Seigneur  si  doux  et  si  léger  j 
là  régné  cette  paix  , cette  charité  que  rien  n’al- 
tere  ; là  'la  foi  se  fortifie  , l’espérance  devient 
tous  les  jours  plus  ferme  ; là  se  trouve  la  per- 
sévérance qui  couronne  tov^Daignez  , Seigneur  * 
par  votre  miséricorde  , me  mettre  dans'  cette  so- 
litude intérieure  , dans  laquelle  je  veux  vivre  et 
mourir. 


Aspirations  dévotes  durant  le  jour. 


Ecce  elongavi  fugiens  , et  mansi  in  solitudine. 
Psal.  54. 

Oui  , mon  Dieu  , je  me  suis  éloigné  du  tu- 
multe , et  j’ai  résolu  de  me  conserver  toute  ma 
vie  une  retraite  dans  mon  cœur. 
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Oculi  mei  semper  ad  Dominum.  Psal.  24. 

C’en  est  fait  , je  ne  perdrai  jamais  de  vue  le,-- 
Seigneur  mon  Dieu. 

PRATIQUES  DE  PIÉTÉ. 

i°.  Le  désert  et  le  cloître  sont  des  solitudes, 
mais  ils  ne  sont  pas  toujours  des  lieux  de  retraite 
et  de  recueillement  intérieur.  La  dissipation 
d’esprit  et  de  cœur  pénétré  jusques  dans  le  dé- 
sert le  plus  affreux  , et  elle  n’est  pas  toujours 
inconnue  dans  le  cloître.  Comme  il  n’y  a point 
d’état  ni  de  condition  où  l’on  ne  puisse  vivre  dans 
la  solitude  intérieure  , il  n’y  a point  aussi  de  dé- 
sert ni  de  cloître  où  l’on  ne  puisse  être  fort  dissipé. 
On  voit  des  gens  qui  le  sont  naturellement  par- 
tout , et  qui  n’ont  de  la  dévotion  que  dans  l’action 
et  le  tumulte  ; qu’il  est  à craindre  que  leur  dévo- 
tion ne  manque  d’intérieur  ! Evitez  ces  épanchè- 
chemens  au-dehors  , jusques  dans  les  pratiques 
de  dévotion  les- plus  louables.  Prêtez-vous  aux 
bonnes  œuvres  j mais  ne  vous  livrez  jamais  si 
fort  à l’action  , que  vous  ne  conserviez  toujours 
la  solitude  du  cœur.  Que  de  gens  prennent  une 
activité  de  naturel  pour  une  ferveur  de  dévotion 
et  pour  un  zele  I Souvenez-vous  que  le  recueille- 
ment intérieur  est  l’a^æ  de  la  dévotion. 

2.°  Los  personnes  travaillent  au  salut  du 
public  ont  besoin  de  cettte  leçon  plus  que  les 
autres.  On  trouve  de  ces  ouvriers  apostoliques 
qui  sont  inquiets  , s’ils  n’ont  pas  à faire  eux  seuls 
ce  qui  passe  les  forces  de  plusieurs  ; mais  si  dans 
cette  multiplicité  infinie  de  bonnes  œuvres  , ils 
négligent  leur  intérieur,  si  le  nombre  de  leurs  oc- 
cupations leur  sert  de  spécieux  prétextes  d’être 
peu  réguliers  rde  nourrir  l’amour-propre,  et  peut- 
être  même  la  vanité  ; de  satisfaire  leur  sensua- 
lité , sous  prétexte  de  conserver  une  santé  si  né- 
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'cessaire  : qu’il  est  à craindre  qu’ils  11e  se  perdent 
en  sauvant  les  autres  1 Pour  vous  , évitez  cet 
écueil , travaillez  avec  zele  , avec  ferveur  au  sa- 
lut du  prochain  ; mais  ne  négligez  pas  le  vôtre  ; 
conservez-vous  par-tout  un  esprit  de  solitude  , un 
esprit  intérieur. 


VINGT-HUITIEME  JOUR. 

Saint  Wf.nceslas  , Duc  de  Bohême  , 
Martyr. 

■Saint  Wenceslas  étoit  fils  de  Wratislas  Duc 
de  Boheme  et  de  Drahomire  de  Luczko  , petit- 
•lilsde  Borivorlè  premier  Duc  Chrétien,  et  de  la 
-Bienheureuse  Ludmille.  Wratislas  son  pere  étoit 
-un  Prince  sage , vaillant , plein  de  probité , et 
fort  Chrétien  ; mais  sa  mere  Drahomire  étoit 
Païenne  ; et  ni  les  entretiens  et  le  zele  de  son 
mari , ni  ses  bons  exemples  ne  purent  jamais  la 
convertir.  Elle  étoit  naturellement  fiere,  hau- 
taine , et  joignoit  la  cruauté  et  la  perfidie  à l’im- 
piété. Elle  avoit  deux  fils,  Wenceslas  et  le  puîné 
-Boleslas.  Sainte  Ludmille  voyant  le  danger  qu’il 
■y  avoit  de  laisser  l’éducation  de  ces  deux  enfans  à 
line  mere  Païenne , et  dont  les  mœurs  répondoient 
à sa  Religion , souhaita  instamment  d’en  élever 
tdu  moins  un  des  deux  auprès  d’elle.  On  lui  donna 
le. choix,  et  elle  demanda  l’aîné  , en  qui  elle 
trouvoit  un  merveilleux  naturel  et  des  dispositions 
propres  à profiter  d’une  éducation  chrétienne. 
>Wenceslas  fut  donc  envoyé  à Pragues  auprès  de 
éa  grând’mere.  Cette  vertueuse  Princesse  se  char- 
gea de  lui  former  le  cœur  elle-même,  et  partagea 
le  soin  de  son  éducation  avec  un  sage  Précepteur 
qu’elle  lui  donna.  C’étoit  un  saint  Prêtre,  son 
-Chapelain , nommé  Paul , qui  répondit  dignement 
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aux  intentions  de  la  Princesse  dans  les  instruc- 
tions qu’il  lui  donna,  pour  cultiver  son  esprit  par 
les  sciences  , et  son  cœur  par  la  piété. 

Le  jeune  Prince  y correspondit  si  bien  par  l’ex- 
cellence de  son  esprit , par  sa  docilité , et  par 
cette  inclination  naturelle  qu’il  avoit  pour  la 
vertu  , qu’on  le  regarda  dès-lors  comme  un  dea 
jeunes  Princes  le  plus  accompli  qu’il  y eût  alora 
en  Europe.  Bien  loin  de  l’exciter  à l’étude  et  aux 
devoirs  de  Religion , le  Précepteur  étoit  obligé 
de  modérer  l’ardeur  qu’il  avoit  pour  l’une  èt  pour 
l’autre.  S’étant  rendu  habile  dans  les  Belles- 
Lettres  , sainte  Ludmille  et  son  Précepteur  con- 
vinrent de  l’envoyer  au  College  de  Buaecz,  ville 
peu  éloignée  de  Prague,  où  l’on  élevoit  beaucoup 
a’enfans  de  qualité  , qui  étoient  tous  Chrétiens  , 
persuadés  que  ce  n’est  que  dans  les  Colleges  que 
régné  l’émulation  , et  qu’il  n’est  rien  de  plus  in-  - 
grat  qu’une  éducation  particulière  et  privée»  Ce- 
lui qui  gouvernoit  ce  College  en  qualité  do  Prin- 
cipal , étoit  un  Prêtre  de  la  ville  de  Neiss  en  Si- 
lésie , grand  homme  de  bien , et  aussi  distingué 
par  son  savoir  que  par  la  sainteté  de  sa  vie.  Ce 
fut  sous  un  si  habile  maître  que  le  jeune  Prince 
acheva  ses  études  , en  se  perfectionnant  dans  la 
pratique  des  plus  excellentes  vertus.  S’il  s’y  dis- 
tingua par  la  pénétration  et  le  brillant  de  son  es- 
prit, il  s’y  distingua  encore  plus  par  la  pureté  de 
«es  mœurs  , par  sa  dévotion  et  par  son  zele  pour 
la  Religion  chrétienne.  Il  ne  paroissoit  en  lui  rien 
de  jeune  que  l’âge.  Modeste  sans  affectation , com- 
plaisant sans  bassesse  , retenu  dans  toutes  ses  ac- 
tions, noble,  grand  jusques  dans  les  exercices 
les  plus  minces  ; Chrétien  par-tout , on  le  regarda 
dès-lors  comme  le  modèle  des  plus  grands  Princes. 

Sa  dévotion  favorite  fut , à Jesus-Çhrist  dans  le 
saint  Sacrement , et  une  tendresse  singulière  pour 
la  sainte  Vierge  ; c’est  cette  Reine  des  Vierges 
qui  lui  obtint  un  amour  extrême  pour  la  pureté  : 
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cette  vertu  sembloit  caractériser  ce  jeune  Prince. 

, Il  avoit  un  soin  tout  particulier  de  fuir  toutes 
les  occasions  où  il  auroit  été  en  danger  de  la 
perdre. 

Destiné  par  sa  naissance  à avoir  un  jour  des 
sujets  à gouverner , il  s’étudia  de  bonne  heure  à 
acquérir  les  qualités  d’un  bon  maître.  Sa  modes- 
tie charraoit  tout  le  monde  , et  sa  douceur  lui 
gagnoit  tous  les  cœurs.  On  ne  vit  jamais  dans  un 
jeune  Prince  de  plu3  nobles  maniérés',  de  plus 
belles  qualités  , ni  des  mœurs  plus  pures.  Il  étoit 
encore  fort  jeune  lorsque  le  Duc  son  pere  mou- 
rut ; Drahfemire  sa  mere  s’empara  aussitôt  du 
Gouvernement  comme  Régente  ; et  n’étant  plus 
retenue  par  la  considération  du  feu  Duc,  elle 
s’abandonna  à son  humeur  cruelle  et  à sa  haine 
contre  le  nom  Chrétien,  et  se  déclara  contre  la 
Religion  avec  une  fureur  démesurée.  Elle  com- 
mença par  publier  un  Edit  foudroyant,  pour 
fermer  toutes  les  Eglises , faire  cesser  tout  exer- 
.cice  de  la  Religion , défendre  aux  Prêtres  d'ins- 
truire les  peuples , et  à tous  les  Maîtres  Chré- 
tiens d’enseigner  la  jeunesse.  Elle  cassa  tout  ce 
que  Borivor  son  beau -pere,  et  Wratislas  son 
mari , avoient  fait  en  faveur  des  Chrétiens  ; 
enfin  elle  interdit  dans  tous  ses  Etats  tout  exercice 
de  la  Religion  Chrétienne.  Elle  déposa  tous  les 
Magistrats  pt  les  Officiers  Chrétiens , et  ne  mit 
en  leur  place  que  des  Paiens.aveuglément  dévoués 
à ses  passions  et  à sa  tyrannie.  La  persécution 
fut  si  cruelle  et  si  barbare  , que  tous  les  Idolâtres 
en  particulier  massacroient  impunément  tout 
Chrétien  , sans  qu’il  fût  permis  a ceux-ci  de  se 
mettre  seulement  en  défense  j et  s’il  an^voit 
, qu’un  Chrétien  tuât  un  Païen  on  se  défendant,  on 
ne  se  contentoit  pas  de  le  faire  mourir,  mais 
cette  cruelle  Princesse  avoit  ordonné  qu’on  en  fît 
mourir  neuf  autres  ; et  ainsi  la  vie  d’un  coupable 
coûtoit  celle  d.e  dix  innocens. 
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La  pieuse  Ludmilie  affligée  de  tant  de  désor- 
dres , et  ne  pouvant  plus  voir  détruire  sous  ses 
yeux  une  Religion  que  le  Duc  son  mari,  le  Duc 
son  fils  et  elle  avoient  établie  avec  tant  de  peine 
en  Bohême , ne  trouva  point  de  meilleur  moyen 
de  remédier  à tant  de  maux  , que  de  faire  pren- 
dre le  gouvernement  de  l’Etat  à son  petit-fils 
Wenceslas , qui  quoique  fort  jeune  avoit  toute 
la  sagesse  et  l’habileté  pour  gouverner  un  peuple 
dont  il  faisoit  l’admiration  et  les  délices.  Ayant 
été  déclaré  Duc  par  tous  les  EtafS  du  pays , la 
Joie  fut  universelle  dans  toute  la  Bohême  ; ce  ne 
furent  que  feux  de  joie,  que  réjouüsances  par- 
tout. L’impie  Drahomire  haïe  universellement 
par  sa  cruauté  , et  en  exécration  à cause  de  ses 
mœurs  corrompues  , céda  sans  bruit  : mais  pour 
empêcher  qu’il  n’arrivât  de  la  division  entre  les 
deux  frères , on  fit  un  partage , par  lequel  on 
démembra  une  Province  au  - dessus  de  l’Elbe  , 
que  l’on  donna  à Boleslas  , laquelle  depuis  ce 
temps-là  fut  appelée  Boleslavie»  L’impie  Draho- 
mire  se  voyant  abandonnée,  se  rangea' du  parti 
de  son  cadet  qu’elle  avoit  élevé  , et  qui  ne  valoit 
pas  plus  que  la  mere. 

Le  nouveau  Duc  commença  d'abord  par  rétablir 
dans  tous  ses-Etats  la  Religion  Chrétienne,  et 
cassa  tout  ce  que  Drahomire  avoit  fait  pour 
1-anéantir  ; et  persuadé  que  le  moyen  le  plus 
propre  pour  faire  fleurir  la  Religion,  c’est  l’exem- 
ple du  Prince,  il  n’oublia  rien  pour  réformer  les 
mœurs  par  l’éclat  de  sa  piété  et  de  ses  bons 
exemples.  Il  passoit  la  plus  grande  partie  de  la- 
»uit  en  prières  ; et  tout  le  temps  qu’il  ne  donnoit 
pas. aux  affaires  publiques,  il  l’employoit  à des 
•exercices  de  piété.  On  * ' t d’abord  régner  la  paix, 
•la  justice  , et  refleurir  la  Religion  par-tout , par 
le  soin  qu’il  eut  de  ne  choisir  que  des  Ministres 
et  des  Officiers  d’une  intégrité  et  d’une  probité 
reconnue.  Toute  la  Bohême  changea  bientôt  de 
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face , et  bénit  le  Seigneur  de  lui  avoir  donné  un 
si  saint  Duc. 

Cependant  Drahomire  au  désespoir  de  voir 
toute  la  Bohême  chrétienne,  et  d’apprendre  la 
haute  vertu  du  Duc  son  fils,  comprit  aisément 
que  c'étoit-là  l’effet  des  sages  instructions  et  des 
bons  conseils  de  Ludmille  sa  belle-mere.  Cette 
mégere  résolut  de  s’en  défaire  , et  gagna  des 
scélérats  qui  lui  promirent  de  lui  ôter  la  vie. 
Cette  pieuse  Princesse  fut  avertie  que  Drahomire 
attentoit  à sa  vie  , et  qu’elle  avoit  pratiqué  des 
assassins  pour  la  tuer;  au  lieu  de  donner  ses 
ordres  pour  les  faire  rechercher , elle  fit  venir 
tous  ses  domestiques,  les  récompense,  et  distri- 
bua aux  pauvres  tout  ce  qu’elle  avoit  d’argent  et 
de  meubles  ; puis  étant  entrée  dans  sa  Chapelle, 
elle  demeura  quelque  temps  prosternée  devant 
L’Autel , fit  sa  confession  au  saint  Prêtre  Paul  sou 
Chapelain,  reçut  de  lui  le  saint  Viatique  , re- 
commanda son  ame  à Dieu  , et  se  remit  en 
prières.  Tandis  qu’elle  s’offroit  à Dieu  comme 
une  victime  de  la  Religion,  deux  assassins  entrè- 
rent, et  se  jetant  avec  fureur  sur  la  Princesse, 
l’étranglerent  avec  le  voile  qu’elle  portait.  Ainsi 
mourut  sainte  Ludmille , que  l’Eglise  honore 
comme  Martyre  le  16  de  ce  mois. 

Saint  Wenceslas  ayant  appris  ce  cruel  assassi- 
nat , ressentit  vivement  la  perte  qu’il  avait  faite; 
il  pleura  une  grand’mere  qui  l’avoit  élevé  avec 
tant  de  soin,  et  ne  put  se  consoler  que  dans 
l’assurance  qu’il  avoit  d'avoir  dans  le  Ciel  une 
puissante  protectrice  contre  les  persécutions  qu’il 
vit  bien  avoir  ii  souffrir  désormais  de  la  part  d'un 
frere  cruel,  et  d’une  mere  dénaturée.  Elle  ne 
tarda  pas  de  lui  donner  des  preuves  de  ses  per- 
nicieux desseins.  Elle  lui  suscita  un  puissant 
ennemi  ; ce  fut  Radislas  Prince  de  Gurime  , qui 
entra  dans  ses  terres  avec  une  puissante  armée, 
et  qui  méprisant  la  faiblesse  d’un  jeune  Duc  sans 
Septembre . V 
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expérience  et  sans  secours  , ne  douta  point  que 
toute  la  Bohême  ne  dût  être  le  fruit  d’une  seule 
campagne.  Saint  Wenceslas  étonné  de  cette  irrup- 
tion, députa  vers  Radislas  pour  savoir  quel  sujet 
il  avoit  de  lui  déclarer  la  guerre  , lui  offrant 
toutes  sortes  de  conditions  honnêtes  pour  avoir 
la  p aix.  Le  Prince  de  Gurime  prit  cette  ambas- 
sade pour  une  preuve  de  sa  foiblésse  et  de  sa 
timidité  , et  lui  répondit  fièrement,  que  la  seule 
condition  d’obtenir  la  paix , c’étoit  de  lui  céder 
toute  la  Bohême. 

Le  Saint  se  voyant  contraint  de  se  défendre , 
met  précipitamment  une  armée  sur  pied , et 
s’avance  vers  l’ennemi  , qui  faisoit  par-tout  un 
étrange  ravage.  Dès  que  les  deux  armées  furent 
en  présence  , Wenceslas  demanda  une  entrevue 
avec  Radislas , à qui  il  dit , que  s’il  ne  pouvoit 
espérer  d’avoir  la  paix  que  par  une  bataille  , il 
n’étoit  pas  juste  de  répandre  tant  de  sang  inno- 
cent ; qu’étant  eux  deux  seuls  la  cause  ou  les 
auteurs  du  différend  , ils  dévoient  aussi  le  ter- 
miner seuls  dans  un  combat  singulier  qui  déci- 
deroit  do  la  victoire.  Radislas  ne  put  s’empêcher 
de  regarder  on  pitié  la  proposition  du  jeune 
Prince , et  de  la  traiter  de  témérité.  Il  l’accepta 
avec  d’autant  plus  de  joie  qu’il  se  flattoit  plus  • 
fièrement  de  la  victoire;  et  se  retirant  brusque- 
ment : Allez  prendre  vos  armes,  lui  dit -il  d’un 
ton  méprisant , l’affaire  sera  bientôt  terminée. 

Ils  parurent  tous  deux  sur  le  champ  de  bataille 
à l’heure  marquée.  Radislas  étoit  armé  de  toutes 

Îieces  comme  un  autre  Goliat , portant  un  jave- 
ot , et  une  fort  longue  épée.  Wenceslas  n’avoit 
qu’une  cuirasse  fort  légère , et  une  épée  fort 
courte,  parce  que  toute  sa  confiance  étoit  au; 
secours  du  Ciel.  Il  fit  le  signe  de  la  croix., 
comme  pour  commencer  le  combat.  Radislas > 
voulut  aussi-tôt  lui  lancer  son  dard  ; mais  il 
apperçut  deux  Anges , et  entendit  une  voix  qui, 
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lui  dit  :‘Ne  frappe  pas.  Alors  la  terreur  le  saisit 
de  telle  sorte  qu’il  jeta  ses  armes  par  terre  , 
vint  se  jeter  aux  genoux  do  Wenceslas , lui 
demanda  pardon  , et  se  soumît  à tout  ce  que  le 
saint  Duc  victorieux  voulut  lui  prescrire.  Les 
deux  armées  ne  pouvoient  croire  ce  qu’elles 
voyoient;  et  l'on  reconnut  alors  que  Wenceslas 
étoit  un  Prince  particuliérement  favorisé  du  Ciel , 
que  Dieu  avoit  sous  sa  protection  , et  qui  auroit 
toujours  dans  ses  intérêts  le  Dieu  des  armées. 

A la  vérité  jamais  Prince  Chrétien  ne  mérita 
mieux  ces  insigne.-,  faveurs.  Jamais  Souverain  no 
donna  des  preuves  plus  éclatantes  d’une  foi  plus 
vive,  d’une  charité  plus  ardente,  ni  d’une  plus 
éminente  piété.  Sa  dévotion  envers  la  sainte  Eu- 
charistie ne  se  montroit  pas  seulement  par  son 
profond  respect  devant  le  Saint  Sacrement,  et 
par  son  assiduité  au  pied  des  Autels , passant  la 
plus  grande  partie  de  la  nuit  à l’Eglise , mais 
encore  par  la  vénération  qu’il  avoit  pour  tout  ce 

3ui  avoit  du  rapport  à ce  divin  Mystère.  Il  semoit 
e ses  propres  mains  le  bled  qui  d avoit  servir  à 
faire  le  pain  qu’on  consacrait  , et  pressoit  lui- 
même  les  raisins  dont  on  faisoit  le  vin  qui  étoit 
destiné  à l’usage  du  saint  sacrifice.  Sa  dévotion 
à servir  la  Messe  étoit  une  preuve  sensible  de  sa 
vive  foi;  et  sa  tendresse  pour  la  sainte  Vierge  le 
porta  à garder  toute  sa  vie  une  chasteté  perpé- 
tuelle. 

On  auroit  pu  croire  que  sa  charité  pour  le9 
pauvres  lui  faisoit  oublier  ou  même  ravaler  sa 
dignité  de  Souverain  , si  l’on  ne  savoit  qu’on  n’est 

J'amais  plus  grand  que  quand  on  sert  les  pauvres. 

1 se  déclara  d’abord  pour  le  protecteur  des  or- 
phelins , et  le  pere  des  pauvres.  Son  plaisir  étoit 
de  se  déguiser  le  soir  ; et  de  porter  lui-même  sur 
ses  épaules  des  faisceaux  de  bois  dans  les  maisons 
qui  étoient  dans  la  derniere  misera.  On  l’a  vü 
assister  en  personne  aux  enterremens  des  pauvres 
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gens,  disant  que  les  œuvres  de  miséricorde  con- 
venoient  plus  aux  Grands  qu’au  peuple.  Peu  de 
Jours  qu’il  ne  fît  quelque  visite  aux  prisonniers  ; 
il  délivrait  ordinairement  par  ses  largesses  ceux 
qui  y étoient  pour  dettes  , et  consoloit  mer- 
veilleusement les  criminels. 

L’honneur  qu’il  rendoit  aux  Evêques  et  aux 
Prêtres,  les  rendoit  plus  respectables  au  Public, 
et  plus  respectés.  Il  se  découvrait  toujours  de- 
vant les  Ministres  des  Autels  , et  ne  leur  parloit 
jamais  que  d’une  maniéré  fort  respectueuse.  A le 
voir  dans  ses  exercices  de  piété  , on  eût  dit  qu’il 
n’avoit  aucun  autre  soin  j et  quand  on  considérait 
avec  quelle  application  il  vaquoit  aux  affaires  de 
l’Etat,  il  semblôit  que . c’étoit  - là  son  unique 
affaire.  On  ne  l’appeloit  que  le  saint  Prince  ; et 
le  Duc  de  Bohême  faisoit  l’admiration  de  toutes 
les  Cours.  On  savoit  qu’il  étoit  aussi  brave  dans 
l'occasion  , qu’il  étoit  dévot  par-tout. 

Etant  obligé  de  se  trouver  à la  Diete  que 
l’Empereur  Othon  ï.er  avoit  convoquée  à Wormes, 
il  y soutint  parfaitement  la  réputation  que  sa 
vertu  avoit  établie  par-tout.  L’Empereur  fut  si 
charmé  de  sa  haute  piété  , et  de  toutes  ses  rares 
qualités  , qu’il  résolut  d’ériger  en  sa  faveur  le 
Duché  de  Bohême  en.  Royaume.  Le  saint  Duc  le 
refusa , et  se  contenta  d’accepter  le  don  que  lui 
fit  llEmpereur,  en  délivrant  la  Bohême  de  tous 
subsides  : cette  faveur  étoit  trop  avantageuse  à 
ses  peuples  pour  n’être  pas  de  son  goût.  On 
aésure  qu’ayant  voulu  entendre  un  jour  deux 
Messes,  il  n’arriva  que  tard  à l’assemblée.  L’Em- 
pereur, et  tous  les  Princes  de  la  Diete  choqués 
de  ce  retardement  , résolurent  de  le  lui  faire 
sentir , en  ne  se  levant  pas  quand  il  entrevoit 
dans  la  salle.  Mais  dès  qu’il  parut,  on  changea 
bien  de  sentiment  ; car  l’ayant  apperçu  au  milieu 
de  deux  Anges  qui  portoient  devant  lui  une  croix 
d’or,  non  - seulement  l'Empereur  se  leva  de  son 
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trône  impérial , mais  il  alla  au-devant  de  lui , 
et  l’obligea  -de  prendre  après  lui  la  première 
place.  Tous  les  Princes  lui  rendirent  les  plus 
grands  honneurs  ; et  l'Empereur  cherchant  à lui 
faire  plaisir  , lui  fit  présent  du  bras  de  saint  Vit , 
que  l’on  avoit  apporté  de  France  k l'Abbaye  de 
Corbie  en  Saxe , et  de  quelques  ossemens  de  saint 
Sigismond  Roi  de  Bourgogne , auquel  notre  Saint 
avoit  une  particulière  dévotion.  Etant  de  retour 
en  Bohême  , il  fit  bâtir  à Prague  une  magnifique 
Eglise  sous  le  nom  de  saint  Vit , qui  est  aujour- 
d’hui la  Cathédrale , dans  laquelle  le  saint  Duc 
fit  transporter  le  corps  de  sainte  Ludmille  sa 
grand’mere  , qu’on  trouva  tout  entier  et  sans 
corruption  , et  que  Dieu  honora  d’un  grand  nom- 
bre de  miracles. 

Plus  notre  Saint  étoit  estimé  et  honoré  dans 
toute  l’Allemagne  , et  sur-tout  en  Bohême,  plus 
la  cruelle  Drahomire  sa  mere  , et  son  frere  Bo- 
leslas  étoient  envenimés  contre  lui.  Ils  résolurent 
de  le  faire  périr.  Dans  le  temps  qu’ils  concer- 
toient  ensemble  les  moyens  de  s’en  défaire , ils 
apprirent  que  Wenceslas  avoit  demandé  au  Pape 
des  Religieux  de  Saint-Benoît , résolu  de  prendre 
leur  habit,  et  d’aller  avec  eux  finir  ses  jours  dans 
lin  Monastère.  Cette  nouvelle  suspendit  quelque 
temps  l’exécution  de  leur  mauvais  dessein;  mais 
lorsqu’ils  virent  que  l’affaire  traînoit  en  longueur, 
ils  résolurent  de  s’en  défaire. 

Boleslas  ayant  eu  un  fils  , il  invita  le  Duc  son 
frere , et  les  Grands  de  Bohême  à une  fête  qu’il 
donna  à l’occasion  de  cette  naissance.  Quoique 
notre  Saint  eût  grand  sujet  de  se  défier,  il  ne 
crut  pas  qu’il  pût  honnêtement  se  dispenser  de 
cette  visite.  Il  fut  reçu  avec  des  caresses  si 
affectées  qu’elles  ne  firent  qu’augmenter  ses  justes 
soupçons.  La  magnificence  du  festin  ne  les  dimi- 
nua point.  Il  s’étoit  préparé  à tout  événement , 
par  une  confession  extraordinaire , et  par  la  corn- 
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munion  qu’il  avoit  faite  avant  que  de  partir  pour 
la  Boleslavie.  Sur  le  minuit  notre  Saint  se  leva 
de  table  pour  aller  à l’Eglise  selon  sa  coutume. 
Sa  priere  fut  des  plus  ferventes,  et  par  un  secret 
pressentiment  de  sa  mort , il  s’offrit  à Dieu  en 
sacrifice.  Drahomire  jugeant  que  c’étoit  l’occa- 
sion qu’elle  cherchoit,  pressa  l’impie  Boleslas 
de  la  suivre.  Ce  cruel  parricide  obéit,  et  lors- 
qu’étant  devant  l’Autel  il  eût  levé  l’épée , l’hor- 
reur le  saisit , et  la  lui  fit  tomber  des  mains. 
Les  scélérats  qui  l’accompagnoient  la  lui  relevè- 
rent , et  l’accusant  de  foibiessc  , l’animerent  à 
exécuter  l’impie  dessein  pour  lequel  il  étoit  venu. 
Alors  ce  frere  dénaturé  lui  passa  l’épée  à travers 
le  corps , et  le  renversa  mort  sur  la  place.  Son 
sang  rejaillit  contre  la  muraille  , où  on  le  voit 
encore  aujourd’hui.  Le  meurtrier  se  saisit  dès  le 
lendemain  des  Etats  du  saint  Duc  , et  signala 
son  usurpation  par  une  horrible  persécution  contre 
les  Chrétiens  , remplissant  les  villes  de  sang  et 
de  carnage.  La  malheureuse  Drahomire  ne  porta 
pas  loin  l'impunité  : car  passant  un  jour  dans  un 
champ  où  les  corps  de  tant  de  Martyrs  qu’elle 
avoit  immolés  à sa  fureur  , et  qu’elle  avoit  em- 
pêché d’être  enterrés , étoient  dispersés,  la  terre 
s’ouvrit  sous  ses  pieds,  et  elle  fut  malheureusement 
engloutie  , avec  toute  sa  suite.  L’impie  Boleslas 
en  fut  effrayé  , mais  il  ne  fut  pas  converti.  Les 
prodiges  qui  se  faisoient  au  tombeau  du  saint 
Martyr  augmentant  ses  frayeurs  , il  fit  déterrer 
de  nuit  le  saint  Corps  , et  le  fit  transporter  à 
Prague,  pour  être  mis  dans  l’Eglise  de  saint  Vit , 
dans  l’intention  que  les  miracles  qui  se  feroient 
à son  tombeau  , seroient  alors  confondus  avec 
ceux  de  saint  Vit,  titulaire  de  cette  Eglise;  mais 
Dieu  confondit  les  vues  de  l’impie  Boleslas. 
Les  chevaux  qui  tiroient  le  chariot  sur  lequel 
étoit  la  Relique  , s’arrêtèrent  devant  les  prisons 
de  Prague , et  on  ne  put  jamais  les  faire  avancer 
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qu’on  n’eût  mis  en  liberté  tous  les  prisonniers. 
Une  autre  merveille , dont  une  grande  foule  de 
peuples  furent  témoins,  c’est  que  le  cocher  qui 
conduisoit  le  chariot  ne  put  jamais  faire  passer 
les  chevaux  sur  les  deux  ponts  , mais  les  chevaux 
entraînant  le  cocher , passèrent  sur  la  riviere 
marchant  sur  les  eaux  à pieds  secs.  Tout  la 
monde  voulut  voir  le  saint  Corps.  On  ouvrit  le 
cercueil  , et  le  corps  se  trouva  aussi  entier , et 
aussi  frais  que  s’il  eût  été  encore  en  vie  , quoi- 
qu’il y eût  trois  ans  depuis  sa  mort.  Le  martyre 
de  saint  Wenceslas  arriva  le  28  de  Septembre 
l’an  938.  L’impie  Boleslas  surnommé  le  Cruel , 
fut  malheureux  durant  tout  son  régné.  Après 
avoir  été  battu  durant  quatorze  ans  par  l’Empe- 
reur Othon,  il  fut  contraint  de  recevoir  la  paix, 
sous  condition  de  satisfaire  par  une  pénitence 
publique  et  très-humiliante  pour  la  mort  de  saint 
Wenceslas,  de  payer  tous  les  ans  un  tribut  à 
l’Empereur  , et  de  rappeler  tous  les  Catholiques, 
de  rebâtir  toutes  les  Eglises  ruinées , et  de  ré- 
tablir la  Religion  Chrétienne  dans  tous  ses  Etats. 
Il  mourut  misérablement  encore  jeune.  Son  fils 
Boleslas  II  dit  le  Pieux  , se  proposa  son  saint 
Oncle  pour  modèle  , et  fut  un  des  plus  grands 
Princes  de  son  temps. 

La  Messe  de  ce  jour  est  à l'honneur  de  Saint 
Wenceslas  Martyr. 
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L’Oraison  qu’on  dit  d la  Messe  , est  celle  qui 
suit. 


eus,  qui  Seatum 
Wenceslaum  per  martyrii 
jialmam  à terreno  princi- 
palu  ad  cœlestem  gloriam 
transtulisti  : ejus  precibus 
vos  a b omni  adversitate 
custodi  , et  ejusdcm  tribue 
gaudere  consortio.  Fer  Do- 
minum  , etc. 


O DIEU  , qui  par  la  palme 
du  martyre  avez  fait  passer 
le  Bienheureux  Wenceslas 
du  Royaume  de  la  terre  à la 
gloireduCiel  : préservez-nous 
par  ses  prières  de  toute  ad- 
versité > et  donnez -nous  la 
consolation  d’être  les  compa- 

fnons  de  son  bonheur.  Par 
Jotre-Scigueur , etc. 


L’  É P 1 T R E. 


Leçon  tirée  du  Livre  de  la  Sagesse.  Chap.  io. 


USTUM  deduxit  Do- 
minus  per  vias  rectas  , et 
entendit  illi  regnum  Dei  , 
et  dédit  illiscientiam  Sanc- 
terum  : honestavit  ilium 
in  laboribus  , et  complevit 
labores  illius.  In  fraude 
circumvenientium  ilium  ad- 
fuit  illi,  et  honestum  fecit 
ilium.  Custodivit  eum  ab 
inirnicis,  et  à seductoribus 
tutavit  ilium  , et  cerlamen 
forte  dédit  illi  , ut  vince- 
ret  , et  sciret  quoniam  om- 
nium potentior  est  sapien- 
tia.  Hæc  vendilum  justum 
non  dereliquit  , sed  d pec- 
catoribm  liberavit  eum. 
Descenditque  cum  illo  in 
foream  , et  in  vinculis  non 
dereliquit  eum , donec  aÿ'er- 
ret  illi  sceptrum  regni , et 
potentiam  adversùs  eos  qui 
tum  deprimebant  ; et  mut- 


Le  Seigneur  a conduit  le 
Juste  par  de»  voies  droites , 
et  il  lui  a fait  voir  le  Royau- 
me de  Dieu.  H lui  a donné 
la  science  des  Saints  , il  Ta 
enrichi  dans  scs  travaux , et 
il  lui  eu  a fait  recueillir  tout 
le  fruit  : il  l’a  aide  contre 
ceux  qui  vouloieut  le  sur- 
prendre par  leurs  tromperies, 
et  il  l’a  rendu  respectable. 
11  l’a  protégé  contre  ses  en- 
nemis , et  il  l’a  défendu  des 
séducteurs  , et  il  l’a  engagé 
dans  un  rude  combat  , ann 
qu’il  demeurât  victorieux  , 
et  qu’il  sût  que  la  sagesse 
est  plus  puissante  que  toutes 
choses  : c’est  elle  qui  n’a 
point  abandonné  le  Juste  , 
lorsqu’il  fut  vendu  ; mais 
elle  l’a  tiré  des  mains  des 
pécheurs  : elle  est  descendue 
avec  lui  dans  la  prison  , et 
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Aaces  ostendit , qui  macu-  elle  ne  l’a  point  quitté  dans 
laverunt  illam  , et  dédit  les  chaînes  , jusqu’à  ce  qu’elle 
illi  claritatem  œternam  lui  eût  rais  entre  les  main9 
Dominus  Deus  noster,  le  sceptre  royal  , et  qu'elle 
l’eût  rendu  maître  de  ceux  qui  l’avoient  opprimé.  Elle 
a découvert  la  fourberie  de  ceux  qui  l’avoient  noirci 
par  des  calomnies  , et  le  Seigneur  notre  Dieu  lui  a 
donné  une  gloire  étemelle. 

Salomon  Auteur  de  ce  livre  s'est  proposé  de  donner 
aux  Païens  une  juste  idée  de  l'origine  et  de  la  fin 
de  la  vraie  sagesse  ; et  il  démontre  qu’il  n’y  a de 
vrais  sages  que  les  véritables  gens  de  bien , dont  Dieu 
prend  toujours  un  soin  particulier  , comme  il  paroit 
par  i'axlmirable  économie  de  sa  Providence. 

RÉFLEXIONS. 

Il  Va  protégé  contre  ses  ennemis,  il  n'a  point  aban- 
donné le  Juste.  Ne  craignez  rien  , am.e  de  peu  de 
foi,  vous  feriez  une  grande  injure  à Dieu  si  vous 
vous  défiiez  de  sa  bonté , et  si  vous  n’aviez  qu’une 
confiance  en  lui  chancelante  ; il  sait  mieux  ce  que 
vous  pouvez , et  ce  que  vous  êtes  capable  de  por- 
ter, que  vous-même.  Vous  voyez  assez  tous  les 
jours  par  l’expérience  de  votre  foiblesse , combien 
vous  devez  être  désabusée  de  vous-même  , et  de 
vos  meilleures  résolutions.  A voir  les  sentimens  où 
l’on  est  quelquefois  , . on  ciroiroit  que  rien  ne  se- 
rait capable  de  nous  ébranler  ; et  après  avoir  dit 
avec  saint  Pierre  : Quand  même  il  me  faudrait 
mourir  cette  nuit  avec  vous  , je  ne  vous  aban- 
donnerai point.  On  fait  comme  lui , on  a peur 
d’une  servante , et  on  renie  lâchement  le  Sau- 
veur. O que  nous  sommes  foibles  ! mais  au- 
tant notre  misere  est  déplorable  , autant 
l’expérience  nous  es»  utile , pour  nous  ôter  tout 
appui  et  toute  ressource  en  notre  propre  vertu. 
Connoissons  ce  que  nous  sentons  , je  veux  dire 
combien  nous  sommes  foibles  ; mais  que  cette 
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connoissance  experimental  ne  nous  décourage 
point.  Lorsque  je  suis  foible  , disoit  saint  Paul  , 
c’est  alors  que  je  suis  fort.  Notre  propre  estime 
nous  nuit  plus  que  notre  propre  foiblesse  : ne  ten- 
tons pas  Dieu  , mais  mettons  toute  notre  confiance 
en  lui  ; nous  ne  réussissons  point , parce  que 
nous  voulons  être  toujours  les  artisans  de  notre 
fortune  , ou  du  moins  les  principaux  acteurs  de 
nos  projets.  Ne  nous  décourageons  jamais  à la  vue 
de  nos  défauts  ; pourvu  que  nous  ne  les  aimions 
pas  , et  qu’il  n’y  en  ait  aucun  que  nous  n’ayons  un 
secret  désir  d’épargner,  nos  défauts  ne  -seront  ja- 
mais un  obstacle  à notre  bonheur.  Il  n’y  a que  les 
réserves  qui  arrêtent  la  grâce  , et  qui  font  languir 
une  aine  sans  avancer  jamais  vers  Dieu.  Si  vous 
détestez  véritablement  toutes  vos  imperfections, 
et  que  vous  les  abandonniez  toutes  à l’esprit  de 
Dieu  , il  les  dévorera  comme  le  feu  dévore  la 
paille  ; mais  avant  que  de  vous  en  délivrer  , il 
s’en  servira  pour  vous  délivrer  de  vous-même;  il 
les  emploîra  à vous  humilier  , à vous  confondre  , 
à vous  crucifier  , à vous  arracher  toute  ressource 
et  toute  confiance  en  vous-même.  Il  brûlera  les 
verges  , après  vous  en  avoir  frappé  pour  vous  faire 
mourir  à l’amour-propre.  Soyons  souples  et  cons- 
tans  sous  la  main  de  Dieu,  Nos  prévoyances  trop 
inquiétés  sur  l’avenir  ne  servent  qu’à  nous  tour- 
menter , et  à nous  faire  souffrir  à pure  parte. 
Heureux  l’homme  qui  met  toute  sa  confiance  en 
Dieu.  • ' 
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l’Evangile. 

La  suite  du  saint  Evangile  selon  saint  Matthieui 
Chap.  16. 


N illo  tempore  : Dixit 
Jésus  Discipulis  suis  : Si 
quis  vult  ventre  post  me, 
abneget  semetipsum  , et 
tollat  crucem,  suam  , et 
sequatur  me.  Qui  enim  vo- 
lut  rit  animam  suam  salvam 
facere  , perdet  eam  : qui 
autem  perdiderit  animam 
suam  propter  me,  inveniet 
eam.  Quid  enim  prodest 
homini  , si  universum 
mundum  lucretur  , animœ 
vero  su«  detrimentum  pa- 
tiatur  ! Aut  quam  dabit 
homo  commutationem  pro 
anima  sua  ! Filius  enim 
Hominis  venturus  est  in 
gloria  Patris  sui  cum  Ang  < 
cuique  secundùm  opéra  eju 


EiN  ce  temps-là  : Jésus  dit 
à ses  Disciples  : Si  quelqu’un 
veut  marcher  sur  mes  pas  , 
qu’il  renonce  à soi-même  , 
qu’il  prenne  sa  croix  , et 
qu’il  mo  suive  : car  qui  vou- 
dra sauver  sa  vie  la  perdra  , 
et  qui  l’aura  perdue  pour  moi 
la  retrouvera.  Aussi  que  sert 
à un  homme  de  gaguer  tout 
l’Univers  s’il  vient  à se  per- 
dre î ou  que  donnera-t-il  eu 
échange  pour  soi  - même  ! 
car  le  Fils  de  l’homme  doit 
venir  avec  la  gloire  de  sou 
Pere  , et  accompagné  de  ses 
Anges  ; et  alors  il  rendra 
à chacun  selon  ses  œuvres. 
lis  suis  , et  tune  reddet  uni - 


MÉDITA  T I O N. 

» ‘ ' 1 

De  la  confiance  en  Dieu. 

r.  ...  . 

Premier  Point. 

Considérez  que  la  confiance  en  Dieu  est  une 
espérance  ferme  , et  une  assurance  morale  , quo 
Dieu  non-seulement  peut  faire  ce  que  nous  atten- 
dons de  lui  , mais  qu’il  en  a la  volonté  ; qu’il 
nous  fera  trouver  les  moyens  nécessaires  pour 
aller  à lui  ; et  qu’apres  nous  avoir  donné  son  pro- 
pre Fils,  et  les  prémices  de  son  Esprit-Saint  pouï 

y 6 


Digitized  by  Google 


468  Exercices 

arrhes  et  pour  gages  de  notre  salut  , il  ne  peut 
plus  rien  nous  refuser  de  ce  qui  est  nécessaire  pour 
faire  notre  salut , pourvu  que  nous  le  prions  comme 
il  faut  : et  en  effet , puisqu’il  a bien  voulu  livrer 
son  propre  Fils  pour  nous  à la  mort , ne  sommes- 
nous  pas  bien  fondés  à mettre  en  lui  toute  notre 
confiance  ? n’avons  - nous  pas  lieu  d’espérer  qu’il 
voudra  bien  nous  délivrer  de  tous  les  dangers., 
si  nous  lui  sommes  fidelles  ; nous  sauver  , et 
nous  conduire  dans  son  Royaume  , sans  quoi 
toutes  les  autres  grâces  nous  deviendroient  inu- 
tiles ? C’est  à cette  confiance  qu’il  nous  exhorte 
lui-même  dans  toutes  ses  Ecritures  ; nulle  vertu 
à laquelle  il  nous  exhorte  plus  souvent.  Ayez  con- 
fiance en  Dieu  de  tout  votre  cœur , nous  dit-il  par 
la  bouche  du  Sage  (a).  Considérez  tout  ce  qu’il  y 
z d’hommes  parmi  les  nations  , et  sachez  que  ja- 
mais personne  qui  a espéré  au  Seigneur  n’a  été 
confondu  (6).  Qui  est  l’homme  qui  soit  demeuré 
ferme  au  service  de  Dieu  , et  qui  en  ait  été  aban- 
donné ? qui  est  celui  qui  l’a  invoqué  , et  qui  ait 
été  méprisé  de  lui  ? Nos  peres  ont  espéré  en  vous  , 
lui  dit  le  Prophète  (c) , et  vous  les  avez  délivrés  : 
ils  ont  crié  vers  vous  , et  vous  les  avez  sauvés  ; ils 
oat  espéré  en  vous  , et  ils  n’ont  point  été  confon- 
dus. Abandonnez  au  Seigneur  le  soin  de  tout  ce 
qui  vous  regarde , et  lui- même  vous  nourrira  (<f). 
Jetez  dans  son  sein  toutes  vos  inquiétudes  , dit 
saint  Pierre , parce  qu’il  a soin  de  vous.  Malheur 
à ceux  qui  manquent  de  cœur  , dit  le  Sage , qui 
ne  se  fient  point  à Dieu  , et  que  Dieu  pour  cela 
ne  protégé  point.  Rien  n’honore  Dieu  davantage, 
que  de  mettre  en  lui  toute  sa  confiance  , et  d’es- 
pérer tout  de  lui  , lors  même  que  tout  paroît  dé- 
sespéré de  la  part  de  l’homme  j comme  il  est  dit 
d’Abraham  , qu’il  espéra  contre  toute  espérance  j 
et  comme  dit  Joli  , que  quand  Dieu  le  tueroit, 
il  ne  laisseroit  pas  d’espérer  en  lui.  Mettre  toute 
...  (a)  PtQV.  6.  tb)  Eid,  i.  (c)  JPsa/.  fd)  Escl,  ». 
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sa  confiance  en  Dieu  , c’est  rendre  gloire  à sa 
toute-puissance  , à sa  bonté  et  à sa  miséricorde  , 
et  reconnoître  qu’il  est  le  principe  et  l’auteur  de 
tous  nos  biens , et  que  sans  lui  nous  ne  pouvons 
rien  , mais  qu’avec  lui  nous  pouvons  tout  ; une  foi 
vive  , une  espérance  ferme  , une  ardente  charité 
sont  toujours  inséparables  de  la  confiance  en  Dieu  j 
tout  cela  manque  dans  le  défaut  de  confiance. 

Second  Point. 

Considérez  combien  il  est  doux  de  penser  que 
pourvu  qu’on  cherche  le  Seigneur  de  tout  son 
cœur,  on  ne  manquera  d’aucun  bien , ni  pour  cette 
vie  ni  pour  l’autre.  Une  vive  confiance  en  Dieu , 
est  une  source  féconde  et  toujours  sûre  de  tous 
biens.  On  n’expérimente  pas  ces  prompts  secours , 
cette  assistance  libérale  , parce  qu’on  n’a  qu’une 
confiance  défectueuse  , foible  , languissante  ; 
parce  qu’on  ne  cherche  pas  Dieu  de  tout  son  cœur , 
et  dans  la  vérité.  On  ne  le  cherche  point  de  tout 
son  cœur,  lorsqu’on  cherche  quelque  autre  chose 
qu’on  ne  cherche  pas  pour  lui  , mais  pour  satis- 
faire son  amour-propre  , sa  cupidité  , sa  vanité  , 
ou  quelque  autre  passion.  On  ne  le  cherche  pas 
dans  la  vérité  , lorsqu’on  le  cherche  par  une  autre 
voie  que  celle  que  Jésus-Christ  nous  a tracée , par 
d’autres  moyens  que  ceux  qu’il  nous  prescrit  dan9 
l’Evangile  j la  bonne  vie  , la  fidélité  aux  devoirs 
du  Christianisme  et  aux  obligations  de  son  état , 
l’expérience  qu’on  a des  miséricordes  de  Dieu  sur 
soi  , la  "vigilance  et  l’application  à observer  ses 
défauts  et  à les  corriger,  à s’établir  dans  une  hu- 
milité sincere  , dans  le  vrai  amour  do  Dieu  et  du 
prochain  ; à se  détacher  de  soi-même  , et  des 
choses  de  la  terre  ; à mener  une  vie  pure  , et  vé- 
ritablement chrétienne  : ce  sont-là  les  fondemens 
de  la  vraie  confiance  chrétienne.  C’est  aussi  cette 
confiance  qui  produit  la  paix  de  la  bonne  cons- 


Digitized  by  Google 


470  Exercices 

cienco  ; et  cette  paix  régné  sur  toutes  les  passions , 
calme  nos  inquiétudes  ; elle  seule  tranquillise 
l’ame  au  milieu  du  tumulte  et  des  désirs  auxquels 
nous  sommes  en  proie.  Bon  Dieu  ! qu'on  prévien- 
drait de  vaines  craintes  qui  nous  affligent , de  vrais 
chagrins  qui  nous  déchirent  , si  la  confiance  en 
Dieu  régnoit  dans  notre  cœur.  Mais  pourquoi  n’y 
regne-t-elle  point  ? manquons- nous  de  motifs  pour 
l’avoir  ? Toute  notre  Religion  nous  prêche,  nous 
inspire  cette  confiance  j et  rien  ne  peut  nous  ren- 
dre si  heureux  sur  la  terre  que  la  vive  confiance 
en  Dieu. 

Quel  sujet  n’ai-je  pas  de  l’avoir  cette  entière 
confiance  en  votre  bonté  , ô mon  Dieu  ! augmen- 
tez-là  par  votre  grâce.  J’espere  qu’elle  sera  désor- 
mais ma  vertu  favorite,  et  avec  elle  j’espere  d’avoir 
toutes  les  autres  vertus. 

Aspirations  dévotes  durant  le  jour. 

i « 

7/i  te  Domine  speravi , non  confundar  in  ceternum. 
L’Eglise. 

J’ai  mis , Seigneur , toute  ma  confiance  en  vous , 
je  suis  sûr  que  je  ne  serai  jamais  confondu. 

Beatus  vir  cujus  est  nomen  Domini  spes  ejus  , et 
non  respexit  in  vanitates  et  insanias  falsas  ! 
Psal.  3ç. 

Heureux  l’homme  qui  met  toute  son  espérance 
au  nom  du  Seigneur,  et  qui  méprise  ces  vains  et 
fragiles  appuis  , lesquels  trompent  toujours  le 
pécheur  insensé  qui  s’y  confie  ! 

PRATIQUES  DE  PIÉTÉ. 

ï.°  On  gémit  dans  le  monde  sous  le  poids  des 
misères  , des  maladies  , des  passions  et  des  ad- 
versités. Peu  do  gens  qui  ne  se  plaignent , et  qui 
ne  se  croient  malheureux  parmi  tant  de  traverses 
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qui  troublent  les  plus  beaux  jours  de  la  vie.  Les 
plus  beaux  desseins  échouent , les  mesures  prises 
avec  le  plus  de  sagesse  manquent,  rien  ne  réussit; 
pourquoi  ? parce  qu’on  manque  de  confiance  en 
Dieu.  On  a bien  recours  à lui  pour  le  succès  de 
nos  entreprises  : mais  le  consulte- t-on  le  premier 
dans  nos  desseins  ? On  fait  un  projet , que  la  passion 
seule  et  l'amour-propre  enfantent  ; ensuite  on 
demande  à Dieu  qu’il  le  bénisse  , et  l’on  appelle 
cela  confiance  en  Dieu  : et  l’on  s’étonne  après 
cela  que  cette  fausse  confiance  soit  infructueuse, 
étant  si  vaine.  Ayez  dès  ce  jour  une  confiance  en 
Dieu  parfaite  , entière  pour  tout  ce  qui  vous  re- 
garde. Ne  vous  appuyez  que  sur  sa  miséricorde  , 
ne  comptez  que  sur  son  secours.  Consultez  Dieu 
avant  que  de  former  aucun  dessein  ; et  dans  l’exé- 
cution, mettez  toute  votre  confiance  en  lui.  Agis- 
sez à la  vérité  avec  autant  d’application  que  si 
tout  le  succès  dépendoit  de  vos  soins  et  de  votre 
seule  industrie.  Mais  mettez  toute  votre  confiance 
en  Dieu , comme  s’il  n’y  avoit  que  lui  seul  qui 
dût  agir. 

2.°  On  a besoin  d’intercession  auprès  des 
Grands  , et  de  tous  ceux  de  qui  on  attend  quelque 
grâce.  C’est  un  motif  particulier  de  confiance  en 
la  très-sainte  Vierge  ; après  Jésus-Christ  toute 
notre  espérance  , toute  notre  confiance  doit  être 
en  la  Mere  de  Dieu.  Elle  est , comme  chante 
l’Eglise  , notre  espérance , notre  consolation  , 
notre  vie.  Vit  a , dulcedo  , spes  nostra.  Le  Fils  de 
Dieu  ne  voulut  faire  le  premier  de  ses  miracles 
qu’à  la  priere  de  sa  Mere  ; il  semble  même  , selon 
les  paroles  de  l’Evangile  , que  ce  divin  Sauveur 
en  prévint  le  temps  , dès  que  la  sainte  Vierge  l’en 
eut  prié.  Tout  cela  montre  avec  quelle  confiance 
nous  devons  nous  adresser  à Marie  dans  tous  no9 
besoins.  Renouvelez  aujourd’hui  toute  votre  con- 
fiance en  cette  divine  Mere.  Rendez-vous  fami- 
lière la  priere  suivante, 
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O Domina  mea  sancta  Maria  , me  in  sanctam 
benedictam  fidem  tuam  , in  singularem  custodiam  , 
et  in  sinum  misericordiœ  tuce  hodie  et  quotidie  , et 
in  hora  exitûs  mei , animam  meam  , et  corpus  meum 
tibi  commendo  ; omnem  spem  , et  consolâtionem 
meam  , omnes  angustias  , et  miserias  meas  ; vitam  , 
etfinem  vita  mece  tibi  commendo  , et  committo  , ut 
per  tuam  sanctissimam  intercessionem  , et  per  tua 
mérita  , omnia  mea  dirigantur , et  disponantur  opéra 
eecundùm  tuam  tuique  Filii  voluntatem. 

Sainte  Marie  , ma  souveraine  Dame  , je  mets 
en  vous , après  Dieu  , toute  ma  confiance.  Je  met9 
sous  votre  singulière  protection  aujourd’hui  , et 
tous  les  jours  de  ma, vie,  et  singulièrement  à 
l’heure  de  ma  mort , mon  ame  et  mon  corps  , et 
me  réfugie  entièrement  dans  le  sein  de  votre  mi- 
séricorde ; vous  êtes  toute  mon  espérance  et  toute 
ma  consolation  après  Jesus-Christ.  C’est  à vous 
que  j’ai  recours  dans  toutes  mes  infirmités , et 
dans  tous  les  accidens  fâcheux.  Je  vous  recon- 
nois  pour  l’arbitre  de  mes  jours , et  je  vous  re- 
commande sur-tout  la  fin  de  ma  vie  ; et  je  vous 
supplie  de  m’obtenir  la  grâce , par  votre  toute- 
puissante  intercession  , et  par  vos  mérites  , que 
tous  mes  désirs  désormais  , et  toutes  mes  actions 
soient  conformes  à votre  sainte  volonté  , et  à celle 
de  votre  cher  Fils.  Ainsi  soit-il. 


VINGT-NEUVIEME  JOUR. 

La  Fête  de  Saint  Michel  , Archange. 

L’Eglise  célébré  aujourd’hui  une  fête  particu- 
lière , non-seulement  en  l’honneur  de  saint  Michel, 
mais  encore  en  l’honneur  des  saints  Anges  : 
l’Office  , la  Messe  , tout  est  pour  honorer,  par 
une  solemnité  singulière , tous  ces  Esprits  cé* 
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lestes  qui  s'intéressent  tous  à notre  salut.  Leur 
sainteté , leur  excellence , les  secours  que  tous  les 
hommes , que  tout  l’univers , et  en  particulier 
toute  l’Eglise  , en  tirent , demandent  bien  cette 
respectueuse  reconnoissance  ; et  si  cette  fête  ne 
f porte  que  le  titre  de  saint  Michel , c’est  parce 
que  cet  Esprit  bienheureux  a toujours  été  re- 
connu pour  le  chef  de  cette  milice  céleste , et  le 
protecteur  particulier  de  l’Eglise  de  Jesus-Christ , 
comme  il  l’avoit  été  de  la  Synagogue. 

L’Eglise  nous  apprend  que  Dieu  en  créant  le 
monde  , commença  par  créer  ces  célestes  Intelli- 
gences , comme  pour  se  faire  une  cour  , et  pour 
avoir  des  Ministres  de  ses  volontés  prêts  à exécu- 
ter ses  ordres.  Nous  croyons  femiement , dit  le 
quatrième  Concile  de  Latran  , qu’il  n’y  a qu'un 
.seul  vrai  Dieu  éternel  et  infini  , lequel  au  commen- 
cement du  temps  a tiré  tout  ensemble  du  néant  l’une 
et  l'autre  créatures  , la  spirituelle  et  la  corporelle , 
l’Angélique  et  la  mondaine  ; et  ensuite  a formé 
comme  entre  les  deux  la  nature  humaine  composée 
de  corps  et  d’esprit.  C’est-à-dire  , que  les  Anges 
sont  des  substances  créées  purement  spirituelles 
et  intelligentes , qui  ne  sont  pas  faites  pour  être 
unies  à des  corps  , dont  elles  sont  entièrement 
indépendantes.  Elles  sont  douées  de  dons  plus  ou 
moins  parfaits , selon  leur  différent  degré  de  per- 
fection et  d’excellence.  Dieu  ayant  résolu  de  toute 
éternité  de  ne  donner  le  Ciel  aux  Anges  et  aux 
Hommes  que  sous  le  titre  de  récompense  et  de 
couronne  , créa  cos  Esprits  célestes  avec  toute 
l’intelligence  du  bien  et  du  mal,  et  dans  une  li- 
berté parfaite.  Un  grand  nombre  se  connoissant 
si  parfaits,  éblouis  de  leur  propre  excellence,  au 
lieu  de  référer  tout  ce  qu’ils  avoient  de  bon  et 
d’excellent  à leur  Créateur  , mirent  toute  leur 
complaisance  en  eux-mêmes  ; enflés  d’orgueil  , 
refuseront  d’obéir  à Dieu  , et  furent  précipités 
dans  l’enfer  pour  être  éternellement  malheureux. 
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Les  saints  Anges  ayant  persévéré  dans  le  bien  , 
toujours  fidelles  à Dieu , humbles  et  obéissans  à 
ses  ordres  , ils  furent  confirmés  en  grâces.  Habi- 
tans  éternels  de  la  céleste  Jérusalem , ils  sont 
toujours  prësens  devant  Dieu  , ils  le  voient , ils 
l’adorent  , ils  le  bénissent  , et  no  cessent  de 
l’aimer  d’un  amour  ardent  et  parfait.  Ce  sont  les 
ministres  de  Dieu  , toujours  prêts  à lui  obéir,  et 
Dieu  se  sert  d’eux  pour  exécuter  ses  ordres  par 
rapport  aux  autres  créatures , et  sur-tout  par 
rapport  aux  hommes.  Ce  sont  les  Anges  qui  pré- 
sentent à Dieu  nos  prières.  Dieu  se  sert  d’eux 
pour  faire  connoître  aux  hommes  ses  volontés  , ou 
pour  opérer  des  merveilles  en  leur  faveur , en  des 
occasions  extraordinaires.  Dieu  les  a établis  non- 
seulement  pour  être  les  gardiens  et  les  protecteurs 
de  l’Eglise  , mais  encore  de  chaque  Fidelle  en 
particulier  (a  ).  L’Ange  du  Seigneur  , dit  le  Pro- 
phète , environnera  toujours  les  Justes  et  les  mettra 
à couvert  de  tout  péril. 

L'ancien  et  le  nouveau  Testament  parlent  par- 
tout de  ces  Esprits  bienheureux  , et  des  fonctions 
de  leur  ministère  (fi).  Trois  Anges  sous  une 
forme  humaine  anparoissent  à Abraham  , et  lui 
annoncent  la  naissance  d’un  fils  (c).  L’Ange  Ra- 
phaël accompagne  le  jeune  Tobie  (d).  L’Ange 
Gabriel  instruit  Daniel  de  ce  qui  devoit  arriver , 
et  du  temps  auquel  devoit  venir  le  Messie.  Le 
même  Ange  prédit  à Zacharie  la  naissance  de  saint 
Jean  , et  il  annonce  à la  sainte  Vierge  l’Incarnation 
du  Verbe  dans  son  sein , en  la  saluant  pleine  de 
grâce  , et  Mere  du  Rédempteur.  Ce  sont  les  Anges 
qui  annoncent  aux  Pasteurs  la  naissance  du  Sau- 
veur du  monde.  Ce  sont  les  Anges  qui  servent 
Jésus-Christ  dans  le  désert,  et  qui  le  fortifient 
dans  le  Jardin  des  Olives.  Ce  sont  les  Anges  qui 
annoncent  sa  Résurrection  , et  qui  après  son  As- 

(a)  Psal.  33.  (b)  G en.  12.  (c)  Toi,  5.  (d)  Dan.  9, 
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cension  dans  le  Ciel  prédisent  son  second  avène- 
ment en  qualité  de  Juge. 

On  sait , dit  saint  Grégoire  , que  les  Anges  sont 
divisés  en  trois  Hiérarchies  , et  chaque  Hiérarchie 
en  trois  Ordres.  La  première  Hiérarchie  est  des 
Séraphins  , des  Chérubins  et  des  Trônes  ; la 
-'Seconde  des  Dominations  , des  Vertus  et  des 
‘Puissances  j et  la  troisième  des  Principautés,  des 
Archanges  et  des  Anges.  Les  Séraphins  sont  ceux 
qui  sont  plus  enflammés  de  l’amour  divin  que  les 
autres.  Les  Chérubins  sont  plus  éclairés  que  les 
autres,  à qui  ils  communiquent  leurs  lumières  et 
leur  science.  L’Ecriture  sainte  dit  que  Dieu  , 
après  avoir  chassé  Adam  et  Eve  du  Paradis  ter- 
restre , mit  des  Chérubins  armés  d’une  épée  de 
Feu  devant  l’entrée  , pour  garder  le  chemin  qui 
conduisoit  à l’arbre  de  vie.  Les  Trônes  sont  des 
Esprits  qui  servent  comme  de  Trône  à la  Ma- 
jesté de  Dieu.  Les  Vertus  sont  ceux  qui  excellent 
en  force , pour  opérer  des  choses  miraculeuses. 
Les  Puissances  sont  des  Esprits  qui  arrêtent  le 
pouvoir  et  la  malice  des  démons  , qui  président 
aux  causes  inférieures , et  empêchent  que  les  qua- 
lités contraires  ne  ruinent  l’économie  du  monde. 
On  les  nomme  ainsi , dit  saint  Grégoire  , à cause 
que  ce  sont  elles  qui  montrent  la  toute-puissance 
de  Dieu.  Les  Dominations  sont  des  Esprits  qui 
ont  empire  sur  les  hommes  , et  qui  dominent  sur 
les  Anges  des  Ordres  inférieurs.  Les  Principautés 
sont  ceux  qui  ont  un  pouvoir  particulier  sur  les 
Royaumes  , pour  les  garder  et  les  défendre.  Quoi- 
que le  nom  d’Ange  soit  commun  à tous  les  Esprits 
célestes,  on  l’attribue  particuliérement  à ceux 
qui  tiennent  le  huitième  et  le  neuvième  rang 
dans  la  Hiérarchie  des  Esprits  célestes.  Le  mot 
Ange  signifie  Messager  ou  Envoyé.  On  fait  encore 
une  autre  différence  entre  les  Anges  et  les  Ar- 
changes , en  ce  que  les  Anges  sont  envoyés  pour 
les  choses  ordinaires , et  les  Archanges , qui  sont 


Digitized  by  Google 


4;6  Exercices 

d’un  rang  supérieur  aux  Anges  , ne  sont  envoyé* 
que  pour  des  choses  fort  extraordinaires  et  les  plus 
importantes  ; et  de  ce  rang  sont  les  Anges  Ga- 
briel et  Raphaël  , et  saint  Michel.  C’est  en  Jésus - 
Christ , dit  saint  Paul  ( a ) , que  toutes  choses  ont 
été  faites , celles  du  Ciel  et  celles  de  la  terre  , les 
visibles  et  les  invisibles , soit  Trônes  , soit  Domina- 
tions , soit  Principautés  , soit  Puissances  : tout  a 
été  créé  en  lui  et  par  lui.  Peu  de  Prophètes  qui  ne 
parlent  des  Chérubins  et  des  Séraphins  , dit  saint 
Grégoire.  Tous  qui  êtes  assis  et  porté  sur  les  ailes 
des  Chérubins  , dit  David.  Les  Séraphins  étoient 
autour  du  Trône  , dit  lsaie  , et  ils  se  crioient  l’un 
à l’autre  , et  ils  disoient  : Saint , Saint  , Saint , est 
le  Seigneur  , le  Dieu  des  Armées.  On  trouve  qu’il 
est  parlé  des  Anges  et  des  Archanges  , dit  saint 
Grégoire , presque  dans  toutes  les  pages  de  l’Ecri- 
ture j que  si  à ces  huit  Chœurs  des  Anges  , vous 
ajoutez,  dit-il,  les  Trônes  dont  saint  Paul  parle 
écrivant  aux  Ephésiens , vous  aurez  les  neuf 
Chœurs  des  Anges.  Procul  dubio  novem  esse  Ange- 
lorum  Ordines  inveniuntur. 

Rien  n’étoit  plus  à propos  que  d’établir  une 
fête  particulière  et  solemnelle  à l’honneur  de  ces 
Esprits  célestes , qui  depuis  le  moment  après  leur 
création  sont  les  favoris  du  Très-Haut , composent 
sa  cour  dans  le  Ciel , et  ne  cessent  de  rendre  aux 
hommes  les  services  les  plus  importans  ; toujours 
zélés  pour  notre  salut , toujours  plus  attentifs  à 
tout  ce  qui  peut  nous  être  utile  pour  cette  vie  et 
pour  l'autre.  L’Eglise  a établi  une  fête  particulière 
à l’honneur  des  Anges  Gardiens  le  second  du  mois  • 
suivant  ; il  étoit  juste  qu’il  y en  eût  une  particu- 
lière pour  honorer  tous  les  saints  Anges , et  c’est 
celle  qu’on  célébré  le  vingt-neuf  de  Septembre. 

Peu  de  Saints  , ce  semble , dont  le  culte  soit 
plus  ancien  que  celui  des  Anges , et  singulièrement 
de  saint  Michel.  Ce  culte  fut  poussé  même  trop 
- .(a)  i.  Celoss. 
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loin  , et  dégénéra  en  superstition  , et  en  une  es- 
pece d’idolâtrie  dès  la  naissance  de  l’Eglise.  L’hé- 
résiarque Cerinthus  , aussi-bien  que  Simon  le 
Magicien  , selon  Tertullien  , saint  Epiphane  et 
Théodoret , proposèrent  l’honneur  et  la  vénéra- 
tion des  Anges  comme  un  degré  absolument  né- 
cessaire pour  nous  élever  à Dieu  , qui  sans  cela  , 
disoit-il,  nous  seroit  inaccessible  ; et  comme  une 
juste  reconnoissance  pour  la  loi  qui  fut  donnée 
par  leur  entremise  , et  à laquelle  cet  hérésiarque 
vouloit  nous  assujettir.  Il  ne  se  pouvoit  rien  dire 
de  plus  injurieux  à Jesus-Christ , qui  est  notre 
unique  et  véritable  Médiateur  envers  son  Pere  , 
et  le  divin  Libérateur  qui  nous  a affranchis  du 
joug  de  l’ancienne  loi.  Ce  fut  pour  s’opposer  à 
cette  pernicieuse  doctrine  , que  saint  Paul  écri- 
vant aux  Colossiens  , les  avertit  de  ne  se  pas 
laisser  séduire  sous  les  apparences  d’une  vertu 
apparente,  en  s’assujettissant  à un  culte  supersti- 
tieux des  Anges , et  s’éloignant  de  Jesus-Christ , 
qui  est  lui  seul  le  Chef  et  le  Médiateur  des  Anges 
et  des  hommes  envers  Dieu  son  Pere.  Nemo  vos 
seducat  , volens  in  humanitate  et  religione  Angelo- 
rum  , etc.  Lès  Sectateurs  de  Cérinthe  , qui  selon 
Théodoret , s’étoient  répandus  dans  la  Phrygie  et 
dans  la  Pisidie,  y avoient  bâti  des  temples  en 
l’honneur  de  saint  Michel , où  ils  portaient  leur 
culte  jusqu’à  l’idolâtrie.  Ces  hérétiques  ayant  été 
détruits  , les  Catholiques  , qui  depuis  le  grand 
Constantin  , ruinoient  tous  les  temples  dévoués- 
aux  faux  dieux  , conservèrent  ceux  qui  étaient 
dédiés  à l’Archange  saint  Michel  , parce  que  le 
culte  des  Anges  étant  très-religieux  , ils  se  con- 
tentèrent de  le  purger  des  superstitions  des  héré- 
tiques. 

Nous  n’avons  dans  l’Eglise  que  trois  Anges  à 
qui  on  donne  des  noms  particuliers  ; l’Archange 
saint  Michel , saint  Gabriel  et  saint  Raphaël  , 
pour  faire  connoître  par  ces  noms  , dit  saint  Gré- 
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goire , leur  vertu  particulière  et  leur  caractère. 
Michel,  dit-il,  signifie  Qui  est-ce  qui  peut  être 
semblable  à Dieu  ? Michael  namque , quis  ut  Deus  : 
Gabriel  signifie  la  Force  et  la  Puissance  de  Dieu  î 
Gabriel  autern  Fortitudo  Dei.  Le  nom  de  Raphaei 
signifie  le  Remede  divin.  Raphaël  ver'o  Aicitur  Me- 
dicina  Dei.  Parmi  tous  ces  Esprits  célestes  , saint 
Michel  a toujours  etc  regardé  comme  le  Chef  de 
la  Milice  céleste  , et  celui  que  les  Fidelles  doi- 
vent le  plus  religieusement  honorer,  à qui , pour 
bien  des  raisons  , ils  doivent  être  plus  dévots. 
Dans  le  dixième  chapitre  dm  Prophète  Daniel  , 
saint  Michel  est  appelé  le  premier  d'entre  les 
principaux  Chefs.  Nul  ne  m'assiste  dans  toutes  ces 
choses  , sinon  Michel  qui  est  votre  Prince , disoit 
l’Ange  qui  parloit  au  Prophète  Daniel  ; et  le  même 
Ange  parlant"  de  ce  qui  devoit  arriver  à la  fin  du 
inonde  : On  verra  , dit-il  , s’élever  Michel  le  grand 
Prince  , qui  prend  la  défense  des  enfans  de  votre 
peuple. 

Long-temps  avant  le  Prophète  Daniel  , saint 
Michel  s’étoit  fait  connoître  aux  hommes, comme 
nous  le  voyons  dans  l’Epître  de  saint  Jude , 
au  sujet  de  la  victoire  qu’il  remporta  syr  le  Dé- 
mon. Moyse , ce  faiseur  cle  tant  de  prodiges 
étant  mort , ce  Démon  prévit  bien  qu’un  peuple 
aussi  porté  à l’idolâtrie  que  l’étoit  alors  le  peuple 
Juif,  ne  manqueroit  pas,  après  lui  avoir  vu  faire 
tant  de  miracles , de  rendre  à son  corps  des 
honneurs  divins  , et  d’en  faire  une  idole  j ce  fut 
pour  cela  qu’il  portoit  les  Israélites  à lui  dresser 
un  magnifique  mausolée.  Mais  saint  Michel , 
comme  Protecteur  de  ce  même  peuple  , l’en  em- 
pêcha , et  fit  en  sorte  que  le  tombeau  de  Moyse 
restât  inconnu  aux  Israélites. 

Saint  Jean  dans  son  Apocalypse  nous  fait  la 
description  d’un  autre  combat  entre  saint  Michel 
et  les  mauvais  Auges.  Il  se  donna  une  grande 
bataillé  dans  le  Ciel,  dit-il  (a)  ; Michel  et  ses 

(a)  Chap.  ia. 
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Anges  combatfoient  contre  le  Dragon , c’est-à- 
dire,  Lucifer;  et  le  Dragon  avec  ses  Anges  com- 
battoient  contre  lui.  Mais  ceux-ci  furent  les  plus 
foibles  ; et  depuis  ce  temps  - là  ils  ne  parurent 
plus  dans  le  Ciel  (u)  ; et  ce  grand  Dragon , cet 
ancien  serpent  qui  est  appelé  le  Diahle  et  Satan , 
qui  séduit  tout  le  monde  , fut  précipité  dans  les 
enfers  avec  tous  ses  Anges.  Plusieurs  ont  pris 
encore  pour  saint  Michel  l’Ange  qui  apparut  à 
Josué  après  avoir  passé  le  Jourdain , sous  la 
forme  d'un  Héros  armé , prêt  à aider  ce  Général 
du  peuple  Juif  à s’assujettir  les  Cananéens.  Etes- 
vous  des  nôtres  ou  des  ennemis , lui  dit  Josué. 
Non  , répond  l’Ange , mais  je  suis  le  Prince  de 
l’armée  du  Seigneur.  Quelques-uns  veulent  aussi 
que  ce  fût  l’Archange  saint  Michel  qui  apparut  à 
Gédéon  , pour  le  porter  à délivrer  le  peuple 
d’Israël  de  la  servitude  des  Madianites.  Plusieurs 
même  croient  que  c’est  cet  Esprit  bienheureux 
qui  représentoit  la  Majesté  de  Dieu  dans  le 
Buisson  ardent,  et  sur  le  MontSinai.  Ce  qui  est 
constant,  c’est  que  saint  Michel  a toujours  été 
considéré  comme  le  Protecteur  de  l’Eglise , 
tandis  que  depuis  l’Ascension  de  Jésus  - Christ 
dans  le  Ciel , nous  n’avons  aucune  apparition 
particulière  de  l’Ange  Gabriel  ni  de  l’Ange  Ra- 
phaël. Il  est  certain  que  saint  Michel  a apparu  en 
plusieurs  endroits  du  monde  Chrétien , et  par- 
tout pour  donner  aux  Fidolies  de  nouvelles  preu- 
ves- de  sa  protection  pour  l’Eglise.  Drepanius 
Florus,  Poète  Chrétien,  parle  d’une  apparition 
de  saint  Michel  à Rome.  Celle  qui  se  fit  au  Mont 
Gargan , Province  de  la  Pouille,  sous  le  Pape 
Gelase  1,  vers  l’an  493,  est  la  plus  célébré  , et 
l’Eglise  en  a voulu  consacrer  la  mémoire  par  une 
fête  le«  8 de  Mai.  Le  Pape  Boniface  HL  bâtit  à 
Rome  une  Eglise  en  l’honneur  de  saint  Michel 
sur  le  haut  du  Mole  ou  Sépulcre  d’Adrien , qui 
(a)  Apec,  ia„  ...  ; ..y.** 
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pour  cette  raison  est  appelé  le  Mont  Saint- Ange. 
Saint  Michel  est  encore  le  Protecteur  de  la  France 
en  particulier.  Nous  avons  un  célébré  Monastère 
en  Normandie,  appelé  le  Mont  Saint-Michel , 
bâti  au  milieu  de  la  mer  sur  un  grand  rocher , 
ensuite  d’une  apparition  semblable,  faite  à saint 
Aubert  Evêque  d’Avranches  l’an  709.  C’est  pour 
reconnoître  et  mériter  encore  davantage  cc-tte 
ancienne  protection  , que  l’an  i469LouisXI  insti- 
tua à Amboise  l’Ordre  Militaire  de  Saint-Michel, 
dont  le  Roi  est  Chef,  et  il  ordonna  que  les  Che- 
valiers porteroient  tous  les  jours  un  collier  d’or 
fait  en  coquilles  lacées  l’une  avec  l’autre,  et 
posées  sur  une  chaînette  d’or  , d’où-  pend  une 
médaille  de  l’Archange  saint  Michel,  ancien  Pro- 
tecteur de  la  France. 

Mais  ce  qui  doit  augmenter  la  dévotion  et  la 
confiance  de  tous  les  Fidelles  envers  saint  Michel , 
c’est  qu’il  est  préposé  pour  conduire  les  amos 
devant  le  terrible  tribunal  de  Dieu  , pour  y être 
jugées  au  sortir  de  cette  vie.  Rien  ne  nous  inté- 
resse davantage  que  d’avoir  pour  protecteur  spécial 
auprès  du  souverain  Juge , celui  qu’on  peut  appeler 
le  premier  Ministre  du  Très-Haut  , celui  qui  est 
chargé  de  nous  présenter  au  Seigneur  dans  ce 
moment  décisif  de  notre  sort  éternel  ; celui  entre 
les  mains  de  qui , pour  ainsi  dire  , nous  rendons 
l’ame.  C’est  ici  , dit  l’Eglise  dans  l’Office  du 
jour  à l’honneur  de  ce  grand  Saint  ; c’est  ici 
l’Archange  Michel , Princeps  Militiœ  Angelorum  , 
le  Chef  de  la  Milice  des  Anges  : l’honneur  qu’on 
lui  rend  attire  mille  bienfaits  aux  peuples  , et 
son  intercession  nous  conduit  dans  le  Royaume 
des  Cieux.  Cujus  honor  prœstat  bénéficia  populorumt 
et  oratio  perducit  ad  régna  Cœlorum.  C’est  saint 
Michel  , âjoute-t-elle  , à qui  Dieu  a donné  le 
soin  des  âmes  de  scs  Elus  , pour  les  conduire 
dans  le  séjour  des  Bienheureux.  Cui  tradidit  Deus 
animas  Sanctorum  , ut  perducat  eas  in  régna 

Cœlorum, . 
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Ccelorum.  En  ce  temps  d’épreuve  et  de  ca- 
lamité , dit  l'Ange,  qui  annonçoit  k"  Daniel  ce 
qui  devoit  arriver  dans  la  suite  dos  temps  , 
saint  Michel  le  Protecteur  de  votre  peuple  et 
de  tou»  les  Fidelles  , parovtra  pour  les  détendre 
contre  l’ennemi  du  salut.  In  tempore  illo  consurget 
Michael  qui  stat  pro  filiis  vestris.  L’Archange 
saiht  Micnel  est  venu  au  secours  du  peuple  de 
Dieu , dit  l’Ecriture  sainte  , et  il  no  cesse  d’aider 
et  de  protéger  tpus  les  gens  de  bien.  Michael 
Archangelus  venit  in  adjutorium  populo  Dei  ; stetit 
in  auxilium  pro  animabus  justis.  11  11e  faut  pas  être 
surpris  si  Pon  a eu  de  tout  temps  dans  l’Eglise 
une  vénération  , une  dévotion  singulière  pour 
saint  Michel. 

Il  y avoit  dés  le  quatrième  siecle  , ou  du  moins 
au  commencement  du  cinquième,  une  Eglise  cé- 
lébré et  magnifique  , à une  ou  deux  lieues  dç. 
Constantinople*  nommée  Michalium , ou  l’Eglise 
de  saint  Michel , parce  qu’il  s’y  faisoit  des  guéri-  . 
sons  miraculeuses  par  l’iritercessidh  de  ce  saint 
Ange.  Sozomene  en  parie  comme  y ayant  ressenti  , 
lui-même  les  effets  merveilleux  de  son  crédit  au- 
près de  Dieu.  Si  les  Anges  sont  nos  intercesseurs  , 
nos  défenseurs , nos  Avocats , dit  S.  Ambroise  , 
nous  devons  les  honorer  , les  invoquer,  le$  prier, 
afin  qu’ils  ne  nous  refusent  pas  leur  secours  : Sed 
et  illi  si  custodiunt  orationibus  advocati.  On  fait 
mention  dos  Anges  dans  le  Canon  de  la  Messe  et 
dans  les  Liturgies:  Les  Litanies  qui  sont- comme 
un  abrégé  des  prières  générales  , commencent  par 
les  Anges  après  la  sainte  Vierge.  Il  est  donc  vé- 
ritable dans  un  sens  , dit  un  Docteur  du  siecle 
passé  , que  comme  on  faisoit  la  fête  générale  de 
la  Trinité , du  saint  Sacremertt , de  tous  les  Saints , 
avant  qu’il  y en  eût  des  fêtes  particulières  insti- 
tuées : aussi  faisoit-on  en  quelque  maniéré  la  fête 
générale  de  tous  les  Anges  par  les  Liturgies  de 
Septembre.  * * X 
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toutes  les  Eglises  , avant  qu’on  leur  eût  fixé  un 

jour  particulier  de  solemnité. 

Comme  ce  ne  fut  qu’à  l’occasion  des  appari- 
tions de  saint  Michel , et  sur-tout  de  celle  du 
Mont-Gargan  , où  l’on  trouva  une  voûte  dans  le 
rocher  en  forme  d’Eglise  , que  saint  Michel  fit 
connoitre  qu’il  souhaitoit  qu’elle  lui  fut  dédiée  ; 
comme  , dis-je  , ce  fut  à l’occasion  de  ces  appa- 
ritions et  de  ces  temples  à son  honneur  qu’on  a> 
établi  la  fête  de  ce  jour  , elle  a conservé  le  titre 
de  fête  de  Dédicace. 


La  Messe  de  ce  jour  est  à l’honneur  de  saint 
Michel  et  des  saints  Anges. 


L'O/aison  qu’on  dit  à la  Messe  , est  celle 
qui  suit. 


D, 


’ EUS  , qui  mira  oriine 
Angelorum  jninisteria  ho- 
minumque  dispensas  : con- 
cédé propitius,  ut  À quibus 
tibi  in  Casio  semper  assis- 
titur , ab  lus  in  terra  vita. 
nostra  muniatur.  Per  Do- 
minion , etp. 


O Dieu  , qui  dispensez  par  > 
un  ordre  merveilleux  les  mi- 
nistères des  Anges  et  des 
hommes , accordez-nous  par 
votre  bonté  que  nous  soyons 
protégés  durant  notre  vie 
sur  la  terre , par  ceux  qui  ne 
cessent  jamais  de  vous  rendre 
leurs  services  dans  le  Ciel. 
Par  Notre-Seigueur , etc. 


L’ÉPÎTRE, 

V * 

Leçon  tirée  du  Livre  de  l'Apocalypse  de  S.  Jeani 
Chap.  1. 


N diebus  illis  : Signifi- 
Cavit  Deus  quceoportetfieri 
cito  , loquens  per  Angelum 
suum  servo  suo  Joanni  , 
qui  testimonium  perhibuit 
verbo  Dei  , et  testimonium 
Jcfu  Cl  risti,  quœcumque 


En  ces  joure-là  : Dieu  dé- 
couvrit les  choses  qui  dévoient 
bientôt  arriver  , eu  envoyant 
déclarer  ces  Mystères  par  son 
Ange  , à Jean  son  serviteur , 
lequel , sur  tout  ce  qu’il  a vu 
a rendu  témoignage  à la  pa- 
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vidit.  Beatus  qui  legit  et  rôle  do  Dieu  , et  c’est  le  té- 
audit  verba  Prophétie  hu-  rnoignage  de  Jésus- Christ. 
jus  : etservatea,  quceinea  Heureux  celui  qui  lit  les  pa- 
scripta  sunt  : tempus  enivt  rôles  de  cette  Prophétie  , qui 
propè  est.  Joannes  septem  les  écoute , et  qui  observe  les 
eccte3iis  quœ  sunt  in  Asia.  choses  qui  y sont  écrites  ; car 
Gratin  vobis,  etpax  ab  eo  le  temps- est  proche.Mean  aur 
qui  est , et  qui  erat , et  qui  sept  Eglises  qui  sont  en  Asie, 
yenturus  est  ; et  à septem  Que  la  grâce  et  la  paix  soient 
Spiritibus  , qui  in  cons-  sur  vous  , de  la  part  de  celui 
pectu  trhoni  ejus  sunt , et  qui  est , qui  éloit  , qui  doit 
à Jesu  Christo  qui  est  testie  veuir  , et  des  sept  Esprits  qui 
fidelis  , primogenitus  mor-  sont  devant  son  troue  , et  de 
tuorum  , et  Princeps  Re-  Jésus-Christ  qui  est  le  lé- 
guai terree  , qui  dilexit  moin  hdelle  , le  premier  né 
nos  : et  la.vit  nos  àpeccatis  d’entre  les  morts  , le  Souve- 
nostris  in  sanguine  suo.  rain  d’entre  les  Rois  de  1* 
terre  , qui  nous  a aimés  , et  qui  a lavé  uos  péchés  dan» 
son  saug. 

Toutes  les  paroles  de  l'Apolalyse , dit  S.  Jérôme  , 
sont  autant  de  mystères  ; mais  malgré  les  obscurités 
de  ce  livre,  il  y paroît  des  idées  si  hautes  du  Mys - 
tere  de  Jesus-Christ , de  si  nobles  images  de  ses 
victoires,  et  des  effets  si  terribles  de  son  Jugement , 
que  l’ame  en  est  émue.  Tout  ce  qu'il  y a de  plus  vif 
et  de  plus  majestueux  dans  la  Loi  et  dans  les  Pro- 
phètes , y reçoit  un  nouvel  éclat.  , 

RÉFLEXIONS. 

Heureux  celui  qui  lit  les  paroles  de  cette  Prophé- 
tie , qui  les  écoute  , et  qui  observe  les  choses  qui  y 
sont  écrites.  Ce  n’est  pas  toujours  par  un  esprit 
malin  et  captieux  comme  le  Pharisien  dont 
parle  saint  Luc,  qu’on  demande  ce  qu’il  faut  faire 
pour  être  sauvé  , pour  être  Saint.  Quid  faciend*  , 
vitam  ceternam  possidebo  ! Il  y a bien  des  cœur»’- 
droits  , des  âmes  sincères,  des  hommes  de  bontie 
volonté  qui  désirent  d’apprendre  la  voie  qui  con- 
duit à la  vie  ; des  gens  qui  souhaitent  de  bonne 
foi  de  savoir  le  véritable  secret  du  salut.  Quid 
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faciendo  l Ou  voit  des  âmes  assez  innocentes  qui 
sont  dans  des  inquiétudes  continuelles  sur  les 
routes  sûres  qui  mènent  à la  perfection.  Ce  n'est 
Jamais  assez  consulté  , assez  cherché , assez  inter- 
rogé -,  on  s’adresse  aux  plus  habiles  directeurs  , à 
ceux  qui  passent  pour  les  plus  savans  Maîtres 
dans  la  spiritualité  , pour  apprendre  cette  divine 
science  : In  libro  quid  scriptum  est , quomodo  le  gis  ! 
Vous  avez  l’Evangile  , peut-on  leur  dire  comme 
à ce  Docteur  de  la  Loi  ; que  trouvez-vous  dans  es 
livre  divin,  dans  cette  réglé  sûre  de  mœurs,  que 
lisez-vous  dans  l’Evangile  ? Mettez  en  pratique  ce 
que  vous  y lisez  ; ne  vous  contentez  point  de  sa- 
voir ce  que  Jésus-Christ  notre  divin  Maître  nous 
a enseigné  ; sa  doctrine  en  fait  de  moeurs.n’est  pas 
purement  spéculative.  Il  faut  croire  , mais  il  faut 
vivre  conformément  aux  vérités  qu’on  croit.  Les 
préceptes  ne  sont  pas  infinis  , rien  n’est  plus 
abrégé , rien  n’est  plus  à la  portée  de  tout  le 
inonde  : Quomodo  legis  / Vous  aimerez  votre: 
Dieu  de  tout  votre  cœur  , de  toute  votre  ame 
de  tout  votre  esprit , de  toutes  vos  forces , et  le 
prochain  comme  vous-même  ; ces  deux  préceptes 
renferment  toute  la  loi.  Gardez  ces  deux  Com- 
mandemens  , et  vous  aurez  la  vie  éternelle.  Plus 
votre  amour  pour  Dieu  sera  ardent , pur  , géné- 
reux et  universel , plus  vous  serez  parfaits.  Voilà 
la  source  et  la  base  de  toute  la  perfection , de 
toute  la  spiritualité , de  la  sainteté  la  plus  émi- 
nente. Fautril  beaucoup  d’étude  pour  apprendre 
ce  grand  secret  1 Chose  étrange  ! on  lit , on  mé- 
dite , on  consulte  , on  écoute  , on  comprend  tout 
ce  qu’il  faut  faire  , et  l’on  meurt  sans  avoir  rien 
fait.  Heureux  celui  qui  lit , qui  écoute  et  qui  ob- 
serve ce  qui  est  écrit  dans  l’Evangile  : c’est  notre 
réglé  des  mœurs  , combien  peu  de  goqs  qui  vivent 
selon  cette  régie  1 

y 

f _ .»<.  ... 

* f 1 * ’ ; 

/ r . t . . * 
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L’  E V A N G I L E. 


La  suite  du  saint  Evangile  selon  saint  Matthieu . 
Chap.  18. 


y ilia  tempore  : Acces- 
serunt  Discipuli  ad  Jesum , 
dicentes  : Quis  , putas  , 
major  est  in  regno  ccelo- 
rum  ! et  advocans  Jésus 
parvulum  , statuit  eum  in 
media  eorum',  et  dixit  : 
Amen  dico  vobis,  nisi  con- 
versi  fuerit’S  , et  cflicia- 
viint  sicut  parvuli , non  in- 
trabitis  in  regnum  ccelorum. 
Quicumque  ergo  humilia- 
verit  se  sicut  parvulus  iste , 
hic  est  major  in  regno  cce- 
lorum. Et  qui  susceperit 
unum  parvulum  talem  in 
nomine  meo  , me  suscipit. 
Qui  autem  scandalifaverit 
unum  de  pusillis  istis  , qui 
in  me  credunt , expedit  ei 
ut  suspendatur  mola  asina- 
ria  in  collo  ejus , et  de- 
mergatur  in  profundum 
maris.  Vce  mundo  à scan- 
âalis.  Necesse  est  enim  ut 
veniant  scandala  : verum - 
tamen  vce  homini  illi  , per 
quem  scandalum  venit.  Si 
autem  manus  tua  , vel  pcs 
tous  scandalisai  te  , abs- 
cideeum,  et  projice  abs  te  : 
lonum  tibi  est  ad  vita.ni 
ingredi  debilem  , vel  clau  - 
dum  , quàm  duos  manus  , 
vel  duos  pedes  habentem 
mitti  inignemeeternum.  Et 
si  oculus  tuus  scandalisât 
te  , erue  eum  , et  projice 
abs  te  : bonum  tibi  est  cum 
uno  oculoinvitam  intrare, 


ÏjN  ce  temps- là  : Les  Dis- 
ciples s'approcheront  de 
Jésus , et  lui  dirent  : A votre 
avis  qui  est  le  plus  grand  dans 
le  Royaume  des  Cieux  ! mai® 
Jésus  faisait  venir  uu  enfant, 
le  mit  au  milieu  d’eux  , et 
leur  dit  : Je  vous  le  dis  en 
vérité  ; si  vous  ne  changez  , 
et  si  vous  ne  devenez  comme 
des  enfans  , vous  n’eutrerez 
point  dans  le  Royaume  des 
Cieux.  Quiconque  donc  de- 
viendra humble  comme  cét 
'enfant  , celui-là  est  le  plus 
grand  dans  le  Royaume  des 
Cieux.  Et  celui  qui  recevra 
en  mon  nom  un  enfant  tel 
que  celui-ci,  c’est  moi-même 
qu’il  reçoit  ; mais  si  quelqu’un 
scandalise  un  de  ces  petits 
qui  croient  en  moi  , ce  serort 
un  bien  pour  lui  qu’on  lui  at- 
tachât au  cou  une  meule  de 
moulin  , et  qu’on  le  jetât  au 
fond  de  la  mer.  Malheur  au 
monde  à cause  des  scandales. 
Car  c’est  une  nécessité  qu'il 
arrive  des  scandales  ; mais 
malheur  à l’homme  par  qui 
le  scandale  arrive.  Que  tfi 
votre  pied  ou  votre  main 
vous  est  une  occasion  de 
chûte,  coupez-le  , et  jetez-le 
loin  do  vous.  Il  vous  est  plnfe 
avantageux  de  parvenir  à la 
vie  étant  estropié  d’une  main 
ou  d’un  pied  , que  d’être  jeté 
dans  le  feu  éternel'  ayant 
deux  mains  ou  deux  pieds.  Et 
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quàm  chiot  ocuJos  'nabentem  si  votre  œil  vous  est  une  ©e- 
mitti  in  g ehennam  ignis,  casion  de  chûto,  arrachez-Ie, 
Videte  ne  , contemnatis  et  jetez  le  loin  de  vous.  Il 
un  uni  ex  hit  pusillie  : dico  vous  est  plus  avantageux 
tnim  vnbia  , quia  jdngeli  de  parvenir  à la  vie  avec  un 
eorum  in  Coriis  sempervi-  œil  seul,  que  d’être  jeté  dans 
dent  faciem  Patrie  mei  , l’abyme  du  feu  ayaut  deux 
qui.  in  Cœ’.ie  est.  yeux.  Gardez-vous  bien  de 

mépriser  un  seul  de  ces  petits  ;^ar  je  vous  dis  que  leurs 
Anges  dans  le  Ciel  voient  continuellement  la  face  de 
mon  Pere  céleste. 


■ M é'd  I T A T I O N. 

De  la  dévotion  aux  saints  Anges. 

* * 

.Premier  Point. 

Considérez  que  les  saints  Anges  sont  ces  Es- 
prits Bienheureux  , ces  Ministres  du  Très -Haut 
qui  composent  > pour  ainsi  dire  , sa  Cour  j ce 
sont  ces  créatures  si  excellentes , ccs  favoris  pri- 
vilégiés et  confirmés  en  grâce  qui  assistent  sans 
cesse  devant  le  trône  de  Dieu  , uniquement  occu- 
pés à l’aimer , à chanter  ses  louanges  , à exécu- 
ter ses  ordres  , à faire  sa  volonté  , à l’adorer.  Ju- 
gez s’ils  ne  méritent  pas  noire  culte  , nos  respects. 
Quel  honneur  ne  rend -cm  pas  sur  la  terre  à ces 
courtisans  favoris  qui  ont  l’oreille  et  le  cœur  du 
Prince.  Les  saints  Anges  ont  le  cœur  de  Dieu,  et 
étant  sans  cesse  en  sa  présence  , ayant  et  devant 
avoir  toujours  ses  bonnes  grâces  , ils  en  sont  tou- 
jours écoutés.  Mais  si  les  saints  Anges  méritent  nos 
respects  et  notre  culte  , ils  ne  méritent  pas  moins 
notre  confiance.  Tout-puissans  auprès  de  Dieu, 
de  quel  prix  est  leur  protection,  et  de  quelle  uti- 
lité pour  les  Fidelles  ! autant  que  les  Anges  re- 
belles et  réprouvés  souhaitent  notre  perte  , autant 
les  saints  Anges  s’intéressent  à notre  salut.  Avec 
quoi  p.uisir  et  quel  empressement  emploient-ils 
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pour  nous  leur  crédit  auprès  de  Dieu  ! avec  quelle 
confiance  ne  devons-nous  pas  les  prier  , les  sol- 
liciter , pour  avoir  les  bonnes  grâces  du  Souverain 
Maître  ! Ce  sont  eux  qui  portent  nos  gémissemenS , 
nos  prières  et  nos  offrandes  jusqu’au  trône  de 
Dieu  : n’est-il  pas  de  notre  intérêt  de  nous  les  ren- 
dre favorables  ? On  s’estime  Jieureux  à la’ Cour 
des  Princes  de  la  terre  d’avoir  les  bonnes  grâces 
et  la  protection  d'un  favori  ; quel  bonheur  d’avoir 
pour  protecteur  les  saints  Anges  J et  quels  services 
ne  nous  rendent-ils  pas  même  sur  la  terre  ! C’est 
à eux  , après  Dieu  , que  nous  devons  bien  des 
événemens  heureux.  Ils  nous  protègent  dans  mille 
occasions  périlleuses  ; ils  écartent  mille  fâcheux 
accidens  où  nous  péririons  malheureusement  ; il» 
nous  font  éviter  mille  piégés  imprévus  que  l’enne- 
mi de  notre  salut  nous  tend  sans  cesse.  Quels 
sentimens  de  reconnoissance  , quelles  actions  de 
grâces  ne  leur  devons-nous  pas  pour  tant  de  bien- 
faits ! et  quelle  ingratitude  d’avoir  en  jusqu’ici  si 
peu  de  dévotion  aux  saints  Anges , à qui  nous  avons 
tant  d’obligation , pour  qui  nous  devons  avoir  tant 
de  respect,  en  qui  , après  Jésus -Christ  et  la 
sainte  Vierge , nous  devons  avoir  le  plus  de  con- 
fiance. 

Second  Point. 

Considérez  que  l’Eglise  distinguant  par  un  culte 
particulier  saint  Michel  de  tous  les  Esprits  cé- 
lestes , comme  le  Chef  de  la  Milice  des  Cioux  , 
et  le  protecteur  spécial  des  Fidelles  , il  est  juste 
que  nous  ayons  pour  lui  une  dévotion  singulière 
' et  un  culte  particulier.  Il  est  le  Chef  des  Anges  : 
Princeps  Angelarirm.  Sa  fidélité  dans  la  révolte 
des  Anges  rebelles  lui  a mérité  la  faveur  du  Tout- 
Puissant  : Quis  ut  Deus  î et  tandis  que  Lucifer, 
cet  Ange  du  premier  Ordre  , est  devenu  par  ^un 
orgueil  le  chef  , des  Démons  , et  le  plus  grand 
ennemi  du  salut  des  hommes  , en  devenant  le 
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plus  insigne  des  malheureux , saint  Michel  est 
devenu  le  protecteur  singulier  des  Elus  de  Dieu  , 
son  favori  et  le  patron  des  âmes  fidelles.  C’est 
lui  qui  préside,  pour  ainsi  dire  , au  moment  dé- 
cisif de  notre  éternité.  IJ  introduit  les  âmes  au 
divin  tribunal , pour  y recevoir  du  souverain  Juge 
l’arrêt  de  leur  sofrt  éternel , et  leur  sentence  dé- 
finitive. Bon  Dieu  , que  de  motifs  de  dévotion 
envers  ce  favori  du  Très-Haut  1 Rendons-nous  fa- 
vorable un  favori  qui  a tant  de  crédit  auprès  de 
Dieu  , et  qui  s’intéresse  si  fort  pour  notre  salut. 
Quels  doivent  être  les  sentimens  de  regret  et  d’in- 
dignation dans  une  ame  que  saint  Michel  reçoit 
au  sortir  de  son  corps  , lorsqu’elle  pense  à l’in- 
différence , au  peu  de  dévotion  , à l’oubli  qu’elle 
a eu  pour  un  Prince  du  Ciel  à qui  elle  est  confiée 
au  sortir  de  ce  monde  ! mais  qufdle  consolation  , 
quelle  confiance  alors  pour  ceux  qui  lui  auront  été 
dévots  ! Mais  la  véritable  dévotion  envers  saint 
Michel , c’est  d’imiter  son  humilité  , sa  fidélité  , 
sa  religion  malgré  le  mauvais  exemple.  Si  Dieu 
a puni  si  sévèrement  l’orgueil  et  la  désobéissance 
des  Anges  , les  épargnera-t-il  dans  les  hommes  ? 
Considérons  la  fidélité  et  la  soumission  de  s^int 
Michel,  son  zelo  à soutenir  les  intérêts  de  Dieu, 
et  le  bonheur  qui  a suivi  sa  victoire.  Imitons  sa 
soumission  , obéi ssonj^i  Dieu  , combattons  pour 
sa  gloire  nous  aurons  part  au  bonheur  de  saint 
Michel.  Disons  avec  lui  : Quis  ut  Deus  l y a-t-il 
quelqu’un  qui  puisse  être  mis  en  concurrence  avec 
Dieu  ? Disons-le  à l’occasion  du  respect  humain. 
Y a-t-il  quelqu’un  qui  mérite  notre  amour  et  nos 
servicés  comme  lui  1 y a-t-il  quelqu’un  dont  les 
récompenses  sont  plus  à désirer  , ou  les  menaces 
plus  à craindre  ? ~ 

Non  , mon  Dieu  , et  je  suis  bien  résolu  dès  ce 
moment  à ne  m’attacher  qu’à  vous , à n’aimer  que 
vous  . à ne  servir  désormais  que  vous,  moyennant 
ri  tre  sainte  grâce. 
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Aspirations  dévotes  durant  le  jour. 

. « "J  * 

Bénédicité  Domino  omnes  Angeli  ejus.  Psal.  102. 

Anges  du  Seigneur,  unissez-vous  à moi  pour 
le  louer. 

Laudate  eum  omnes  virtutes  ejus.  Psal.  148. 

Anges  du  Seigneur,  célestes  armées,  célébrez 
la  gloire  du  Tout-puissant. 

PRATIQUES  DE  PIÉTÉ. 

x °Il  est  étonijant  qu’ayant  un  si  grand  besoin 
de  la  protection  des  saints  Anges  , nous  ayons 
envers  eux  si  peu  de  dévotion,  et  que  sachant  les 
importans  services  qu’ils  peuvent  nous  rendre  , 
nous  ne  fassions  rien  pour  mériter  leur  bienveil- 
lance , et  pour  les  mettre  dans  nos  intérêts.  Ayez 
toute  votre  vie  cette  dévotion  à cœur.  Rendez 
tous  les  jours  un  culte  religieux  à ces  célestes 
Intelligences.  Ne  passez  aucun  jour  sans  leur 
faire  quelque  priere.  C’étoit  la  dévotion  singu-  - 
liere  de  l’Apôtre  des  Indes  saint  François-Xavier, 
de  dire  tous  les  jours  neuf  fois  le  Gloria  Patri  en 
l’honneur  des  saints  Anges.  Ayez  la  même  pra- 
tique de  dévotion. 

2.0  Honorez  singulièrement  saint  Michel,  et 
comme  le  protecteur  particulier  de  toute  l’Eglise, 
et  comme  le  Chef  de  la  Milice  céleste , qui  doit 
recevoir  votre  amc  au  sortir  du  corps,  et  la  pré- 
senter au  tribunal  de  Dieu  pour  être  jugée.  Faites- 
lui  une  priere  particulière , pour  lui  demander 
sur-tout  sa  protection  en  ce  redoutable  moment 
décisif  de  notre  sort  éternel. 
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TRENTIEME  JOUR. 

Saint  Jérôme  , Docteur  de  l’Eglise» 

Saint  JÉRÔME,  l’ornement  du  Sacerdoce,  si  cé- 
lébré par  sa  haute  piété  , par  son  rare  savoir,  par 
sa  profonde  érudition , l’oracle  du  monde  Chré- 
tien, l’une  des  plus  grandes  et  des  plus  brillantes 
lumières  de  l'Église  , étoit  de  Stridon  , vill» 
d’Illyrie , stlT«  les  confins  de  la  Dalmatie  et  de'  la 
Pannonie.  Il  vint  au  monde  l’an  332.  Son  per» 
nommé  Eusebe  , zélé  Chrétien , et  qui  étoit  aisé,; 
eut  grand  soin  de  donner  à- son  fils  une  éducatioa 
Chrétienne  ; et  comme  il  trouva  dans  cet  enfant 
un  esprit  plus  vif  et  plus  brillant  qu’on  ne  trouve 
dans  les  enfans  de  son  âge,  il  résolut  de  ne  rien 
épargner  pour  le  cultiver.  Après  lui-  avoir  fait 
prendre  les  premières  teintures  des  langues  dans 
son  pays,  il  l’envoya  étudier  à Rome  sous  Donat, 
célébré  Grammairien , sous  lequel  le  jeune  Jérôme 
fit  de  merveilleux  progrès  dan6  les  Belles-Lettres. 
Il  passa  ensuite  sous  d’autres  Maîtres,  sous  les- 
quels il  apprit  les  beaux  arts  et  les  sciences  hu- 
maines au-delà  de  tout  ce  qu’on  pouvoit  attendre 
d’un  écôlicr.  Le  goût  qu’il  avoit  pour  la  Rhéto- 
rique le  rendit  bientôt  un  des  plus  éloquens  Ora- 
teurs de  son  temps.  Sa  facilité  pour  les  langues  le 
fit  admirer  , et  le  rendit  un  des  plus  sa  vans 
hommes  de  son  siecle.  L’amour  violent  qu’il  avoit 
pour  l’étude , joint  aux  sentimens  de  Religion 
qu’on  lui  arvoit  inspirés  , fut  comme  un  frein 
contre  la  fougue  des  passions,  qui  dès  son  enfance 
étoient  fort  vives. 

Jérôme  reçut  le  Baptême  dans  un  âge  déjà 
mûr , et  dès  ce  jour  de  6aîut  il  fit  profession  de 
mener  une  vie  véritablement  Chrétienne.  Le  désir 
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de  se  conserver  ^ïans  l’innocence,  l’éloigna  de 
tout  ce  qui  pouvoit  être  danger.  L’abstinence , la 
mortification  et  la  priere  lui  parurent  d’abord  les 
plus  sûrs  préservatifs  contre  la  contagion.  L’étude 
et  les  çxercices  de  piété  occupoicnt  tout  son 
temps.  Il  ne  se  contentoit  pas  de  lire  et  de-  remar- 
quer, il  s’occupoit  encore  à transcrire  des  livres 
dont  il  se  fit  une  Bibliothèque  à son  usage.  Tous 
les  Dimanches  il  çlloit  avec  ses  compagnons  les 
plus  vertueux , visiter  les  Reliques  des  Saints 
dans  les  Catacombes  ou  les  caves  des  cimetières 
d’autour  de  la  Ville. 

Pour  se  perfectionner  dans  les  sciences  et  dans 
la  piété,  il  entreprit  de  voyager.  Il  alla  dans  les 
Gaules , où  il  vit  beaucoup  de  savans  hommes.  Il 
s’arrêta  particuliérement  à Trêves.  Bonose  son 
compatriote  , nourri  et  élevé  avec  lui , ne  le  quit- 
tait point.  A son  retour  des  Gaules  , il  alla  à 
Aquilée , où  il  demeura  quelque  temps  auprès  de 
l’Evêque  Valérien  , un  des  plus  sainfs  et  des  plus 
savans  Prélats  , qui  se  faisoit  un  plaisir  d’attirer 
et  de  retenir  le  plus  qu’il  pouvoit  auprès  de  lui  , * 
tous  les  hommes  savans  et  vertueux  qu’il  pouvoit 
connoître.  Ce  fut- là  qu’il  lia  amitié  avec  le  Prêtre 
Chromace,  qui  succéda  depuis  à Valérien  , avec 
Joviri  ,Eusebe , Nicetas , Chrysogone  , Héliodore , 
et  Rufin,  qui  devint  dans  la  suite  son  plus  grand 
adversaire. 

1 4 Ayant  renoncé  pour  Jésus-Christ  à la  chair  et 
au  sang  , il  ne  pensa  plus  à retourner  en  son 
pays  ; mais  il  prit  le  parti  de  se  retirer  en. 
Orient , qui  étoit  alors  le  pays  le  plus  fécond  en 
grands  hommes.  Ayant  donc  tout  quitté,  il  par- 
tit avec  le  Prêtre  Evagré,  Innocent , Héliodore 
et  un  valet  pour  tous  , qui  n’étoit  chargé  que  de 
ses  livres.  Il  parcourut  la  Thrace  , le  Pbnt , la 
Bithynie,  la  Galatie,  la  Cappadoce  et  la  Cilicie, 
et  s’arrêta  quelques  jours  à Tarse,  lieu  de  la- 
saissance  de  saint  Paul , pour  apprendre  le* 

• X 6. 
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idiotismes  de  la  langue  maternelle  de  cet  Apôtre. 
Etant  allé  ensuite  à Aùtioche  , en  Syrie , il  fit 
connoissance  avec  le  fameux  Apollinaire  , dont 
l’hérésie  n’étoit  pas  encore  connue.  Notre  Saint 
^sentant  chaque  jour  croître  son  amour  pour  la 
solitude,  se  retira  dans  un  désert  de  la  Province 
de  Chalcide  , avec  son  cher  Héliodore,  Hylas 
et  Innocent.  Les  douceurs  que  saint  Jérôme 
trouvoit  dans  sa  retraite,  furent  bientôt  tempé- 
rées par  la  mort  de  ses  deux  compagnons , Héfio- 
dore  et  Hylas  , et  par  le  retour  d’innocent  en 
Italie.  Dieu  mit  encore  sa  vertu  en  d’autres  plus 
fâcheuses  épreuves.  J1  fut  attaqué  de  diverses 
maladies  , et  ce  qui  lui  fut  beaucoup  plus  dur  à 
supporter  , c’est  que  dans  les  intervalles  que  -lui 
laissoient  ses  maux , il  étoit  cruellement  tour- 
menté par  de  violentes  tentations  d’impureté  que 
lui  causoient  les  objets  qu’il  avoit  vus  à Rome  , 
qui  se  représentoient  continuellement  à son  ima- 
gination , et  par  le  désir  involontaire , mais 
violent  , des  commodités  de  la  vie  , qu’il  avoit 
abandonnées  par  un  généreux  sacrifice. 

Voyant  que  ses  jeûnes  et  ses  autres  austérités 
corporelles  ne  l’en  délivroient  point , il  entreprit 
une  étude  nouvelle , mais  plus  pénible  que  les 
antres;  cette  étude  fut  celle  de  l’Hébreu,  dans 
laquelle  il  prit  pour  maître  un  Juif  converti.  Un 
homme  qui  ne  trouvoit  du  goût  que  dans  la 
lecture  de  Cicéron  et  des  meilleurs  . Auteurs  La* 
tins  , trouvoit  bien  dur  de  se  remettre  à des 
alphabets*  et  de  6’exercer  à de  rudes  aspirations, 
et  à des  prononciations  âpres  et  difficiles.  Il  en 
fut  rebuté  bien  des  fois  , et  la  violence  qu’il  se 
fit  ne  contribua  pas  peu  à une  maladie  qui  le 
réduisit  à l’extrémité.  Il  eut  alors  nn  songe  où 
il  lui  scmbloit  qu’étant  présenté  au  Souverain 
Juge  , il  lui  reprocha  d’être  plus  Cicéronien  que 
Chrétien  ; il  comprit  par-là  que  Dieu  vouloit. 
qu'il  se  tendît  habile  dans  les  Langues  Orientales* 
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«comme  absolument  nécessaires  pour  bien  enten- 
dre les  Livres  Saints  , la  Providence  le  destinant 
à nous  donner  la  traduction  do  l’Ecriture  dont  se 
:8ert  aujourd’hui  l’Eglise. 

Saint  Jérôme  demema  quatre  ans  dans  ce  dé- 
sert , ne  cessant  de  macérer  sa  chair  par  des 
jeûnes  continuels  , et  par  les  plus  austères  exer- 
•cicos  de  la  pénitence.  Mais  ce  qu’il  eut  encore 
de  plus  rude  à souffrir  dans  cette  solitude,  fut  la 
persécution  des  Moines  schismatiques  , qui  le 
voyant  inviolablement  attaché  à l’Eglise  de  Rome, 
n’oublioient  rien  pour  l’inquiéter.  Il  fut  contraint 
de  quitter  son  désert.  Il  alla  à Jérusalem  , de- 
meura quelque  temps  dans  la  campagne  d’alen- 
tour , passant  de  solitude  en  solitude.  Mais  il 
s’arrêta  particuliérement  à Bethléem , qui  eut 
pour  lui  de  si  grands  attraits  , qu’il  résolut  d'y 
fixer  sa  demeure.  Mais  il  fut  obligé  de  retourner' 
à Antioche  , ou  l’Evêque  Paulin  qui  connoissoit 
son  rare  mérite  et  sa  haute  vertu , le  fit  enfin 
résoudre  de  recevoir  l’imposition  des  mains  pour 
la  Prêtrise  : mais  il  n’y  consentit  qu’à  condition 
qu’il  ne  seroit  point  attaché  à aucune  Eglise  j 
qu’il  ne  quitteroit  point  le  genre  de  vie  monasti- 

3ue  qu’il  avoit  embrassé  , et  qu’il  lui  seroit  libre 
e passer  ses  jours  dans  la  retraite.  Le  sacerdoce 
redoubla  sa  ferveur , en  donnant  un  nouvel  éclat 
à sa  vertu  ; et  il  étoit . difficile  d’imaginer  un 
Prêtre  plus  savant  et  plus  saint,  et  en  même 
temps  plus  mortifié  et  plus  humble.  Il  étoit  alors 
âgé  d’environ  46  ans.  L’amour  de  sa  chere  soli- 
tude l’attira  encore  à Bethléem  : il  y resta  trois 
ans , uniquement  appliqué  à la  contemplation  et 
à l’étude  de  l’Ecriture  sainte.  La  haute  réputa- 
tion de  saint  Grégoire  de  Nazianze , qui  gouver- 
noit  alors  l’Eglise  de  Constantinople  , le  fit  aller 
dans  celte  Capitale  de  l’Orient  : il  demeura 
quelque  temps  auprès  de  ce  saint  Docteur,  qu’il 
regarda  et  honora  toujours  comme  son  maître. 
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On  croit  que  ce  fut  durant  son  séjour  dans  cetfêf 
Ville  impériale , qu’il- composa  son  petit  traité 
sur  la  vision  des  Séraphins  dont  parle  Isaïe  , et 
qü’il  mit  en  Latin  la  Chronique  d’Eusebe.  Après 
la  retraite  de  saint  Grégoire  que  l'amour  de  la 
paix  et  du  repos  fit  renoncer  à l’Evêché  de  Cons- 
tantinople , notre  Saint  retourna  en  Palestine. 
Mais  Paulin  Evêque  d’Antioche  allant  à Kpme 
avec  saint  Epiphane , iis  voulurent  que  saint 
Jérôme  les  y accompagnât.  Il  ne  fut  pas  plutôt 
arrivé  dan3  cette  Capitale  du  monde , que  le  Pape 
saint  Damase  qui  eonnoissoit  son  mérite  , le 
retint  auprès  de  lui , dans  l’intention  de  s’ea 
servir  pour  répondre  aux  consultations  des  Eglises. 
On  ne  tarda  guere  à connoitre  son  mérite  dans 
toute  son  étendue.  La  pénétration  et  la  délica- 
tesse de  son  esprit,  sa  profonde  érudition,  son 
rare  savoir  sur  les  matières  de  Religion , son 
habileté  dans  l’intelligence  des  saintes  Ecritures 
et  de  toutes  les  Langues , l’avoient  déjà  fait  con- 
noître  dans  cette  Capitale  de  l’univers;  mais  lors- 
qu’on vit  de  plus  près  la  sainteté  de  ses  mœurs  , 
sa  modestie  et  son  humilité  , son  genre  de  vie  si 
austere  , son  recueillement  intérieur , et  cette 
tendre  dévotion  qui  se  manifestoit  malgré  lui  à 
l’Autel  par  ses  larmes  continuelles,  chacun  s’em- 
pressa de  lui  témoigner  sa  vénération,  son  estime 
et  son  respect.  On  venoit  en  foule  pour  le  voir, 

Ï tour  le  consulter,  pour  l’admirer.  Chacun  vouloit 
'avoir  dans  sa  maison  ; et  comme  la  haute  piété 
ne  régna  peut-être  jamais  avec  plus  d’éclat  qu’alor» 
parmi  les  Dames  Romaines  , peu  pawni  elles  qui 
n’eussent  une  confiance  entière  en  notre  Saint. 
Parfaitement  instruit  combien  la  direction  de» 
personnes  du  sexe  est  délicate , et  combien  un 
Directeur  doit  être  en  garde  contre  tant  d’illu- 
sions et  de  dangers,  il  sé  fit  une  loi  de  ne- 
jamais  regarder  aucune  femme  en  face  , et  d’évi- 
ter toute-  visite  active.»  et  toutes  les  conversa.-. 
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tions  trop  fréquentes  en  matière  même  de  piété. 
Il  écoutoit  avec  une  modestie  charmante  ce  qu’on 
lui  proposoit.  Il  répondoit  en  peu  de  mots  , et 
jamais  que  ce  qui  regardoit  l’affaire  du  salut  et 
de  la  conscience.  Sa  scrupuleuse  pudeur , et  la 
crainte  continuelle  qu’il  eut  toujours  de  rallumer 
les  feux  de  la  tentation,  ne  purent  point  le  dis-, 
penser  de  se  charger  de  la  direction  des  plus 
vertueuses  Dames , par  ordre  du  Pape  Damase. 
Entre  les  Dames  Romaines  qui  consultoient  saint 
Jérôme,  et  qui  profitèrent  le  mieux  de  ses  con- 
seils , l’on  distingue  principalement  sainte  Mar- 
celle veuve,  sainte  Asello  vierge  , Albine  merg 
de  sainte  Marcelle  , sainte  Lée  veuve,  les  saintes 
Fabiole,  Marcelline,  Félicité  et  quelques  autres 
dont  l’Eglise  a canonisé  la  vertu  et  le  mérite.' 
Mais  les  plus  célébrés  de  ces  filles  spirituelles 
furent  sainte  Pauîe  , et  ses  filles  Eustoquie  r et 
Blesille , d’un  mérite  et  d’une  vertu  extraordi- 
naire , à la  mort  de  laquelle  saint  Jérôme  écrivit 
une  si  belle  lettre  à sainte  Paule  sa  mere  , et  à 
sa  sœur  sainte  Eustoquie  , pour  les  consoler. 

Cependant  le  Pape  saint  Damase  profitant  di| 
séjour  de  saint  Jérôme  à Rome , lui  fit  continuer 
ses  ouvrages  sur  l’Ecriture  Sainte.  Ils  furent 
reçus  avec  tant  d’applaudissement  du  public, 
qu’on  ne  parloit  dans  tout  l’univers  qu’avec  admi- 
ration de  saint  Jérôme.  Mais  avec  cette  hauts 
réputation  l’on  vit  croître  peu  à peu  une  jalousie 
que  son  savoir  avoit  fait  naître,  et  que  la  sainteté 
de  sa  vie  alluma.  La  pureté  de  ses  mœurs  parut 
une  muette  censure  du  déréglement  de  plusieurs 
Ecclésiastiques  , qui  après  la  mort  du  Pape  saint 
Damase , n’épargnerent  ni  médisances  , ni  calom- 
nies contre  notre  Saint.  On  traita  d’hypocrisie  son 
air  modeste  , sa  vie  austere  , sa  piété.  On  donna 
un  tour  malin  à sa  direction  ; on  attaqua  jusqu’à, 
sa  foi  et  sa  doctrine.  Il  eût  été  aisé  à S.  Jérôme  , 
armé  de  son  style  , et  encore  plus  de  son  imo% 
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cence  , de  confondre  ses  ennemis  , et  de  dissiper 
la  calomnie  ; mais  comme  il  ne  soupiroit  qu’aprés 
sa  chere  retraite  , il  résolut  de  céder  à l’envie  ; 
et  quittant  Rome , l’an  386  , il  alla  s’embarquer 
à Porte  , avec  son  jeune  frere  Paulinien , - pour 
retourner  en  Palestine.  Il  aborda  en  l’Isle  de 
Chypre,  où  il  fut  reçu  avec  joie  par  saint  Epi- 

Î>hane  à Salamino;  puis  en  Syrie  , où  il  vit  Pau- 
in  à Antioche  , d’où  il  se  rendit  à Jérusalem, 
pour  passer  peu  après  en  Egypte.  Etant  arrivé  à 
Alexandrie  , il  s’y  rendit  le  disciple  du  fameux 
aveugle  Didyme , lui  qui  passoit  déjà  pour  un  des 
plus  célébrés  Docteurs  de  l’Eglise.  Les  contesta- 
tions de  l’Origénisme  le  firent  retourner  dans  sa 
douce  solitude  de  Bethléem,  où  sainte  Paule  et 
sa  fille  sainte  Eustoquie  étoient  déjà  arrivées. 
Sainte  Paule  y bâtit  deux  grands  Monastères  , * 
l'un  pour  des  hommes,  où  saint  Jérôme  se  re- 
tira ; l’autre  distribué  en  trois  Communautés  pour 
les  personnes  de  son  sexe. 

* Notre  Saint  eut  la  direction  spirituelle  des  deux 
Maisons;  il  envoya  son  frere  Paulinien  vendre 
tout  ce  qui  lui  restoit  des  héritages  de  ses  peres. 

Il  en  employa  le  prix  à augmenter  le  nombre  des 
cellules  de  son  Monastère  , pour  pouvoir  y rece-  - 
voir  plus  de  pèlerins,  et  singulièrement  de  Reli- 
gieux qui  venoient  de  toutes  parts  visiter  les 
lieux  Saints.  Ces  exercices  de  piété  et  de  charité 
nefaisoient  point  rie  diversion  à l'étude  à laquelle 
Dieu  i’avoit  appelé.  Après  avoir  déjà  enrichi 
l’Eglise  de  plusieurs  ouvrages  sur  l’Ancien  et  le 
Nouveau  Testament , et  sur  diverf  autres  sujets 
de  Môrale  , il  entreprit  d’expliquer  aussi  les 
Epîtres  de  saint  Paul  à Philémon , aux  Galates , 
et  aux  Ephésiens.  En  travaillant  jour  et  nuit  à 
instruire,  et  édifier  les  Fidelles  par  ses  ouvrages 
de  Morale,  il  n’épargnoit  pas  les  hérétiques, 
dont  il  réfutoit  les  erreurs.  Il  écrivit  deux  livres 
de  la  Virginité  contre  Jovinien.  Ses  envieux  l’ac- 
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«usant  d’avoir  outré  la  vérité  , saint  Jérôme  fit 

une  apologie  de  son  Ouvrage,  qui  servit  de  dé- 
fense ou  d’éclaircissement.  Ce  lut  peu  après  avoir 
publié  cette  apologie  qu’il  fit  paroître  son  Recueil 
des  Ecrivains  Ecclésiastiques. 

L’an  3q3  Alype  de  Tagaste  , grand  ami  de 
saint  Augustin  , étant  venu  faire  un  voyage  de 
dévotion  à Jérusalem  , voulut  voir  saint  Jérôme, 
dont  la  réputation  étoit  répandue  dans  toute 
l’Afrique.  La  présence  de  ce  grand  homme  aug- 
menta l’estime  qu'il  en  avoit.  Ce  qu’Alype  lui 
raconta  du  mérite  de  saint  Augustin  lui  fit  joindre 
l’affection  à l’estime  qu’il  en  conçut , et  ce  fut  le 
fondement  de  l’amitié  qui  les  unit  depuis  d’une 
maniéré  si  utile  à toute  l’Eglise. 

L’Origénisme  faisant  alors  de  grands  progrès 
en  Orient , il  trouva  bientôt  un  formidable  dé- 
fenseur de  la  vérité  dans  saint  Jérôme.  Rufin, 
et  Jean  , Evêque  de  Jérusalem  , eurent  beau 
déguiser  leurs  erreurs  sous  les  apparences  de 
zele  et  de  piété  , saint  Jérôme  les  démasqua  , 
et  fit  sentir  les  égaremens  d’Origene.  Jean  voulut 
s’en  venger.  Il  persécuta  à outrance  notre  Saint  ; 
il  le  menaça  de  l’excommunier  ; il  lui  défendit 
l’entrée  du  saint  Sépulcre  , et  il  l’eut  fait  en- 
voyer en  exil  , sans. le  crédit  de  sainte  Paule. 
Notre  saint  se  plaignit  à cette  Sainte  de  l’avoir 
privé  de  la  gloire  d’avoir  été  banni  pour  la  dé- 
fense de  la  vérité. 

Il  est  surprenant  qu’un  homme  enseveli  dans 
la  solitude  , accàblé  d’infirmités , épuisé  par  les 
jeûnes  , les  veilles  , et  par  les  exercices  conti- 
nuels de  la  plus  austere  pénitence  , pût  fournir 
aux  pénibles  occupations  que  son  zele  pour 
l’Eglise  et  sa  grande  réputation  lui  procurèrent. 
Ses  commentaires  sur  l’Ecriture  sainte  , ses  tra- 
ductions des  Livres  saints  , lesquels  l’Eglise  a 
adoptés  , scs  traités  dogmatiques  contre  les  héré- 
tiques , et  singulièrement  oontre  les  Origenistes  , 
les  Pélagiens  ; ses  seules  Lettres  qui  valent  cha- 
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cune  un  livre  entier  , et  qui  contiennent  le  «. 
dogme  le  plus  pur , et  la  plus  saine  Morale  de 
la  Religion  Chrétienne  , auroicnt  été  plus  que 
suffisantes  pour  absorber  tout  le  temps  de  la  plus 
longue  vie.  Sa  haute  réputation  croissant  tous 
les  jours  , on  le  consultoit  de  toutes  les  Pro- 
vinces de  l’univers  ; on  venoit  à lui  comme  à 
l’oracle  de  la  Chrétienté  ; on  s’adressoit  à lui 
comme  à un  des  plus  grands  et  des  plus  saints 
Docteurs  de  l’Eglise.  Les  personnes  même  les 
plus  qualifiées  lui  envoyoient  leurs  enfans  ; et 
ceux  qui  entreprenoient  le  voyage  de  la  Terre 
sainte  , mettoient  au  rang  des  premiers  devoirs 
de  leur  dévotion  , d’aller  voir  à Betliléem  saint 
Jérôme.  Parmi  toutes  ces  saintes  occupations^ 
sa  principale  étude  étoit  celle  de  l’Ecriture 
sainte.  Personne  n’en  connut  mieux  le  mérite  et 
l’importance  du  service  qu’il  rendoit  à l’Eglise  , 
que  saint  Augustin.  Il  lui  en  écrivit  ses  sentr- 
mens  , et  l’exhorta  de  continuer  cet  important 
Ouvrage  sans  relâche.  Saint  Jérôme  traduisît 
donc  de  l’Hébreu  en  Latin  tous  les  livres  de 
l’Ancien  Testament , les  livres  de  Judith^et  de 
Tobie,  qu’il  traduisit  du  Chaldéen.  Il  avoit  cor- 
rigé , â la  priere  du  Pape  Damase  , le  Pseautier 
Latin  de  l’ancienne  version  italique  , sur  l’édi- 
tion des  Septante  , faite  par  saint  Lucien.  11 
corrigea  de  même  le  Nouveau  Testament  sur  le 
Grec  ; enfin  , il  donna  de  sa  correction  , la 
Version  Grecque  des  Septante*  Ses  Commen- 
taires sur  l’Ecriture  ne  sont  pas  moins  admirables 
que  ses  Versions  ; et  l’Eglise  a bien  eu  raison  dé 
dire  , dans  l’oraison  de  l’Office  du  jour  , 'que 
Dieu  l’avoit  choisi  pour  expliquer  l’Ecriture 
sainte. 

Saint  Augustin  n’ayant  pas  approuvé  le  style 
un  peu  trop  mordant  de  notre  Saint , dans  ses 
réfutations  des  erreurs  de  l’Origéniste  Rufin  , 
lui  en  écrivit  ingénilment  ses  sentimens  ; il  en 
eut  une  réponse  un  peu  vive.  Mais  la  profonde 
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humilité  de  ces  deux  grands  Saints  , termina 
bientôt  cette  petite  diversité  de  sentimens  ; et 
l’effet  de  ces  légères  difficultés  fut  un  renouvel- 
lement d’amitié  , qui  ne  fut  plus  altérée  le  reste 
de  leur  vie. 

Pelage  , et  Célestius  son  disciple  , étant  sortis 
de  Rome  , se  retirèrent,  le  premier  en  Afrique, 
et  l’autre  en  Palestine  , où  ils  commencèrent  de 
répandre  leurs  erreurs.  Saint  Jérôme  eut  la  gloire 
d’écrire  le  premier  contre  cette  hérésie  , dans  sa 
lettre  à Cresiphon  , et  l’an  4i5  , il  composa  un 
grand  Ouvrage  en  forme  de  Dialogue  , où  il 
réfute  vivement  les  erreurs  de  Pelage.  Cet  héré- 
siarque fut  si  sensible  aux  coups  que  S.  Jérôme 
portoit  à son  hérésie  dans  cet  Ouvrage  , qu’en- 
core  que  son  nom  y fût  épargné  , il  crut  devoir 
lever  le  masque  , et  ne  plus  garder  de  mesures 
avec  lui.  Il  résolut  de  se  venger  en  hérétique. 
Appuyé  secrètement  de  l’Evêque  Jean , qui  gar- 
doit  «toujours  le  vieux  levain  de  l’inimitié  qu’il 
avoit  exercée  autrefois  contre  notre  Saint -,  Pelage 
communiqua  sa  fureur  à une  troupe  de  brigands 
qui  vinrent  fondre  à Bethléem  sur  les  monastè- 
res qui  étoient  sous  la  direction  de  saint  Jérôme. 
On  y commit  tous  lq$  excès  qu’on  peut  imaginer. 
On  pilla  les  deux  maisons  , on  égorgea  plusieurs 
personnes  de  l'un  et  de  l’autre  sexe.  Un  Diacro 
se  trouva  enveloppé  dans  le  massacre  ;■  on  y dé- 
sola tout  par  le  fer  et  par  le  feu  , et  saint  Jérôme 
ne  fut  sauvé  que  par  miracle.  L’Evêque  Jean  ne 
survécut  pas  long- temps  à ces  excès  auxquels 
il  avoit  quelque  part.  L’Evêque  Prayle  son  suc- 
cesseur tint  une  conduite  bien  différente  à l’égard 
de  notre  Saint  dont  il  connoissoit  la  sainteté  et 
le  mérite  : mais  saint  Jérôme  ne  jouit  pas  long- 
- temps  de  ce  repos.  Il  y avoit  long- temps  qu’il 
languissoit  accablé  de  maladies  et  de  pénitences  , 
dont  il  ne  relâcha  rien  jusqu’à  la  mort.  Il  la  vit 
venir  avec  cette  tranquillité  , et  cette  joie  que 
la  sainteté  seule  fait  goûter  à cette  derniere 
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heure.  Après  avoir  reçu  tous  se*  Sacremens  avec 
une  nouvelle  ferveur  , pjein  de  jours  et  de  mé- 
rites , il  rendit  son  ame  à son  Créateur  , le  3o 
de  septembre  de  l’an  420  , âgé  de  près  de  90 
ans  , après  en  avoir  passé  près  de  40  dans  la 
solitude. 

Toute  l’Eglise  fut  sensible  à la  perte  qu’elle 
faisoit  d’un  si  grand  homme  , qui  l’avoit  enrichie 
de  tant  de  saints  et  savans  ouvrages  qu’il  avoit 
faits  pour  elle  , et  de  tant  de  saints  exemples 
qu’il  lui  avoit  donnés.  Le  corps  de  saint  Jérôme* 
qui  n’étoit  presque  plus  à sa  mort  qu’un  squelette, 
fut  enterré  à Bethléem  dans  la  grotte  de  son 
Monastère , et  depuis  transporté  à Rome , et 
déposé  dans  l’Eglise  de  sainte  Marie  Majeure , 
près  de  la  Crèche  du  Seigneur  r où  l’on  a dressé 
un  Autel  en  son  honneur.  On  voit  son  chef  dans  la 
magnifique  Eglise  de  CJuny.  L’Eglise  l’a  mis  au 
rang  de  ses  quatre  grands  Docteurs , saint  Gré- 
goire JPape  , saint  Ambroise,  saint  Augustin,  et 
saint  Jérome.  Son  culte  s’est  accru  en  Espagne 

fdus  qu’ailleurs,  par  l’institution  d’un  Ordre  Re- 
igieux  de  son  nom  , qu’on  appelle  encore  aujour- 
d'hui les  Jérônimites. 

Le  Messe  de  ce  jour  est  a l'honneur  de  ce  Saint. 
L'Oraison  qu'on  dit  à la  Messe  est  celle  qui  suit. 

O DIEU,  qui  pour  l’expo- 
sition des  saintes  Ecritures 
avez  donné  à votre  Eglise  le 
le  très  - excellent  Docteur 
saint  Jérôme  votre  Confes- 
seur : faites,  s’il  vous  plaît, 
en  faveur  de  ses  mérites , que 
nous  puissions  . avec  votre 
assistance,  pratiquer  les  cho- 
ses qu’il  a enseignées  par  ses 
paroles  et  par  ses  œuvres.  Par 
Kotre-Seigneur , etc. 


D, 


'EUS  , qui  Eclesice  tuce 

in  exponendis  sacris  Scrip- 
turis  Beatum  Hieronimum 
Confessorem  tuum  , Doc- 
torem  maximum  providere 
dignatus  es  .•  presta  quce- 
eumus,  ut  ejus  suffrag an- 
tibus meritis  , quoi  ore  si- 
itiul  et  opéré  docuit  , te  ad- 
juvante exercerevaleamus. 
Per  Dominum  , etc; 
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L’  É P î T R E. 

Leçon  tirée  de  la  seconde  Epître  de  L'Apôtre 
Saint  Paul  à Thimothée.  Chap.  4. 


V'  Hjl  RISSI  MF.,  tes  ti fl  cor 
coram  Deo  , et  Christo 
Jesu  , qui  juiicaturu s est 
vivos  et  mortuos  , per  ad- 
ventum  ipsius  , et  regnum 
ejus  , prcedica  verbum  , 
insta  opportune, importuné  : 
argue  , obsecra  , inrrepa 
in  omni  patientia  et  dpc- 
trina.  Erit  enim  tempus, 
cùm  sanam  Doctrinam  non 
sustinebunt , sed  ad  sua 
desideria  coacervabunt  sibi 
magistros , prurientes  au- 
ribus  : et  à veritale  quidem 
auditum  avortent  , ad  fa- 
bulas autem  convertentur. 
Tu  ver'o  vigila  , in  omni- 
bus labora  , opus fac  Evan- 
gelistœ  , ministerium  tuum 
impie.  Sobrius  esta.  Ego 
enim  jam  delibor  , et  tem- 
pus resolutioais  mece  ins- 
tat.  Bonum  certamen  cer- 
tavi , cursum  consummavi , 
fidem  servavi.  In  reliquo  , 
reposita  est  mihi  corona 
justitice  , quant  reddet  mihi 
Dominus  in  ilia  die  justus 
Judex  : non  solùm  autem 
mihi , sed  et  iis  qui  dili- 
gunt  adventum  ejus. 


JVÏ  O N 


très-cher  fils  , je! 
vous  conjure  devant  Jésus- 
Christ  qui  doit  juger  les  vi- 
vans  et  les  morts  : je  vous 
en  conjure  par  son  avène- 
ment , et  par  son  régné  , prê- 
chez la  parole , pressez  dans 
l’occasiou  , sans'  occasion  î. 
employez  les  réprimandes  , 
las  prières,  les  menaces,  sans, 
manquer  jamais  de  patience, 
ni  cesser  d’instruire  : car  ua 
temps  viendra  que  les  hom- 
mes ne  souffriront  point  la 
saine  doctrine  ; mais  que  pi- 
qués de  curiosité  ils  cherche- 
ront maîtres  sur  maîtres  au 
gré  de  leurs  désirs  ; et  dé- 
tournant l’oreille  pour  ne  pas 
entendre  la  vérité  , ils  re- 
tourneront du  côté  des  fables. 
Pour  vous  , soyez  vigilant  , 
supportez  toutes  les  peines 
qui  vous  arrivent,  acquittez- 
vous  des  fonctions  d’un  Pré- 
dicateur de  l’Evaugile  ; rem- 
plissez votre  ministère;  vivez 
sobrement  ; car  pour  moi  je 
vais  être  immolé , et  le  temps 
de  ma  mort  est  tout  proche. 
J’ai  combattu  vaillamment , 
j’ai  achevé  ma  course,  j’ai  été 
fidclle  jusqu’au  bout  : du  reste  la  couronne  de  Justice  sa 
garde  pour  moi , et  le  Seigneur  me  la  donnera  en  ce  jour- 
là  , lui  qui  est  le  Juge  , uou-seulcment  à moi , mais  4 
ceux  qui  souhaitent  son  avènement.  4 

Saint  Paul  dans  ce  chapitre  de  sa  seconde  Lettre 
à son  cher  Timothée  , lui  détaille  les  devoirs  d'un 
, Evêque , et  les  qualités  qu’il  doit  avoir.  Il  l'exhorte 
d’instruire , de  corriger , de  reprendre  } et  de  ré» 
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primer  les  mêchans  avec  ce  ^ele  qui  animoit  lez 
Apôtres  t dont  tous  les  Evêques  sont  les  Successeurs . 

RÉFLEXIONS. 

Un  temps  viendra  que  les  hommes  ne  souffriront 
point  la  saine  doctrine.  Que  sont  devenus  ces  heu- 
reux siècles , ces  beaux  jours  où  l’esprit  docile  , - 
et  le  cœur  droit  et  pur  , n’aimoient  que  la  vérité, 
ne  cherchoient  que  la  vérité,  et  n’avoient  du 
goût  que  pour  la  pure  doctrine  de  l’Evangile? 
qu’est  devenue  cette  simplicité  Chrétienne  , dont 
les  plus  beaux  génies  se  faisoient  honneur  , et 
qui  ennemie  de  tous  faux  préjugés  , faisoit  régner 
la  foi  dans  toute  sa  pureté  , au  milieu  même  du 
paganisme  ? Ces  beaux  jours  si  sereins  êt  si  calmes 
ne  sont  plus.  La  corruption  du  cœur  passe  tou-  ' 
jours  jusqu’à  l’esprit  , et  cause  des  brouillards 
épais , dont  la  foi  et  la  raison  même  sont  obscur- 
cies. Les  passions  troublent  tout , dès  qu’elles  sont 
en  liberté , le  cœur  et  l’esprit  sont  esclaves.  Dès 
que  les  mœurs  se  corrompent,  la  foi  s’éteint.  Rien 
n'est  plus  à plaindre  qu'un  cœur  et  un  esprit 
livrés  à eux-mêmes.  La  piété  ne  s’affoiblit  pas 
plutôt , que  l’orgueil  domine.  On  ne  consulte  plus 
que  ses  propres  lumières , et  comme  elles  sont 
toujours  foibles  , toujours  fort  limitées , on  s’égare 
d’abord.  On  ne  veut  plus  d’autres  guides  dans  les 
vérités  de  la  Religion  que  son  propre  esprit.  On 
veut  que  la  raison  naturelle  soit  toujours  le  garant 
de  sa  croyance  j et  à force  de  vouloir  tout  prou- 
ver , de  vouloir  que  tout  soit  plausible  , on  doute 
de  tout.  Il  n’est  pas  jusqu’aux  esprits  les  plus 
bornés  , jusqu’aux  génies  les  plus  minces  , qui  ne 
prétendent  se  faire  un  tribunal  où  ils  jugent  des 
vérités  même  de  la  Religion.  Les  femmes  croient 
avoir  droit  cette  critique.  C’est  l’hérésie  qui  a 
introduit  cet  esprit  particulier.  A force  de  rai- 
sonner en  pur  Philosophe , qu'il  est  à craindre 
qu’on  ne  cesse  de  croire  ea  Chrétien  ! Jamais  / 
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«ecle  ne  fut  plus  fécond  pie  le  nôtre  en  critiques. 
Qu’unt  produit  ces  recherches  scrupuleuses  et  ces 
prétendues  découvertes  f heias  ! à répandre  une 
espece  de  Pyrrhonisme  parmi  les  Fidelles  j et  en 
se  défiant  de  la  pieuse  crédulité  de  nos  Peres  , on 
est  devenu  insensiblement  incrédule  sur  tous  les 
! faits.  Bon  Dieu  ! qu’est  devenue  cette  religieuse 
docilité  , essentielle  à tous  les  Chrétiens  î Le* 
plus  grands  génies  de  l'Univers  , ces  esprits  su- 
blimes et  éclairés,  ces  hommes  pleins  de  l’esprit 
de  Dieu , dont  le  savoir  égaloit  la  piété  , et  dont 
la  piété  étoit  si  fort  autorisée  par  les  miracles  T 
se  faisoient  honneur  de  déférer  à la  tradition  de 
leurs  Peres.  On  n’est  pas  aujourd’hui  plus  éclairé  , 
mais  on  est  plus  hardi,  et  moins  humble.  Quel 
. fruit  de  toutes  nos  subtilités  1 

JL*  É V À N G I L E. 

< La  suite  du  saint  Evangile  selon  saint  Matthieu \ 

Chap.  6. 

E N ce  temp9-là  , Jésus  dit 
à ses  Disciples  : Vous  êtes  le 
sel  de  la  terre  ; que  si  le  sel 
devient  insipide,  avec  quoi  lui 
donnera-t-on  du  goût!  Il  n’est 
plus  bon  qu’à  jeter  dehors  , et 
qu’à  être  foulé  auxpieds  par  les 
hommes.  Vous  êtes  la  lumière 
du  monde.  Une  ville  bâtie  sur 
une  montagne  ne  sauroit  êtr'è 
cachée , et  quand  on  allume 
une  lampe  on  ne  la  mat  pas 
sous  le  boisseau  , mais  sur  la 
chandelier,  afin  qu’elle  éclaire 
tous  ceux  qui  sont  dans  la 
maison.  Que  votre  lumière 
luise  de  la  même  sorte  devant 
les  hommes,  afin  qu’ils  voient 
vos  bonnes  œuvres , et  qu'ils 
glorifient  votre  Pere  qui  est 
dans  le  Ciel.  Ne  croyez  pas 
que  je  sois  venu  pour  abolir 
la  loi  ou  les  Prophètes.  Ce 
u’est  pas  pour  les  abolir  que 


1 « illo  tempore  : Dixit 
Jésus  Discipulis  guis  : Vos 
estis  salterrx.  Quod  si  sal 
evanuerit,  in  quo  salietur  ! 
Ad  tiihilum  valet  ultra  , 
nisi  ut  mittatur  foras  , et 
conculcetur  ab  hominibus. 
Vos  estis  lux  mundi.  Non 
potest  civitas  abscondi  su- 
prâ  montent  posîta.  Neque 
aecendunt  lucernattt  , et 
ponunt  eam  sub  modio  , 
sed  super  candelabrum  , 
ut  luceat  omnibus  qui  in 
domo  sunt.  Sic  luceat  lux 
vestra  coram  hominibus  , 
ut  videant  opéra  vestra  bo- 
na  , et  glorificent  Patrem 
vestrum  , qui  in  exlis  est  : 
Nolite putare quoniam  veni 
■ solvere  legcm , aut  Pro- 
phetas  ; non  veni  solvere  , 
sedadimplere.Amenquippe 
dicQ  vobis,  donec  traïueat 


5o4  E X E R 0 I C 

ctxlum  et  terra,  iota  unvm,  jej  suis  veau  , mais  peur  les1 
aut  unus  apex  non  prcete-  accomplir.  Car  je  vous  le  dis  , 
ribit  à lege  , donec  omnia  eii  vérité  , avant  que  le  Ciel 
fiant.  Qui  ergo  solverit  ec  la  terre  viennent  à man- 
tinum  de  mandatis  istis  mi-  quer , tout  ce  qui  est  de  la  loi 
nimis , et  docuerit  sic  ho-  s’accomplira  sans  qu’il  en 
mines , minimus  vocabitur  manque  un  seul  point.  Celui 
in  regno  ccelorum  : Qui  au-  dobc  qui  violera  un  seul  de 
temfecerit  et  docuerit , hic  ce»  préceptes,  même  des  plus 
maenus  vocabitur  in  regno  petits,  et  qui  enseignera  aux' 
ccelorum.  hommes  à le  faire  , sera  es- 

timé le  plus  petit  dans  le  Royaume  des  Cieux  ; mai* 
celui  oui  les  gardera , et  qui  enseignera  à les  garder  » , 
celui-là  sera  estimé  grand  dan»  le  Royaume  des  Cieux. 


MÉDITATION. 

J 

Que  rien  ne  coûte  à qui  aime  Dieu. 

Premier  Point. 


Considérez  que  c’est  une  vérité  do  foi  que  le 
joug  du  Seigneur  est  doux  : Jugum  meum  suave 
est , et  que  son  fardeau  est  léger  , et  onus  me um 
leve.  Quand  l’expérience  , de  l’aveu  de  tous  les 
Saints,  ne  démontreroit  pas  cette  vérité  pratique, 
la  parole  de  Jesus-Christ  süffiroit  pour  nous  per- 
suadef  que  nos  sens  se  trompent , que  notre  rai- 
son est  dar\s  l’erreur  , lorsqu’elle  nous  dit  que  le 
service  de  Dieu  est  pénible  ; que  la  voie  qui  con- 
duit à la  vie  étant  aussi  étroite  qu’elle  est , elle 
ne  peut  être  que  très-gênante  ; que  la  dévotion 
ne  sa  nourrit  que  dans  l’amertume  des  Croix.  Pé- 
nitences , mortifications  , adversités  , mépris  , 
humiliations  ; voilà  , selon  l’opinion  des  hommes , 
l’apanage  des  gens  de  bien  ; et  voilà  ce  qui 
effraie  , ce  qui  rebute  du  service  de  Dieu  , tant 
d’ames  lâches.  Cependant  quelque  universelle  que 
soit  cette  opinion  , quelque  plausible  qu’elle  pa- 
roisse , quelque  autorisée  qu’elle  soit  dans  le 
monde  , elle  est  fausse.  Le  Sauveur  , la  Vérité 
éternelle  , l’oracle  infaillible  , assure  qu’il  n’y  a 

*■  de 
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véritable  douceur  sir  la  terre  que  dans  le  ser- 
vice de  Dieu.  Rien  n’ett  plus  vrai.  Mais  les  Croix 
ne  naissent-elles  pas  dans  les  voies  de  la  perfec- 
tion ? la  mortification  i’est-elle  pfs  inséparable  de 
la  véritable  piété  ? entre-t-on  dans  le  Ciel  sans  vio- 
lence ? Non  certainement  j mais  l’amour  de  Dieu 
est  le  principe  , la  base  , et  comme  l’ame  de  la 
vertu  Chrétienne  ; et  quand  on  aime  Dieu , dit  saint 
Augustin , on  ne  trouverien  de  pesant , rien  d’amer , 
rien  de  difficile  : Ubi  amatur  non  laboratur , aut  si 
îaboratur  , labor  amatur.  Quand  on  aime  Dieu  , 
tout  est  doux , tout  est  aisé  ; et  s’il  y a de  la  peine , 
on  aime  si  fort  cette  peine  qu’on  seroit  bien  fâché 
d'en  être  exempt.  Plus  on  souffre  pour  l’objet 
aimé , plus  on  trouve  de  plaisir  et  de  joie  dan9 
les  souffrances.  Sept  ans  de  service  ne  coûtent 
rien  à Jacob  quand  il  pense  que  Rachel  en  doit 
être  le  prix.  Une  longue  navigation  a de  grandes 
incommodités  ; l’armée  a des  exercices  bien 
pénibles  ; on  ne  défend  pas  un  poste  important 
sans  de  grands  dangers.  La  cupidité  cependant , 
l’honneur , la  distinction  , l’amour  de  la  gloire 
dévorent  toutes  ces  difficultés  , tous  ces  dangers  , 
tous  ces  travaux  pénibles  ; et  l’on  ne  veut  pas  que 
l’amo.urde  Dieu  pur  et  sincere  ait  la  même  vertu  1 
Second  Point. 

Considérez  que  l’amour  de  Dieu  a le  secret  de 
charmer  tout  ce  qu’il  peut  y avoir  de  dur  et  de  dé- 
sagréable dans  la  pratique  de  la  vertu.  Iladoucit 
les  croix  les  plus  ameres  ; il  rend  légères  les  plu9 
pesantes  ; il  applanit  les  chemins  les  plus  rabo- 
teux. Il  faut  se  faire  violence,  dit -on  , pour  se 
faire  Saint  ; cela  veut  dire  , il  faut  vaincre  ses  pas- 
sions , ses  inclinations,  son  naturel;  il  faut  morti- 
fier ses.  sons  et  son  amour-propre  : ce  sont  autant 
d’ennemis  mortels  , qu’une  ame  généreuse  et  em- 
brasée de  l’amour  de  son  Dieu  est  résolue  de  com- 
battre. Ce  n’est  pas  sans  peine  qu’on  fait  la  guerre» 
La  vigilance  qu’il  faut  avoir,  pourn’être  pas  surprix 
A Septembre»  „ < , * Y 
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par  l’ennemi  ; les  travaux  qu’il  faut  subir  , ponf 

l’attaquer  , pour  le  défaim  sont  pénibles  , il  est 
vrai  : mais  y eut-il  jamais  un  Général , un  Soldat 
même  victorieux  , qui  compte  pour  beaucoup  ce 
qu’il  a fallu  essuyer  pour  combattre  , pour  défaire 
son  ennemi  pour  remporter  une  glorieuse  vic- 
toire ? Avec  quelle  patience  demeure-t-on  dans 
une  tranchée  jour  et  nuit  dans  les  plus  rigoureuses 
saisons  ? avec  quelle  fermeté  soutient-on  les  efforts 
d’un  bataillon  , d’un  parti  ? avec  quelle  ardeur 
monte-t-on  à l’assaut  pour  prendre  la  place  ? Voilà 
ce  que  l’amour  do.  la  gloire  fait  trouver  doux  : 
l’amour  de  Dieu  rend  les  Croix  bien  plus  douces. 
Parcourez  tous  les  états  de  la  vie  : gens  d’affaires, 
négocians  , hommes  d’étude  ; c’est  l’amour  de 
l’intérêt  , c’est  l’ambition  , c’est  la  cupidité  qui 
fait  passer  sur  toutes  les  difficultés  ; 'l’amour  de 
Dieu  a bien  de  plus  forts  charmes.  L’envie  de 
plaire  à Dieu  qu’on  aime , participe  en  quelque 
maniéré  à la  toute-puissance  de  l’objet  aimé.  Un 
homme  qui  aime  Dieu  , ne  peut  pas  comprendre 
qu’il  y ait  de  la  peine  à jeûner  , à macérer  son 
corps  , à mortifier  ses  sens , à se  faire  violence, 
à se  vaincre.  Il  regarde  , et  il  a raison  , la  sen- 
sualité et  l’amour-propre  comme  des  ennemis  dé- 
clarés de  son  Dieu  , comme  des  ennemis  de  son 
salut , comme  ses  plus  mortels  ennemis  ; et  vous 
voulez  qu’il  trouve  de  la  peine  à les  vaincre  ! Par- 
courons en  esprit  tous  ces  déserts  affreux , habi- 
tés par  un  nombre  infini  de  pénitens  ; rassemblons 
toutes  les  austérités  de  tant  de  Saints  , ajoutons- y 
tout  ce  que  les  Martyrs  ont  souffert  pour  la  foi  ; 
nous  les  entendrons  tous  s’écrier  avec  l’Apôtre  :J 
Non  sunt  condignce  passiones  hujus  temporis  adfutu- 
ram  gloriam  promerondam . Nulle  proportion  entre 
ce  qu’on  souffre  et  ce  qu’on  attend.  Interrogeons 
tous  les  Saints  : cenîest  que  joies,  que  douceurs; 
que  consolations  dans  l’ame  de  ceux  qui  aiment 
Dieu  : leur  cœur  est  inondé  de  ces  delices  spiri- 
tuelles et  pure».  Nous  ne  comprenons  pas  ces- 
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nous  n’aimons  pas  Dieu. 

Donnez-moi , Seigneur  , cet  amour  généreux , 
cet  ardent  amour* , et  je  serai  bientôt  persuadé 
que  rien  ne  coûté  à qui  vous  aime  ; et  s’il  y a na- 
turellement de  laj  peine  , on  sent  tant  de  plaisir  à 
souffrir  pour  l’amour  de  vous  , qu’on  ne  voudroit 
pas  pour  toutes  choses  au  monde  en  être  exempt 
un  seul  moment, 

. ' Aspirations  dévotes  durant  le  jour. 

Jubilate  Deo  omnis  terra  , servite  Domino  in  lœti- 
tiâ.  Psal.  99. 

Peuples  de  la  terre  d’Israël , mettez  tout  votre 
plaisir  et  tout»  votre  joie  à louer  et  à servir  le 
Seigneur. 

Quàm  magna  multitudo  dulcedinis  tua  quam  abs- 
condisti  timentibus  te.  Psalm.  3o. 

\ De  quelles  douceurs  invisibles  ne  comblez-vous 
i pas  ceux  qui  vous  craignent  et  qui  vous  servent 
| avec  fidélité. 

I.  v PRATIQUES  DE  PIÉTÉ. 

i.°  Ne  dites  plus  qu’il  en  coûte  beaucoup  d’être 
Saint.  Ce  jargon  si  commun  parmi  les  imparfaits 
et  les  mondains  , prouve  trop  qu’on  aime  peu 
Dieu  , pour  ne  pas  faire  tort  à ceux  qui  tiennent 
ce  langage.  Les  difficultés  qu’on  trouve  au  service 
de  Dieu  ne  sont  pas  dans  le  service  , mais  dans  le 
cœur  de  ceux  qui  se  flattent  de  vouloir  servir  Dieu. 
Un  malade  épuisé  est  sans  force;  mais  un  homme 
affoibli  , exténué  par  une  fievre  lente  , trouve 
toute  charge  d’un  poids  immense , tandis  qu’un 
! homme  vigoureux  et  en  pleine  santé  ne  trouve 
rien  de  plus  léger.  Le  même  homme  malade  qui 
lie  peut  pas  faire  deux  pas  sans  s’essouffler , fait 
sans  peine  une  lieue  à pied  quand  il  se  porte  - 
bien.  Profitez  de  ces  réflexions  pratiques.  Aimez 
Dieu  , et  tout  vous  paroîtta  doux  -,  facile  et  aisé  à 
son  service.  Aimez  Dieu,  et  toutes  les  difficultés 
dans  les  voies  de  la  perfection  s’évanouiront.  Qoê 
fi  tous  trouvez  les  maximes  de  l’Evangile  trop 
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toysteres  , parce  duo 


io8  Exercices,  etc; 

ameres  et  trop  rudes  , concluez  que  votre  ame  est 
malade , et  que  vous  n’aimez  pas  Dieu.  Demandez 
sans  cesse  cet  amour  : Jésus-Christ  est  venu  lui- 
même  apporter  sur  la  terre  ce  feu  divin  , et  il 
souhaite  qu’il  s’allume  ; c’est  notre  faute  s’il  s’est 
éteint  dans  notre  cœur. 

2.°  Ceci  ne  regarde  pas  seulement  les  gens  du 
monde  ; les  personnes  religieuses  y trouvent  un 
fonds  de  réflexions  qui  les  intéressent  beaucoup. 
Il  y en  a qui  trouvent  le  désert  effroyable  , et  la 
solitude  affreuse.  On  se  promettoit  une  manne 
céleste  d’un  goût  merveilleux , un  air  doux  , un 
Ciel  toujours  serein  , des  fleuves  de  lait  et  de 
miel , à l’abri  des  ardeurs  du  soleil  , éclairés 
même  miraculeusement  au  milieu  des  plus  épais- 
ses ténèbres  ; et  cependant  tout  le  contraire  ar- 
rive j on  ne  sent  qu’ennui  et  que  dégoût;  cette  vie 
unie  lasse  , cette  ponctualité  ennuie  , cette  conti- 
nuelle dépendance  révolte  ; tout  est  insupportable 
et  rebutant.  A-t-on  été  trompé  dans  l’idée  qu'on 
s’étoit  fait  de  l’état  Religieux  ? nous  en  avoit-on 
imposé  , en  nous  faisant  un  si  beau  portrait  des 
douceurs  de  la  vie  Religieuse  î Nullement  ; ces 
douceurs  sont  encore  et  plus  exquises  et  plus  abon- 
dantes qu’on  ne  nous  les  faisoit  espérer  ; mais 
elles  ne  sont  que  pour  les  Religieux  fervens  ,•  que 
pour  ces  âmes  généreuses  et  fidelles.  Dès  que  la 
ferveur  se  ralentit,  on  perd  le  goût..  Qu’on  aime 
ardemment  ce  Dieu  qu’on  sert , et  on  trouvera 
tout  aisé  à son  service.  Ces  Réglés  deviendront 
des  sources  de  douceurs  ; l’obéissance  un  fonds  de 
tranquillité  et  de  repos;  la  pauvreté  la  plus  ri- 
gide , un  trésor  inépuisable.  On  vit  dans  le  relâ- 
chement , dans  la  tiédeur  , dans  la  dissipation  ; 
on  regrette  l’Egypte  d’où  l’on  étoit  sorti  : et  l’on  se 
plaint  de  la  pesanteur  du  joug  et  des  ennuis  de  la 
solitude  1 Aimez  Dieu  avec  générosité  et  sans 
mélange,  et  vous  ne  trouverez  que  des  torrena 
4e  consolation  dans  l’état  Religieux. 

Fia  du  mois  de  Septembre*  ^ 
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